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AU  ROI. 


Sire, 


Nous  avons  tous,  et  moi  en  particulier ,  été  témoins 
de  votre  vif  intérêt  en  faveur  de  l'affranchissement 
du  peuple  grec.  Cette  manifestation  de  votre  sym- 
pathie^ à  une  époque  où  16  gouvernement  précédent 
n'était  pas  encore  déterminé  à  suivre  dans  cette  voie 
l'opinion  publique  du  monde  chrétien  tout  entier  y 
fut  déjà  un  puissant  appui  dans  ces  luttes  désespérées 
de  tout  un  peuple  armé  pour  la  défense  du  foyer  do- 
mestique, de  la  religion  de  ses  pères,  de  sa  propre 
existence  nationale.  Les  cœurs  s'ouvrirent  partout  à 
l'espoir  d'un  meilleur  avenir. 

Une  nation  grecque  indépendante  a  enfin  été  re- 


connue^  et  f^olre  Majesté  lui  a  conservé  sur  le  trône, 
au  milieu  de  ses  ptkà  graves  préoccupations,  les 
mêmes  sentiments  de  bienveillance  que  lui  avait  témoi- 
gnés le  duc  d'Orléans.  Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
est  présentée ,  la  France  et  son  souverain,  unis  dans 
la  même  affection  pour  ce  jeune  peuple^  se  sont  em- 
pressés de  lui  prêter  aide,  ont  assuré  son  présent,  ont 
veillé  avec  sollicitude  sur  son  avenir. 

Des  liens  nouveaux  sont  venus  ainsi  ajouter  force 
aux  liens  anciens  qui,  à  une  bien  différente  époque, 
avaient  existé  entre  la  France  et  la  Grèce.  A  la  suite  de 
l'expédition  qui  fil  tomber,  en  1204,  Conslantinople  et 
l'empire  grec  aux  mains  de  nos  croisés  de  France, 
une  principauté  avait  été  établie  par  eux  en  Morée. 
Pendant  tout  fe  xin'  siècle,  la  famille  champenoise  des 
*  Ville- l/ardoin^  alliée  à  la  maison  dAnjou^  y  avait  ré- 
gné avec  honneur.  Au  siéck  suivant^  dans  des  temp^ 
difficiles,  deux  princesses  du  sang  royal  de  France j 
Catherine  de  Valois  et  Mark  de  Bourbon  y  avaient 
donné  un  lustre  nouveau  au  nom  de  leur  nation,  àcelui 
de  leur  famille,  à  leur  propre  nom  ;  el^  dès  lespremières 
années  du  x  v'  siècle,  lorsque  ta  succession  de  celle  print^ 
cipauté  était  échue  à  Louis  duc  de  /tour bon ,  ^  comme 
il  le  voidail,  il  eût  pu  aller  relever  sa  prmcipau^  de 
Morée,  au  lieu  de  rester,  comme  il  le  dut,  pour  fortifier 
la  monarchie  de  France,  peut-être  le  courage  éprouvé 
du  nouveéUà  prince  eût-  il  jm  préparer  la  Grèee  à  ré^ 


sisler  aux  envahissements  prochains  des  Turcs.  Abas^^ 
(jbnnée  alors  par  la  fatalité  des  temps  ^  la  Grèce 
a  vu  enfin  luire  pour  elle  t  aurore  de  Jours  plus 
heçL'ux.  Exemple  celle  fois  de  tout  soupçon  d'intérêt  per^ 
sonnet,  la  France  a  soutenu  la  Grèce  parce  qu'elle  était 
faible,  l'a  secourue  parce  qu' elle  souffrait,  et  Votre  Ma- 
jesté^  sans  aucun  retour  sur  le  passé,  sans  aucune  ar- 
rière-pensée de  prétention  historique  de  famille,  lui  a 
généreusement  donné  la  main  pour  la  faire  asseoir 
dans  le  cercle  des  nations  indépendantes ^  et  a  fermement 
et  constamment  appuyé  le  monarque  auquel  avaient 
élé  confiées  ses  destinées  nouvelles,  manifestant  ainsi 
aux  yeux  de  tous  la  pureté  de  ses  vœux  et  des  nôtres 
pour  l'indépendance  de  la  Grèce. 

Les  souvenirs  glorieux  confiés  à  t histoire,  voilà 
les  seuls  titres  de  notre  antique  domination  de  famille 
en  Grèce  quil  plall  à  Voire  Majesté  et  qu'il  plaît  à  la 
France  de  rechercher  et  de  conserver  avec  soin  C'est 
là  un  monument  historique  de  plus  à  placer  parmi  nos 
antiquités  nationales. 

Le  but  de  l'ouvrage  dont  Votre  Majesté  a  bien  voulu 
agréer  l'hommage  est  de  combler  cette  lacune  de  nos 
annales  antiques.  Déjàmes  travaux  précédents  avaient 
jeté  quelque  lumière  sur  ce  point  obscur.  Voici  quel- 
ques matériaux  de  plus,  amassés  dans  mon  dernier 
voyage  en  Italie  et  en  Grèce ^et destinés  à  la  reconstruc- 
tion de  cet  édifice,  f  espère  pouvoir  le  compléter  plus 


fard,  el  me  tiendrai  pour  hautement  récompensé  de 
m£s  travaux  et  de  mes  sacrifices  si  f  ai  pu  par  là  at- 
tirer  l'attention  pénétrante  de  Votre  Majesté,  comme 
celle  de  mes  compatriotes  les  plus  éclairés ,  sur  un 
point  si  important  de  notre  vie  nationale. 


Je  suiSj 


Sire , 


DE  VoTUE  Majesté 


BUCHON. 


AVANT-PROPOS 


Si  les  matériaux  dont  se  compose  une  histoire  des 
établissemenls  formés  par  les  Occidentaux  dans  les 
provinces  démembrées  de  l'empire  d'Orient  à  la  suite 
de  la  quatrième  croisade ,  élaient  plus  familiers  aux 
amis  des  études  historiques;  si,  quoique  épars,  ils 
eussent  été  publiés  de  manière  qu'on  pût  en  fer- 
mer un  ensemble;  si  même,  non  publiés  encore,  ils  se 
trouvaient  réunis  dans  quelques  archives  publiques, 
françaises  ou  étrangères  ;  si  enfln  celle  histoire  n'était 
pas  un  fragment  de  notre  grande  histoire  nationale, 
j'aurais  pu  me  contenter  d'un  récit  simple  et  ûdèle, 
m'en  reposant  sur  l'enchaînement  naturel  des  faits 
pour  obtenir  croyance  et  autorité.  Mais,  dans  ce  su- 
jet nation.il  et  chevaleresque,  le  récit  le  plus  véri- 
dique,  dénué  de  l'appui  que  donnent  des  documents 
authentiques,  eût  courarisque  de  passer  pour  une  fa- 
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ble.  J'ai  donc  dû  m'occuper  avant  loul  du  soin  de 
réunir  et  de  faire  connaître  les  bases  nécessaires  de 
mon  travail,  les  chartes,  les  sceaux,  les  monnaies, 
les  généalogies,  les  notions  géographiques  les  plus 
exactes^  tout  ce  qui  peut' aider  à  Thistoire.  En 
1825,  j'avais  publié  pour  la  première  fois  la  tra- 
duction d'une  chronique  grecque  inédite  qui  révé- 
lait des  faits  inconnus  sur  notre  établissement  dans 
la  principauté  de  Morée  et  une  édition  de  l'His- 
toire de  Constanlinople  de  Ducange ,  d'après  ses 
propres  manuscrits  préparés  par  lui  et  conservés  à  la 
Bibliothèque  royale.  M.  Michaud,  dans  la  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  des  croisades,  et  M.  Fallme- 
rajfer,  èsins  son  Histoire  de  Ja  presqu'île  de  Mo- 
réé  ',  âdoplèrent  avec  empressement  ces  nouvelles 
données  historiques,  mais  sans  chercher  à  les  ap^ 
puyer  sur  de  nouveaux  documents,  et  sans  aug- 
n^nter  le  nooibre  des  faits  fournis  par  la  chronique 
anonyme  de  Morée.  Le  véritable  objet  de  M.  Fall-^ 
ii>erayer  n'était  d'ailleurs  pas  tant  de  jeter  de  la 
lumière  sur  1  histoire  des  populations  grecques  que 
lie  réunir,  avec  la  plus  ingénieuse  mais  la  plus  par- 
tiailc  sagacité,  les  éléments  propres  à  constituer  son 
sysième  sur  la  prédominance  des  races  ^aves, 
iystème  qui,  malgré  tous  les  efforts  de  sa  science  et 
toiite  l'élasticité  qu'il  a  donnée  aux  faits,  toute  la 

1.  Geschichte  der  Halbinsel  Morea  yaehrenil  des  Mittelalters,  ein  histori- 
schcr  Versuch  von  Prof.  J.  Phil.  Fallmerayer.  Stuttgait  1830.  2  vol.  in-8°. 
Veycz  purtîe  l*»,  chap.  «,  7,  8;  etpartie  5«,  chap.  f,  2,  3,  4,  5  et  6. 
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vûrîëié  de  phystotiomie  qu'il  a  donnée  aux  taots^ 
loute  la  complaisance  qu'il  a  obtenue  de  citations 
bien  arrangées,  n'est  encore  et  ne  peut  jamais  èlre 
que  le  rêve  d'un  homme  d'esprit. 

ISA  iêdHà  je  publiai  une  seconde  édition  de  ma 
Iraductioii  de  ce  poème  historique  et  pour  ta  pre* 
mîère  fois  j'y  ajoutai  le  texte  grec  en  scn  entier,  en 
Taceompagnant  de  nouveUes  recherches  généalo- 
giques, géographiques  et  historiques)  de  giossaires 
gëc^rapbiques  et  onomastiqties  étendus ,  et  en  le 
complétant  par  des  fragmenls  ditchronograpbegreo 
Dorothée,  par  un  morceau  du  moine  grec 
à%àe  ou  Thomas  Magister,  et  par  Une  seconde 
duclion  de  la  curieuse  Chronique  êe  Ramon  Mmh 
taner.  Dès  1838  $  en  m'occupani  de  ce  travail  j'at 
vais  senti  la  néct'ssité  absolue  d'aller  compléter  mes 
recherches  sur  les  lieux  mêmes. 

K  Cette  convictioit,  disais -je  alors  %  de  la  nécessité 
de  visiter  en  personne  totis  ces  lieux  conquis  ou 
fondés  par  des  hommes  qui  nous  appartiennent ,  et 
die  la  presque  certitude  d'y  trouver  de  nouveau 
faits  à  ^iiter  à  nos  annales  et  probablement  de 
nouvelle^  gloires  à  afoic^er  à  nos  gloires,  me  dé* 
termine  à  feiire  le  voyage  d'Orient  et  à  y  suivre  psm 
à  pas  (es  traces  qu'ont  pu  y  laisser  les  nôtres^  De 
grandes  lacunes  existent  dans  cette  partie  de  notre 
histoire.  De^  travaux  précieux  ont  sans  doute  pté^ 
paré  la  voie  :  Ducange,  par  son  Histoire  de  Ccmstan^ 

f.  p:  l'iJeiîiMdefeChiiilItïiredcWoi^jédH.  à(fenttô!oT!iies,eiii«^. 
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tinople  sous  les  empereurs  français,  M.  Bory  de 
Saint- Vincent,  par  sop  magnifique  et  curieux  ou- 
vrage sur  la  Géographie  et  l'Histoire  naturelle  de 
la  Morée  ;  M.  de  Saulcy,  par  son  excellent  travail 
sur  la  Numismatique  byzantine  ;  mais  une  foule  de 
données  manquent  encore  pour  recomposer  en  en- 
tier Tin  téressant  édifice,  tout  français ,  qui  surgit 
tout  à  coup  sur  les  mers  de  Grèce,  comme  résultat 
de  la  croisade  de  1200,  au  moment  où  Saladin 
venait  de  nous  arracher  Jérusalem.  Où  trouver  les 
éléments  de  l'histoire  de  tous  ces  royaumes,  de 
toutes  ces  seigneuries ,  démembrés  alors  de  l'em- 
pire grec?  La  chronique  de  Morée  que  j'ai  publiée 
nous  a  révélé  beaucoup  de  faits  sur  l'histoire  inté- 
rieure de  cette  belle  principauté  ;  mais  que  sont 
devenus  tous  ces  États  confédérés  ou  indépendants 
jusqu'au  moment  où  tous  passèrent  sous  l'inflexible 
niveau  de  servitude  des  Turcs?  que  sont  devenues 
toutes  ces  îles,  couvertes  d'une  population  si  intel- 
ligente et  si  active,  sous  la  rude  main  de  nos  Francs  ? 
Ce  vaste  ensemble  ne  nous  apparaît  que  confus, 
parce  que  tous  les  détails  nous  en  sont  inconnus. 
Le  volume  que  je  publie  contribuera  sans  doute  h 
éclaircir  quelque  peu  ce  nuage,  puisque  pour  là 
première  fois  on  pourra  y  suivre  l'organisation 
féodale,  légale  et  politique  d'un  vaste  pajs,  qu'on 
y  retrouvera  et  les  monnaies  frappées  sous  tous  les 
princes  d'Achaye  et  sous  leurs  grands  vassaux  d'Athè- 
nes, et  l'existence  des  grandes  baronnies  qui  contre- 
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btilançaient  rautorilc  du  prince,  et  les  lois  féodales 
rendues  vivantes  par  les  applications  qui  en  sont  fai- 
tes, et,  avec  la  Chronique  de  Muntaner,  les  guerres 
intestines  faites  par  les  vainqueurs  entre  eux  pour 
se  disputer  la  propriété  des  vaincus.  Toutefois  beau- 
coup reste  à  trouver,  et  c'est  pour  aplanir  la  voie 
aux  autres  et  à  moi-même  que  j'ai  résolu  d'aller 
étudier  les  faits  sur  les  lieux.  Paris  et  Copenhague 
possèdent  dans  leurs  bibliothèques  deux  leçons 
différentes  du  poème  le  plus  curieux  écrit  sur  cette 
épcTque.  Comment  supposer  qu'on  ne  retrouvera  pas 
un  jour,  soit  en  Morée,  surtout  dans  les  montagnes 
du  Magne,  soit  dans  une  des  cent  iles  qui  émaillent 
l'Archipel,  un  seu  I  exemplaire  du  même  ouvrage?  Des 
familles  françaises  s'y  sont  conservées,  et  on  n'y  re- 
trouverait aucun  deces  monuments  qui  surviventsou- 
vent  aux  familles  mêmes  dont  ils  perpétuent  l'illustra- 
tion I  Cela  me  semble  impossible,  et  la  compilation 
de  Dorothée  est  un  témoignage  parlant  en  faveur  de 
mon  opinion  ;  puisqu'elle  offre  un  extrait  de  notre 
poème  grec  d'après  un  manuscrit  plus  complet  que 
les  nôtres.  Ce  manuscrit  existait  donc  à  la  fin  du 
XVII''  siècle ,  époque  de  la  rédaction  de  la  compila- 
tion de  Dorothée  ;  et  peut-être  à  Monembasia,  dont 
il  était  métropolitain.  Si  ce  poème  existe,  comment 
ne-  se  trouverait-il  pas  d'autres  monuments  du 
même  genre  ?  Les  châteaux  ont  sans  doute  été  dé- 
truits par  la  guerre,  mais  les  églises  et  les  couvents 
fondés  à  la  même  époque  ont  généralement  été 
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Fasi>eciés  ;  el  leurs  archives  peuvent  nous  offrir  des 
dëlaits  curieux  ^r  la  v|e  intérieure  de  la  princi- 
pauté,  et  peut-être  sur  ses  rapports  religieux  et  po^ 
litiques  avec  les  autres  seigneuries  de  même  race.  » 

A  cette  même  époque ,  encomqauQiquant  à  M.  le 
comle  Mole ,  président  du  conseil  et  miniatre  des 
afi^ires  étrangères,  qui  avait  montré  un  vif  inté- 
rêt à  mes  reelierches  historiques ,  mon  désir  de 
faire  ce  voyage  et  mon  espoir  de  succès,  je  lui  écn^ 
vais,  en  date  du  26  octobre  1838  : 

a  Tous  les  lambeau}^  de  la  gloire  frimçeûse  clif* 
perses  sur  tous  les  points  du  monde  et  à  travers 
tous  les  siècles  font  partie  de  l'héritage  de  k  gé- 
nération présente ,  qui  en  doit  compte  au|^  géné- 
rations futures.  Sî ,  faute  d'iin  respect  ëulBsaftt , 
l'oubli  venait  à  (couvrir  quelque  h\i  digne  de  mé- 
moire, nous  nous  rendrions  coupables  d^ingratitude 
envws  les  services  passés,  en  même  temps  qœ 
nous  pesterions  atl^eiofte  k  ce  dépôt  de  glmi^  qui 
appartient  à  favenir  43omme  è  aoiis-  Getjya.  ras- 
ceptibillté  nationale  osi  le  pri^e  d'une  n^ution  qui 
«ent  M  valeuf  §  «ar  ud^  nation  ce  s^'mt  pas  un  point 
seul  dans  le  temps ,  4s'est  J'ensemt>le  de  toutes  les 
générations  qui  ont  été  mues  par  les  «lèmes  sym- 
psdhiea,  qui  oot  pouvs49vi  les  laêmap  idées,  com* 
battu ,  soufiért  ou  triomphé  pour  la  même  cause , 
sécn  en  «a  mot  de  la  même  vie.  <^eUe  solidarité  dé 
toutes  tes  choses  et  de  tous  les  hommes  de  Frano» 
les  uns  pour  les  autres  a  été  (brt  bien  4aoinprise  pa# 
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te  roi ,  qtii  a  voulu  réunir  dans  Versailles  lous  leé 
siècles  et  toutes  les  gloires.  Je  ne  viens  donc  rien 
dire  qui  sorte  des  bonnes  habitudes  reprises  sur<^ 
tout  depuis  huit  ans,  en  appelant  votre  sollicitude 
sur  une  des  époques  les  plus  glorieuses,  mais  left 
plus  obscures,  de  notre  histoire. 

n  Dans  les  années  1204  et  1205,  des  Bourguignons, 
des  (îhanspenois,  des  Flamands  se  détournent  dé 
leur  pèlerinage  armé  vers  Jérusalem ,  arrivent  sou6 
les  murs  de  Constantinople,  renversent  uq  empire, 
en  fondent  un  autre,  se  distribuent,  en  royaumes, 
en  principautés,  en  seigneuries  de  tout  nom,  leé 
vastes  laoïbeaux  de  ce  monde  ancien  qui  a  porté  là 
première  civilisation  sur  tous  les  rivages  de  la  Mé- 
diterranée, y  iiUroduisent  nos  moeurs  rudes  et 
honnêtes,  notre  langue,  nos  lois.  Renversés  sur  un 
point ,  'Ces  États  se  recomposent  sur  un  autre  ;  et , 
pendant  plus  de  deux  siècles,  une  Nouvelle  France 
chercha  son  point  d'appui  dans  les  plus  belles  ré- 
giops  dp  la  Méditerranée. 

))  La  plus  glorieux  partie  de  ce  monde  antique , 
le  P^ponnèse,  devient  la  propriété  d'une  famille 
de  Champagne,  les  Ville-Hardoiii ,  qui  se  font  vm-^ 
pecter  au  loin  comme  auprès ,  donnent  des  codes , 
fopdent  des  villes,  maintiennent  la  tolérance,  Irap- 
pent  tyionnaie,  mêlent  leur,  sang  à  celui  des  familles 
royales  de  Sicile-Anjou,  de  Savoie,  d'Aragmi,  et  for- 
cent les  peuples  vaincus  eux-mêmes  à  reporter  sur 
ia  patrie  de  leurs  conquérants  l'admiration  qu'inspl- 
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reiil  la  franchise  de  leur  caractère,  Fintrépidilé  de 
leur  courage  ,  leur  simplicité  dans  la  victoire,  leur 
force  d'âme  dans  les  revers. 

»  Qu'avons-nous  fait  pour  conserver,  pour  faire 
revivre  des  souvenirs  si  glorieux  pour  nous?  A 
peine  1  erudit  le  plus  minutieux  peut-il  aujourd'hui 
retrouver  leurs  traces  et  reconnaître  à  quelques 
traits  isolés  ces  grandes  et  imposantes  physiono- 
mies. Cette  lacune  de  notre  histoire  nationale  m'a- 
vait frappé  déjà  depuis  long-temps,  et  je  réclamais 
partout  une  histoire  de  nos  expéditions  dans  l'em- 
pire grec  au  xiu*  siècle  ;  Jhistoire  qui  me  fit  con- 
naître ce  que  sont  devenues  ces  différentes  provinces 
entre  nos  maîns,  depuis  le  jour  où  elles  ont  été 
démembrées  de  l'empire  grec  jusqu'à  celui  où  elles 
sont  tombées  entre  les  mains  des  Turcs.  Ducange 
a  bien  essayé  quelques  recherches  sur  cette  voie, 
mais  on  n'avait  pas  alors  les  ressources  faciles  à 
aller  chercher  aujourd'hui.  Un  monument  qui  m'é- 
tait indiqué  dans  ses  écrits  m'a  aidé  à  faire  quelques 
pas  de  plus  sur  la  même  voie  que  lui. 

0  Ilexistait  à  la  Bibliothèque  royale  un  vieux  poème 
inédit  en  langue  grecque  sur  nos  expéditions  en 
Orient.  Le  premier  je  le  publiai,  il  y  a  douze  ans  ; 
et  quand  nôtre  expédition  militaire  et  scientifique 
fut  envoyée  en  Morée  j'en  remis  des  exemplaires 
à  plusieurs  des  savants  qui  la  composaient,  en  les 
engageant  à  diriger  leurs  recherches  de  ce  côté  tout 
français.  Mais  comment  se  décider  à  aller  étudier 
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en  Grèce  autre  chose  que  la  Grèce?  Comment,  en 
présence  de  tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'art ,  se  con- 
damner à  l'investigation  de  grossières  ruines  d'é- 
glises 9  couvents  ou  châteaux  francs  du  treizième 
siècle?  Comment  renoncer  à  l'espoir  de  retrouver 
une  tragédie  de  Sophocle,  un  seul  vers  inconnu  de 
ce  bel  idiome  grec ,  pour  user  sa  vue  à  la  lecture 
d'une  vieille  charte  vermoulue  écrite  peut-être  en 
latin  barbare?  Comment  abandonner  une  fouille 
qui  peut  vous  procurer  une  de  ces  belles  monnaies 
au  type  si  pur  et  si  noble,  pour  ne  découvrir  qu'un 
denier  tournois  à  l'empreinte  grossière  du  clocher 
de  Saint- Martin  de  Tours,  et  frappée  au  nom  d'un 
Bourguignon,  d'un  Champenois  ou  d'un  Savoyard? 
J!es  désirs  toutefois  n'ont  pas  été  tous  stériles,  et 
souvent,  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  ou  l'intéressant  mémoire  de  M.  de  Boblaie, 
je  trouve  mention  d'un  monument  français  surmonté 
des  fleurs  de  lis  au  milieu  de  bois  d'oliviers  consa- 
crés à  la  déesse  protectrice  d'Athènes.  » 

Mon  projet  était  donc  dès  lors  d'aller  en  Grèce 
afin  de  pouvoir  : 

Visiter  tous  les  lieux  détachés  par  les  Latins,  au 
treizième  siècle,  de  l'empire  grec,  et  transformés  en 
principautés  séparées  ; 

Rechercher  sur  les  lieux  les  monuments  d'archi- 
tecture barbare,  les  chroniques,  les  chartes,  les  lois, 
les  monnaies,  les  noms,  les  souvenirs. 

Mais  avant  de  partir  jo  voulus  compléter  tous  les 

\'^  VOL.    F' PART.  b 
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travaux  préliminaires  qui  me  restaient  h  faire,  et  je 
puMioi,  dans  les  premiers  mois  de  1840,  sous  le 
tllre  d'Éclaircissements  historiques,  généalogiques  et 
mmismatiques  sur  la  principaulé  française  de  Marée ^ 
te  premier  essai  propre  à  jeter  quelque  lumière  sur 
m)tre  établissement  en  Morée^  sur  la  série  des  princes 
directs  et  indirects  et  même  des  prétendants  de 
cette  principauté ,  et  sur  les  familles  qui  avaient 
otcupé  les  hautes  seigneuries  relevant  du  premier 
chef  féodal.  Quelques  monnaies  et  sceaux^  contenus 
datis  neuf  planches,  et  des  tables  généalogiques  multi- 
pliées éclaircirent  mon  récit  encore  incomplet,  et 
une  nouvelle  édition  de  la  Chronique  de  Villehardoin, 
accompagnée  de  cartes  dans  lesquelles  je  rapport 
lais  tous  les  passages  des  auteurs  contemporain^ 
sur  les  mêmes  faits,  lettres  des  papes,  diplômes,  tra- 
duction des  auteurs  byzantins,  compléta  les  maté- 
riaux qu'il  m'avait  été  jusque-la  impossible  de  réunir. 
J'ai  vu  avec  plaisir,  à  mon  retour  d'Italie  vX  de 
Grèce,  après  deux  ans  de  recherches  scrupuleuses, 
que  mes  travaux  avaient  commencé  à  éveiller  l'at- 
tention des  hommes  studieux,  et  que  les  faits  déter- 
minés par  moi  avaient  pris  leur  place  dans  la  série 
des  faits  historiques  les  plus  authentiquement  con- 
statés. M.  de  Saulcy,  auquel  nous  devons  un  excel- 
lent tfavail  sur  la  numismatique  byzantine,  a  fait 
un  résumé  des  faits  principaux  relatifs  à  la  princi- 
pauté française  de  Morée  et  du  duché  français  d'A- 
thènes, et  les  a  présentés,  avec  son  esprit  accou- 
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tumé  d'ordre  cl  de  clarlé,  pour  nccompagner  les 
nouvelles  monnaies  qu'il  publiait  dans  la  Revue  du* 
mismatique  de  1841  '•  Je  ne  Siiurais  Irop  remercier 
M.  de  Saiilcy  de  la  bienveillance  parfaite  qu'il  a  too^ 
jours  montrée  pour  mon  travail.  Dans  tout  ce  qui 
concerne  les  recherches  numismatiques,  je  me  sou<^ 
mets  entièrement  et  avec  confiance  a  son  autorité» 
et  n'hésite  pas  à  me  donner  tort  quand  il  n'est  pai 
de  mon  avis;  mais  pour  certains  détails  historiques, 
chronologiques  ou  généalogiques,  je  lui  demande  là 
permission  de  ne  pas  me  rendre  à  quelques-unes 
de  ses  observations.  Ce  qu'il  désire  surtout,  ainsi  que 
moi^  ce  n'est  pas  tant  d'arriver  au  but  d'un  premier 
bond  9  que  de  hâter  le  progrès  de  la  vérité,  soit  par 
ses  propres  recherches,  soit  en  excitant  les  recher- 
ches des  autres.  Je  procéderai  donc  par  ordre. 

J'avais  dit  que  les  concessions  faites  aux  princes 
d'Acbayè  par  les  empereurs  de  Constant!  nople  n'eu^» 
rent  pas  lieu,  comme  le  dit  la  Chronique  de  Morée, 
à  l'occasion  du  mariage  de  Geoffroi  II  de  Villehar-* 
doln  avec  «ne  fille  de  Pierre  de  Courtenai  veit 
1217;  mais  qu'elles  furent  accordées  par  l'em* 
pereur  Henri,  lorsque  Geoffix)i  de  Villehardoin,  n'é-^ 
tant  encore  que  bai!  de  Morée,  vint  en  1210  le  trouver 
au  parlement  de  Itavennique.  «  Il  y  a  certainement, 
dit  M.  de  Saulcy  (page  7)  des  inexactitudes  dans  h 

1 .  Monimies  des  barons  français  qui,  après  la  prise  de  Constantinople  eto 
1204,  fondèrent  des  états  liéréditaircs  dans  les  provinces  démembrées  de 
l'empire  grec,  par  F.  de  Saulcy.  Brochure  de  47  pages  et  3  planches,  ex- 
traite de  la  Revue  numismatique- 

b. 
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narration  du  chroniqueur,  qui  confond  les  personna- 
ges ;  mais  qu'il  se  soit  trompé  semblablement  lors  - 
qu'il  indique  que  ces  concessions  furent  faites  en  fa- 
veur du  mariage  de  Geoffroi  II  et  d'Agnès,  c'est  ce  qui 
ne  me  parait  pas  aussi  évident.  »  Voici  mes  raisons 
pour  rejeter  le  récit  du  chroniqueur  de  Morée.  L'em- 
pereur Pierre  de  Courtenai,  parti  de  Rome  le  9  avril 
1217,  fut  fait  prisonnier  en  Épire  peu  après  son 
débarquement,  et  mourut  sans  avoir  vu  Geoffroy 
de  Villehardoin,  ni  pu  exercer  aucun  droit  impé- 
rial. Sa  femme  seule,  Yolande,  qui  passa  par  mer, 
débarqua  en  Morée  en  allant  a  Constantinople,  et  ce 
fut  là  qu'elle  maria  sa  fille  Agnès  avec  Geoffroy  de 
Villehardoin. 

«  L'emperris,  dit  Bernard  le  Trésorier*,  esloit 
grosse.  Si  n'ala  mie  par  terre,  ains  s'en  ala  par  mer 
en  Constantinople.  Ains  qu'ele  venist  h  Constantino- 
ple arriva  elle  en  la  terre  Gieffroi  de  Vilehardoin, 
qui  grant  honor  li  fist.  L'emperris  avoit  une  fille  et 
Gieffroi  de  Vilehardoin  un  fils  qui  avoit  nom  Gieffroi. 
L'emperris  vit  qu'il  avoit  grant  terre  et  que  sa  fille 
i  seroit  bien  mariée  ;  si  li  dona  sa  fille,  et  il  la  prist 
à  famé  ;  si  l'espousa.  Après  s'en  ala  l'emperris  en  Con- 
stantinople. Ne  demora  après  ce  guaires  qu'ele  se  dé- 
livra d'un  fils  dont  ele  estoit  grosse  (Baudoin  II  nommé 
Porphyrogenète^  parce  qu'il  étoit  né  d'un  empereur, 
avantage  qui  conférait  une  sorte  de  droit  d'aînesse).  » 

Robert,  filsde  Pierre  de  Courtenai,  était  encore  en 

i.V,  330,  (fd.dc  M.  Guizot. 
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France  à  répoque  de  ce  mariage.  Il  n'en  partit  qu'à 
la  fin  de  1 220,  et  nefulcouronné  a  Sainle-Sophie  qu'en 
mars  1221,  Pendant  le  temps  qui  s  écoula  depuis 
l'emprisonnement  de  Pierre  jusqu'au  couronnement 
de  Robert,  l'empire  fut  gouverné  par  Gonon  de  Bé- 
thune,  puis  par  Marino  Michieli,  en  qualité  de  ré- 
gents et  d'accord  avec  Timpératrice  Yolande,  On 
coniprend  donc  que  des  concessions  aussi  impor- 
tantes ne  pouvaient  être  faites  par  un  régent,  mais 
uniquement  par  l'empereur  lui-même;  et,  à  l'épo- 
que alléguée,  Tun  était  en  prison  et  l'autre  en  France. 

Des  raisons  assez  imposantes  m'ont  fait  reporter 
l'époque  de  ces  concessions  au  règne  d'Henri  de 
Constantînople.  Après  la  mort  de  son  frère  Bau- 
doin, l'empereur  Henri,  qui  sentait  la  nécessité  d'é- 
tablir de  la  bonne  harmonie  entre  les  chefs,  pour  que 
ces  chefs  pussent  maintenir  une  possession  tranquille 
du  pays,  convoqua,  pourJes  premiers  jours  du  prin- 
temps de  l'an  1210,  un  parlement  solennel  dans  les 
prairies  de  Ravennique  ou  Ravana,  près  de  Salo- 
nique.  J'ai  traité  dans  un  autre  ouvrage  qui  n'a  pas 
encore  paru*,  les  objets  importants  soumis  aux  dé- 
cisions de  cette  assemblée.  J'extrais  ici  de  mon  ou- 
vrage le  fragment  relatif  aux  préparatifs  et  aux  dé- 
cisions de  ce  parlement  solennel. 

«  Tous  les  grands  chefs  de  la  quatrième  croisade , 
tous  ceux  qui  avaient  obtenu  la  plus  haute  gloire 

1 .  Histoire  de  la  conquête  et  de  l'établissement  de  la  principauté  fran- 
çaise de  Morée^  à  la.  suite  de  la  quatrième  croisade. 
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dans  la  conquélo  du  vaste  empire  de  Byzance  ou  la 
plus  large  part  de  butin  dans  cette  mise  en  lote- 
rie '  de  ses  villes  et  provinces  d'Europe  et  d'Asie, 
étaient  morts  ou  avaient  disparu  de  la  scène  d'ac- 
tion. Mathieu  de  Montmorency  *  et  Hugues  de 
Saint-Pol  '  avaient  été  frappés  les  premiers  par  la 
maladie  dans  Constantinople.  L'empereur  Baudoin 
de  Flandres,  fait  prisonn'rer  près  d'Andrinople  par 
le  roi  Jean  Âsan  de  Bulgarie,  avait  succombé  sous 
des  tr<iitements  barbares.  Louis  de  Blois  S^uc  de 
Bithynie,  ainsi  qu'Etienne  du  Perche  ^,  duc  de  Phi* 
ladelphie,  le  grand-connétable  ïhieri*y  de  Tenre- 
monde  %  et  la  fleiir  de  la  chevalerie  de  France 
étaient  tombés  dans  cette  même  expédition  de  Bul- 

1.  À(  $è  xai  xXiop<>^<  Tzokuav  xat  yjia^^  '^p^avTO  ^oXXetv  (  IficeUs 
Cboniata,  p.  787,  ligne  10,  éd.  de  Bonn}. 

2.  Lor.s  loravint  une  nioltgrans  mésaventure,  que  Maliius  de  Monmo- 
renci,  qui  estoit  uns  des  meilors  dievalîers  ùe  ToKi  et  don  roiaume  de 
Fxaoce  et  des  plus  proisiéii  et  des  plus  aiués,  acoucbi  n^ades,  et  fu  tant 
agreyés  de  la  maladie  que  il  fu  inors  ;  et  cUc  fu  grans  deus  et  grans  da- 
mages, ans  des  plus  grans  k4  aveoist  on  Tost  por  mort  d'ome.  Et  fu  eft* 
tierés  à  une  Uaute  cgly&c  de  salai  iehm  de  r0JH>ital  de  Jheriisaileai  (Ciiro^ 
nique  de  Geofn;oi  de  Villehardoin,  page  237,  colonne  2  de  mon  édition  de 
1840). 

3.  Et  en  cel  termioc  meisiDes  a^int  uns  grassdama^  enCoAstaotimMile» 
car  li  cuens  Hues  de  saint  Pol^  qui  avoit  jeu  d'une  maladie  de  goûte,  fina 
et  moru,  dont  il  fu  grans  pertus  et  grans  damages;  et  fu  inolt  plourés  de 
ses  homes  et  de  ses  amis;  et  Ui  enlierés  à  moK  gt-aat  liouiiouf  à  sain 
Gorge  de  la  Manche  (Mangana).  Chil  cuens  Hues  si  tenoit  un  castiel  en  sa 
vie  qui  estoit  molt  boins  et  molt  fois,  qui  avoit  nom  li  I>ymos  (Dydimotica). 
(M.,  p.  253 colonne  i«"«.) 

4.  Li  cuens  Looys  fu  ocis  (id.,  p.  255  colonne  2«). 

5.  Là  fil  pîerdos  Estieveaes  doiii  Peh^be,  li  Itères  le  conte  ieftroi  (ibîë.)- 
6   Là  fu  mors  Tieris  de  Tenneoiande  ii  cosifialaMes  (id.  j>.  261  col.  1  )> 
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garîe  si  funeste  à  l'empereur  et  à  Tempire.  Le  vieux 
doge  y  Henri  Dandolo,  despote  de  Romanie ,  s'était 
doucement  éteint  sur  ses  trophés'  '  et  avait  été  enr 
terré  avec  une  pompe  mélancolique  dans  la  noUô 
église  de  Sainte-Sophie.  Boniface  de  Montferrat, 
YQÏ  de  Salonique ,  avait  péri  aussi  dans  une  attaque 
contre  les  Bulgares  ' ,  près  de  Messinopolis,  un  des 
0efs  de  $on  fidèle  ami,  notre  vieux  chroniqueur 
(leoffroi  de  Villebardoin  ^  Jacques  d'Avesnes^  coa^ 
quérant  de  rSubée^  était  mort  en  retournant  en 
Flandres  ^,  et  Guillaume  de  Champ -Li tte ,  conqué- 
rant dM  Péloponnèse,  avait  abandonné  à  ;son  jeune 
anii  9  GeoQroi  de  ViUohardoin,  neveu  du  chrooU 
qiieur,  sa  toute  royale  conquête  pour  aller  expirer  en 
Italie  au  Ueude  terminer,  comme  il  l'espérait,  obsca- 
rén^^iit  m^is  paisiblement  ses  jours  dans  ses  fiefs 
d§  famille  au  cpmté  de  Bourgogne.  Les  grandsoffîf 

1 .  ûedens  cel  sejor  lor  avilit  i^ns  damages,  car  à  Heori  DandolO;  le  f^ 
de  Venisse,  prist  maladie.  Si  raoruf,  et  fu  entières  à  grant  J^iouoQur  au 
raoustier  saiute  SouOe.  (Id.  p.  258  cd.  2.) 

2.  £t  M  maitihis  ot  1^  Uesle  caiipée;  et  envoient  les  gens  dou  j[»aïs  iç 
chief  à  Johannisse,  et  che  li  fu  une  des  gregnours  joies  que  il  onques  eu&t. 
(Id.  p.  272  col.  1.) 

3.  Lors  donna  li  marcliis  k  Joffroi  de  Ville-liarduin,  le  marescl^al  de  ^o^ 
menie  et  de  Champaigne,  la  cité  de  Miessynople  et  toutes  les  apertenances, 
a  celi  àfi  la  Serre,  laquelle  qu'il  ameroit  mius;  etdiil  en  devint  ses  liom 
liges,  sauve  le  féauté  deTempereour.  (Id.  p.  271  col.  2.) 

4.  iJnc  lettre  d'Xuuocent  ill  aux  templiers  en  1211  parie  de  Jacques  d^A- 
vesines  comme  moit  :  à  bonœ  mémorise  Jacobo  deAvesnis  concessa  (Baluze^ 
t.  II,  p.  480,  lettre  145).  . 

5.  Une  lettre  d'Innocent  III  àTarcIievèque  de  Larisse,  en  1 2  11 ,  mentionne 
çon  départ  pour  la  Fouille  et  sa  mort  :  Cum,  bonae  memorjae  WiUelmos 
Campaniensis,  dudum  in  Ap)U  am  tran^turus  ((.  2,  p.  488),  et  ailleurs 
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ciers  de  Tempire ,  le  maréchal  de  Ronianie  cl  do 
Champagne,  Geoffroy  de  Ville-hardoui,  le  sénéchal 
Thierry  de  Los,  le  grand-maîlre  de'  la  garde-robe 
Conon  de  Béthune,  le  grand  queux  Manassès  de  Lille, 
le  grand- échan son  Macaire  de  Sâinte-Menehould, 
et  le  grand-bouteillier  Milon  de  Brabant,  tenaient 
bon  encore,  et  à  leur  tète  Henri ,  frère  de  Tompe- 
reur  BaudbuKîtbail  de  l'empire  jusqu'à  ce  que  fût 
connue  d'un  manière  certaine  la  nouvelle  de  sa 
mort,  montraient  autant  de  courage  que  de  sagesse. 
»  A  la  vue  de  ces  plaies  profondes  de  noire  armée, 
les  ennemis  reprirent  peu  à  peu  force  et  confiance 
en  eux-mêmes.  En  Europe ,  Jean  Asan  se  fortifia 
dans  son  royaume  de  Bulgarie  et  cerna  même  Renier 
d'Utrecht  dans  son  duché  de  Philippopolis  en  Thrace, 
tandis  que  Michel  Comnène  s'établissait  en  souve- 
rain indépendant  dans  le  despotat  d*Épire  *.  En  Asie, 
où  Foccupalion  franque  avait  été  fort  peu  étendue, 
les  Grecs  avaient  promptement  repris  le  dessus 
sur  les  Latins.  David  Comnène  s'était  fait  souverain 
en  Paphlagonie ,  tandis  que  son  frère,  Alexis  Com- 
nène, se  constituait  aussi  une  puissante  souverai- 
neté de  famille  dans  la  Colchide  et  a  Trébizonde  ' , 

dans  une  lettre  aux  templiers  :  à  honœ  mcmoriae  Guillelmo  Campaniensi 
pi&Yobis  devotioue  concessum  (t.  2,  p.  481). 

1.  Quidam  Michalis ,  diim  missus  fuisset  versus  Durachium,  in  parti- 
bus  illis  se  ducem  fecit  de  consensu  Graecorum.  (Chronicon  Alberici, 
p.  441,  in-4".) 

•  2.  Voyez  la  clironique  grecque  de  Trébizonde  de  Miclicl  Panaraetus  pu- 
bliée pour  la  première  fuis  par  Tafel  à  la  suite  du  ses  Eustathii  opuscuîa, 
io-4<>,  Francfort  1832  de  p.  287  à  p.  312,  d'après  un  manuscrit  de  Venise. 
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et  que  Théodore  Lascaris,  gendre  de  l'empereur 
dépossédé  par  les  Latins ,  établi  dans  son  nouvel 
empire  de  Nicée,  appelait  autour  de  lui  tous  les 
Grecs  mécontents  et  se  rendait  redoutable  à  nos 
croisés  en  introduisant  dans  ses  États  leur  système 
militaire  9  leurs  fortifications  et  leui's  usages  féo- 
jdaux. 

»  En  même  temps  que  les  dangers  allaient  croissant 
autour  de  Tarmée  conquérante,  la  discorde  allait 
aussi  croissant  dans  son  sein  et  Tafiaiblissait  chaque 
jour  davantage.  Dès  les  premiers  jours  de  la  con- 
quête, des  susceptibilités  d'amourpropre  avaient 
failli  allumer  la  guerre  entre  Tempereur  Baudoin  et 
son  vassal  le  roi  Boniface  de  Salonique.  Grâce  à  l'auto- 
rité amicale  du  vieux  doge  Henri  Dandolo  et  du  sage 
maréchal  Gcoffroi  de  Villehardoin,  ces  différends 
avaient  alors  été  apaisés,  et  une  charte  '  munie  de 
l'approbation  de  tous  les  hauts  barons,  avait  précisé 
les  droits  et  les  devoirs  de  chacun.  Mais,  après  la 
mort  de  Boniface  qui  laissait  pour  héritier  de  ses 
étals  de.  Grèce  un  fils  mineur,  l'ambition  de  ceux 
qui  entouraient  la  veuve  du  roi  de  Salonique  s'exal- 
ta; les  rivalités  entre  les  chevaliers  lombards  et 
allemands,  possessionnés  dans  le  royaume  de  Sa- 
lonique depuis  les  frontières  septentrionales  de  la 
Macédoine  jusque  près  des  Thermopyles,  et  les  che- 
valiers français  qui  s  élaienl  partagé  les  provinces 

1.  Et  lors  assamblerent  à  parlement,  et  fu  la  convenance  retraite  de  l*ein- 
pereour  Baiiduin  et'don  marcliis  Bonifasse.  (Henry  de  Val.,  p.  249  col.  1.) 


XKVl  AVANT-PROPOS. 

situées  en  dehors  de  ces  deiïx  limites ,  devinrent 
de  plus  en  plus  inquiètes  et  exigeantes  {  les  discus- 
sions entre  les  seigneurs  terriens  et  le  clergé) 
comme  entre  le  clergé  et  les  chevaliers  da  Temple 
et  FOrdre  de  Jérusalem  s'animèrent  '  ;  c'en  était  fait 
de  la  conquête  et  aussi  du  nouvel  état^lissement 
catholique,  si  l'esprit  de  discorde  divisait  ceux  qui 
avaient  le  plus  besoin  d'unicHi.  Dans  ces  circon- 
stances difficiles ,  ie  patriarche  de  Constantinople , 
les  prélats  et  les  chevaliers  les  plus  expérimentés , 
parmi  les<]|uels  il  feut  niettre  au  premier  rang  Iç 
maréchal  héréditaire  de  Romanie  et  de  GhampagnQ^ 

1.  Ëpiscopus  Citroniensis  in  quemdam  capellanum  eorum  (âes  Temi- 
fiier6),pro  eoquocl  ad  porfigenduin  viaticum  coidam  confratri  eorum  accesfié- 
;:4lt,  oaa,i)9S  Ififiçieiks,  ^f»lk^m  cuxfx  eMchari&tiâ  ei  abstiiiit  vioLenter  c]t  ipsuip 
turpiter  ac  inbonestè  tractattim  in  foveâ  quâdam  inclusit,  in  clejriçalis  op- 
prolMiiiin  tiooestatis;  pretereà  cuidam  eorum  famulo  posito  in  extrenols,  in 
j^isorvfO  iu^iam  4eoe^i  lecit  et^eftiastica  sacrameçt^,  undè  absque  i)(B- 
jiileutiâ  et  YÎatico  diem  clausit  exfremuna  (Lettres  d'Innocent  I!I,  1.  xijj, 
p.  4fil,  t.  ii,de Bakize).ConqueHtionem  venerabilis f'-atris  nostrl  patraiceosfs 
ji^ccIMffH^copi  fi^ce^mus  I  eoiili^nteui  jg^d  C.  miles  et  q^idai^  &oçii  sf^ 
patraceusis  diocesis,  in  domum  8uam  nequiter  irruentes,  manus  in  ipsiim 
temerarias  injecerunt  acbatllvum  suum.  quem  inter  bracbia  contra  eorum 
^vttiam  Uié^i^r,  per  yiolentiam  capieptejB,  pro  eo  qupd  ji^i  a  ^çclesie  fi- 
déliter  defensabat,  nasum  ei  crudeliter  amputarunt.  Per  ipsiiis  quoque  mi- 
litis  servientes  idem  archiepiscopus  captus  fuit,  et  per  quinque  dies  in  car- 
fy^e  Uro  Kelento,  multis^liAseidjem  ab  eodem  milite  ac  &ujs  cQmplicibiis 
daniuiis  et  injuriis  irrogalis  (idem  1.  xiij,  p.  488,  t.  ii,  1.  17 Ij.  AlUeur,s 
Tévéque  de  Gardiki  se  plaint  dés  chevaliers  hospitaliers  de  St-Jean,  qui  épis- 
£«patum  ipaius  cum  Gardicenai  Castro  et  res  alias  detiuentes,  nec  restittieiie 
Tjplvntjçi  ..vipsi  earum  (litt^raruw)  iatorc gravissimè  verberatOi  turpiter  i^- 
sas  litteras  projecerunt,  et  comminentes  ipsum  interficere/  asseverant  quod 
fro  Buills  iitteris  vel  mandato  episcopatum  predictum  ei  resignabunt  aM- 
quatenus  vel  dimittent,  qui  prêter  hec  quamdam  in  Armiro  cum  suis  perti- 
«eatiis,  in  q«ié  pcopiriam  mansionem  faciutity  detinent  abbatiam,  quam  nos 
|3J  dukiouiâ  c«fiçeë«QAas9 {L,d*lmoùuii Ul,  éd.  fialuze,  p.  463,  t.  ii). 
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Geoffroi  de  Viliehardoin,  déterminèrent  l'empereur 
Henri,  frère  et  successeur  de  Baudoin,  à  rëanir 
en  un  parlement  solennel  tous  les  chefs  de  l'armée 
conquérante.  Le  rendez'vous  fut  û%é  aux  premiers 
jours  du  printemps  de  l'année  1210,  dans  les  prat^ 
rie^  de  Havennique  ou  Qavana  *■ ,  entre  TAxius  e^ 
fe  Strympn ,  tout  près  de  l'ancien  lac  Bolbé,  à  Test 
de  Salonique  \^ 

»  Au  jour  dit,  cette  belle  vallée  se  couvrit  des  par 
villons  de  tous  les  chevaliers  croisés,  distribués 
des  deux  c6iés  de  la  lente  de  l'empereur  Henri. 
Les  tentes  des  prélats  étaient  les  plus  rapprochées 
de  la  lente  impériale ,  puis  celles  des  grands^offir 
ciers  de  l'empire;  puis  chacun,  selon  sa  nation  et 
selon  Jon  importance ,.  se  groupait  autour  de  son 
connétable  et  de  son  bannerel.  Les  étendards  et 
bannières  armoriés  qui  flottaient  aux  vents  seirt 
vaieiift  de  point  de  ralliement  aux  nouveaux  arrir 
vanls.  Afin  d'éviter  toute  chance  ^e  conflit  entre 
jiant  4'l)00imes  aimos  de  râpes  différences  et  d'inté 
rets  opposés,  les  chevaliers  les  plus  req>ectésdê 

1.  Et  si  taillieceai  «ntce  dfi  iMe  imjs  li-ie,  t^lê»àoà  ^^m  i'e^lmiBùi 
à  Ravenyke,  et  là  en  respondemiewt  ùmmuaanad  (Henri  iè  ValeseieQ»es, 
p.  293,  col.  2).  £nsi  corne  clef«si  9mê  éi^  k$  li  fariaiieM  |Mis  ah  val  de 
IsYeBflie  (t4.  p.  29i«  c.  jl). 

2.  ftammiqiie  «vaii  été  àmtaèe mMt»%  ïMoipiitr»  par  fioeéCaiee  (LcHmi» 
137  ë'tonocettt  Hl^  J.  «tu,  p.  477«  t.  m  d«  BémJd)  méià  qua  /Mo^tum  lêf 
wm  qui  ienv  Htéi  eontetié  par  k  mw^s  MUI^uune  de  SodQiiâxa,^pfur  ^ 
kirieifti  et  pvU&omnéiMkk  Amé  ItolMsé  »pt^^ ¥^  ericiir  Afabaffo éans âîé- 
moB ées  kttres^UiMrent ill, $é 4iiH 4lait vel^BH  par gcmc 4e Travts pour 
Tévèque  de  Kitros.  (Lettre  136,  1.  xiii,  |>.  477,  t.  iideBaluze.) 
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toute  l'armée,  Gonon  de  Béthune,  Ânceau  deCabieu, 
Geoffroi  de  Villehardoin ,  parcouraient  incessam- 
raenl  la  vallée^  suivis  d'une  escorte  de  cavaliers. 
Geoffroi  avait  quitté  pour  assister  à  ce  parlement  ', 
la  garde  de  Gonslantinople  qui  lui  avait  été  confiée 
pendant  l'absence  de  l'empereur  ' ,  après  avoir  pris 
les  précautions  les  plus  efiBcaces  pour  n  prémunir 
cette  ville  contre  toute  espèce  de  surprise.  Avec  lui 
était  venu  Tbomas  Morosini,  patriarcbe  latin  de 
Constantinople  ^  Autour  de  lui  se  groupaient  les 
archevêques  d'Héraclée,  d'Atbènes,  de  Larisse  et 
de  Néopatras  S  ^t  wne  nombreuse  suite  d'évêques 
tels  que  ceuxd'Avlona,  dcsThermopyles,  de  Davala, 
de  Càstoria,  de  Kitros,  de  Zeitoun  ou  Lamia  ^. 

»  L'empereur  Henri,  qui  pour  ramener  les  Lom- 
bards au  respect  dû  au  seigneur  suzerain  et  obte- 
nir les  serments  d'allégeance  au  nom  du  fils  de 
Boniface  %  avait  traversé  toute  la  Tliessalie,  monté 


1 .  Sou  nom  ûgvre  en  tète  de  ceux  qui  ont  signé  Tacte  du  parlement  de 
Raycnnique  relatif  aux  églises^  du  royaume  de  Salonique. 

2.  Dont  esgarderent  que  li  mareschaus  remanroit.  (Henry  de  Valen- 
ciennes,  p.  280,  col.  2.) 

3.  Son  nom  figure  aussi  parmi  les  signataires  de  cet  acte. 

4.  Leurs  noms  figurent  dans  le  même  acte. 

5.  Leurs  noms  figurent  dans  le  même  acte. 

6.  Si  baron  li  loerent  que  il  alast  à  Salenyque  por  conscllicr  la  tierre  et 
por  sejomer  illuec,  et  por  chou  que  li  Lombart,  qui  gardien  en  estoieut,  li 
feissent  bornage  et  feuté  por  le  fil  dou  marclns,  et  por  chou  k*il  ne  peust 
estre  mjs  arrière  de  son  droit  par  defaute  de  segnor,  et  por  chou  que  li  ba- 
ron, qui  seyent  les  atirances  de  la  terre  et  coment  elle  doit  aler,  en  ren- 
gent  à  Tempereour  son  droit  et  à  l'enfant  ausi.  (  Henry  de  Val.,  p.  280, 
col.  2.)  , 


AVAXT-PROPOS.  XXîX 

sur  Son  cheval  de  guerre  Baiart*,  le  heaume  en 
lêle,  Tarmure  lacée,  Tëcu  au  bras,  tel  qu'avaient 
coutume  de  le  porter  les  comtes  de  Flandres  ses 
ancêtres  ' ,  revint  d'Armjros  où  il  avait  donné  ren- 
dez-vous à  sa  flotte  9  passa  par  Pharsale  et  Larisse, 
traversa  le  Pénée  et  la  vallée  de  jTempé  avec  son 
corps  de  chevaliers  et  arriva  au  val  de  Kavennique. 
Là  il  fit  une  entrée  guerrière  monté  sur  son  beau 
cheval  Ferrant  %  armorié  de  ses  armes  et  suivi  des 
écuyers  de  sa  personne,  dont  Tun  portait  son 
heaume,  Fautre  son  écti,  un  autre  la  bannière  de 
Flandres,  et  escorté  honorablement  des  grands- 
officiers  de  Tempire,  au  bruit  de  tous^les  instru- 
ments militaires  et  des  cris  mille  fois  répétés  de 
Poly-chronia  ^ ,  empruntés  des  usages  antiques. 

"»  Tou^  les  grands  feudataires  laïcs  et  ecclésiasti- 
ques de  tout  l'empire  devaient  être  réunis  à  ce  parle- 
ment, destiné  à  cimenter  l'union  entre  les  conqué- 
rants et  à  asseoir  enfin  la  conquête  par  des  con- 


1.  Dont  lor  comanda  que  on  tenistBaiàrt  près  de  lui.  Après  die,  lâcha 
son  liyaome  et  fist  porter  devant  lui  Tensegne  emperial.  (Henry  de  Val., 
p.  277, col.  i.) — 11  avait  un  autre  cheval  de  guerre  noir  ou  moreau  :  <  Et  il 

Bioota  sui;  un  sien  clieval  moriel  et  le  hurta  des  espérons Moriaus  fu 

navrés  en  deux  lius.»  (Id.  p.  274,  col.  1.) 

2.  Apriès  fist  lachier  son  liyaume  et  puis  prist  son  escn,  tel  come  li  cuens 
de  Flandres  le  seut  porter.  (Henry  de  Val.,  p.  292,  col.  2.) 

3.  Si  monta  sor  un  sien  cheval  ferrant  (id.,  ibid.)  c'est-à-dire  gris-blanc. 

4.  Et  li  apoitent  les  anconcs  (icônes)  et  si  li  font  polucrone  (id.,  p.  294). 
Dont  pouussiés  oïr  un  si  grant  polucrone  de  palpas  et  d*alcontes,  et  d'onmcs 
et  de  femes,  et  ^i  grant  tumulte  de  tymbres,  de  tal>oursetde  trompes,  que 
toute  U  terre  en  trambloit  (id.,  p.  294,  col  2).  Poly-chronia  repond  au  Vica 
mil  a  nos  des  Espagnols. 


Ht 
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vantions  qui  fixeraient  dûboi^d  tes  droits  de  réglisé 
de  Rome ,  au  nom  de  laquelle  s'était  opérée  là 
conquête  )  puis  les  devoirs  envors  l'empereur  mis 
jusque-là  en  débat  par  les  Lombards,  puis  leuns 
droits  réciproques,  et  enfin  la  ligne  de  conduite  h 
suivre  envers  les  peuples  conquis  dans  l'intérêt  dû 
maintien  de  la  conquête.  Les  feudàtaires  posses- 
sioniiés  en  Asie  :  Thierry  de  Los  le  sénéchal ^  sei* 
gneurdeNicomédie',  Macaire  dé  Sainte-Menehould 
seigneur  de  Ghara:st  %  Guillaume  de  Sains  seigneur 
de  Kivyza  %  Pierre  de  Bracheux  seigneur  d'Esqutee 
ou  Cyzique  ■'  qui  le  premier  monta  héroïquemeiM 
a  l'assaut  jusque  sur  les  murs  de  Consiantinopie  $ 
ceux  qui  étaient  possessionnés  dans  la  partie  eu^ 
ropéenne  de  l'empire  :  Payen  d'Orléans  seigiieul* 
d'AthyraS  Anceau  deCabieu»  Baudoin  de  Beau- 


1  .Terri  d« Los, <|oi  eênescauA estoit,  Câi  ffiohotnie  <lefo1t  «itre  <Ûli.  ée 
GeofT.  de  Vill.,  p  266|  col.  2.) 

2.  Machaires  de  sainte  Maneliaut  comencha  à  fahe  un  casliel  sor  mer  al 
Quaracat,  qui  siet  sor  le  gouffre  de  Nichomie  à  sis  liues  de  Constantinoble. 
<M.,  p.  267  col.  1 .) 

.    3.  Guillaumes  de  Sains  en  comencha  un  autre  à  freiner,  le  Cy velot,  ^m 
sietëour  le  gouffre  de  Nicliomie,  de  l'autre  part  devers  Niqnée.  (M.,it)id,) 

4.  Et  illuec  dedens  (Eqoise)  entra  li  ois  des  François  et  Pierrs  de  Braies- 
cuel  à  cni  la  terre  iert  devisée  :  et  la  comenclia  à  IVcmer  et  à  faire  deus  caa- 
tiaus  et  deus  entrées....  Eqnke....  tjue  la  mer  clooit  toute,  fors  à  Tune  par- 
tie ;  et  à  celé  partie  p<ir  ù  on  i  entroit  avoit  ea  ancyennement  forterece  de 
murs  et  de  tours  et  de  fOMés,  et  e^toient  auques  déchus  (id.,  p.  266,  col.  2). 

...  Similiterquœdani  insola,  non  longé  à  CkMistantinopoli  ultià  Brachium, 
Tocatur  Azicum  si?e  Kysicum^  Id  est  Eskisia  (AlberiCy  p.  439). 

5.  Lors  vinrent  à  une  cité  qui  iert  à  douio  liues  de  Constantinoble  qui 
Nâotuie  iertapielée;  et  Henris,  li  frères  Tempereour  Bauduiii,  Ta^'oit  don- 
née à  Païen  d'Orliens  (Chr.  de  Geoff.  de  Vil!.,  p.  26'8,  c.  2.) 
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voir,  Gérard  de  Slro'mi^  Nicolas  de  MûilH,  Narjand 
de  Tôucy,  Vilain  d'Aunoi,  Pons  de  Lyon  »  Guillaume 
d^  Douai,  Anceau  deCoui'celleSi  neveu  du  maréchal 
Géoffroi  de  Villehardôin^  et  en  tête  de  tous  le  sage 
et  vaillant  maréchal  lui-même  ^  seigneur  de  fiefe 
pimsants  dans  l'empire  de  Gonstantinoplé  et  danâ 
le  royaume  de  Salonique  *;  puis  ceux  des  Grecs 
qui  y  après  avoir  adhéré  à  la  domination  latine , 
âvsiient  <Àtenu  des  fiefs  aux  mômes  conditions  que 
les  seigneurs  francs,  comme  par  exemple  Théodore 
BfinaSj  seigneur  d' A pros  et  mari  d' Agnes  de  France, 
sdeur  de  Philij^-Auguste  '  s  puis  ^  mais  en  petit 
ivombre ,  les  feudataires  et  grands-officiers  du 
royaume  de  Salonique  ^  Lombards ,  Français ,  Bra* 
bançotis^  Wallons  et  Allemands  :  Renieri  comte  de 
Travas,  oncle  du  jeune  roi  Démétrius^  Aimé  Buffbis 
connétable^  Guillaume  d'Aunoi  maréchal,  le  comte 

1 .  Ea  cél  jof  méismés  vint  Aùslaus  dfe  Courcieles ,  K  niés  Joffroi  le  mareft^ 
etial;  fw  il  ftvoit  enTolë  es  parties  ëeMacre,  et  de  Traïnople,  et  de  la  Baiei 
devers  une  tf^rreqiii  11  iertolroié  à  avoir  (id.,  p.  258,  c.  1).  Lors  donna  II 
màrchls  ^  Joffroi  de  ville  Harduin,  le  marescha)  de  Romanfe  et  de Clrampaigne, 
la  cité  de  Miessynople  et  toutes  les  apertenances,  u  celi  de  la  Serre,  laquelle 
qu'il  jiinereit  mius;  et  cbil  en  devint  ses  liom  liges  «  sauve  la  feauté  de 
Tempereour.  (Id.,  p.  271,  c.  2.) 

^.  Agnès  avait  épousé  successivement  les  empereurs  Alexis  et  Andronic 
et  avait  ensuite  vécu  avec  Tliéodore  Branas,  qui  l'épousa  après  la  conquête 
Jpanque  Elle  eut  de  ce  dernier  une  fille  qui  é(K>usa  Nariaud  de  Toucy.  Li 
yrmas  autcm  princeps  ad  hoc  inductus  est  ut  sororem  régis  f  rancorum, 
qvam  liuc  usque  tenuerat  abs  legalibusnuptiis,  legitimo  sibi  conjungeret  ma- 
trimonio,  et  filiam  ejus  dederunt  viro  nobili,  Narjaldo  de  Tocceio,  Guidonis 
de  Dampetrâ  consobrino  (Alberic,  p.  429).  Et  la  cité  de  Naples  (Apros) 
ot  rendue  Henris,  li  frères  Tempereour  Bauduin,  le  Vernat  qui  la  serour  le 
roi  de  France  avoit  à  femc,  et  iert  uns  Grius  qui  se  tenoit  de  versaus.  (Cbr. 
de  Geof.  de  Vill.,  p.  260.  col.  2.) 
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Bertold  de  Kalzenellenbogen,  Nicolas  dé  Saint- 
Orner,  Roland  Pisa  seigneur  de  Platamona,  le  sire  de 
Montigny  %  Ulrich  de  Thorn  seigneur  de  Kitros  % 
Alberlin  de  Canosa  seigneur  de  la  Thèbes  Thessali- 
que  %  Guillaume  seigneur  d'Armyros,  un  autre  Guil- 
laume seigneur  de  Larisse  étaient  tous  accourus  à 
cheval  des  divers  points  de  l'empire.  Là ,  en  signe 
d'allégeance ,  le  connétable  de  Thessalonique,  Aimé 
Buffois,  s'était  présenté  à  l'empereur  Henri,  avait 
descendu  de  cheval,  s'était  agenouillé,  avait  obtenu 
sa  grâce  de  l'empereur,  qui  l'avait  baisé  en  témoi- 
gnage  de  pardon  ^,  et  il  Tavail  accompagné  à  pied, 
jusqu'à  la  tente  impériale  en  tenant  respectueu- 
sement les  rênes  de  son  coursier. 

»  Les  seigneurs  de  la  principauté  d' Achaye  étaient 
seuls  en  retard^  retenus  par  les  difficultés  du  "siége  de 
Corinthe;  mais  ils  se  présentèrent  dès  le  lendemain 
à  l'appel  de  l'empereur  %  sous  la  bannière  de  leur 
jeune  chef,  Geoffroi  de  Villehardoin ,  neveu  du  cé- 
lèbre maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie,  bail  de 

1 .  Nel  medesimo  tempo  i  Montigny  di  Francia  si  fecero  principi  in  Tessa* 
glia  (Serra,  storia  de  Genova,  t.  2,  p.  9.) 

2.  Là  vint  li  ciiensBiertous  et  Ourris  li  sire  dou  Cytre.  (Id.,  p.  294, col.  2.) 

3.  Fors  Aubretins  qui  sires  ert  d'Estives.  (Henry  de  Val.,  p.  286,  c.  1.) 

4.  Li  conestablës  vint  à  l'empereour,  et  mist  pié  à  terre  silost  corne  il  le 
Tit;  et  quant  il  vint  devant  lui,  il  s'ajenoilla;  et  li  empereres  Ten  leva 
et  le  baisa,  et  li  pardona  son  mautalent  et  canqnes  il  avoit  mesfait  enviers 
loi.  (Id.,  p.  294,  col.  1.) 

5.  Lendemain  vint  Joffrois  de  Villc-Harduin  et  Otlios  de  La  Roche  et 
Gantiers  de  Tliombcs,  bien  à  soissnntc  chevaliers  molt  bien  armés  et  molt 
bien  montés,  come  chil  quigrant  pièce  avoient  sis  devant  Chorinihe  (idem, 
p.  294,  c.  1). 


AVANT-PROPOS.  XXXFil 

Morée  en  l'absence  de  son  ami  Guillaume  de  Champ- 
Lilte  auquel  il  devait  promptement  succéder  dans 
sa  principauté  d'Âchaye ,  et  poète  élégant  en  même' 
temps  que  valeureux  guerrier,  ainsi  que  l'étaient 
alors  beaucoup  des  chevaliers  qui  prirent  part  à  cette 
croisade.  A  côté  de  lui  s'avançaient  les  haute  feuda- 
taires  d'Achaye  :  Olhon  de  La  Roche ,  seigneur 
d'Athènes  et  de  Thèbes,  le  plus  puissant  de  tous, 
Guillaume,  marquis  de  Bodonitza  près  des  Thermo- 
pyles,  Gautier  de  Rozières  ',  seigneur  d'Akova  en 
Arcadie,  les  sires  de  La  Tremouille  et  de  Brière 
possessionnés  en  Morée,  quelques  seigneurs  des  ilés 
Ioniennes  et  des  Cyclades,  et  le  seigneur  d' Eubée,  Ra- 
van  dalle  Carcere,  feudataire  souvent  indocile  à  l'au- 
torité française  en  faveur  de  ses  amis  vénitiens,  et 
plusieurs  autres  qui  l'avaient  précédé  à  Ravennique. 
Une  escorte  de  soixante  chevaliers  ses  hommes  liges, 
bien  montés  et  bien  armés,  relevait  encore  sa  bonne 
grâce  et  donnait  un  nouveau  relief  h  la  promptitude 
de  son  obéissance.  Aussi  l'empereur,  et  le  sage 
maréchal  son  oncle,  âme  de  cetle  assemblée,  en 
éprouvèrent-ils  une  satisfaction  toute  particulière  ; 
car,  pressés  entre  lejeune  chef  qui  avait  soumis  la 
principauté  d'Achaye  et  les  hauts  feudataire&  qui 
étaient  échelonnés  dans  les  provinces  au  nord  de  la 
Macédoine,  les  Lombards  du  royaume  de  Salonique 
devaient  comprendre  la  nécessité  de  se  soumettre 

i .  Peut*êtrc  issu  des  seigneurs  de  Rozières  qui  possédèrent  le  vicomte  de 
Turenue,  et  dont  quelques  actes  attestent  la  présence  aux  croisades. 
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dff  bonne  grâce  à  la  charte  jurée  autrefois  entre  le 
roi  Bonîface  et  Tempereur  Baudoin. 

»  Le  Jeune^  bail  d'Aehaye  traversa  les  prairies  de 
Bavennique  avec  sa  brillante  escorte,  au  murmure 
deis  félicitations  empressées  de  tous  ses  aticièns 
eompagnoas  d'armes  et  ne  mit  pied  h  terre  qu'à  la 
tente  de  l'empereur^  Arrivé  en  sa  présence,  il  flé- 
chit le  genou  devant  lui  en  signe  d'allégeance  ;  puis, 
tenant  les  mains  jointes  et  étendues  et  les  plaçant 
entre  les  mains  de  l'empereur  * ,  il  déclara  devant 
tous  qu'il  devenait  son  homme,  et  il  jura  de  le  ser- 
vir contre  tout  homme  pouvant  vivre  et  mourir,  et 
de  garder  sa  personne,  celle  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants,  son  honneur  et  ses  châteaux.  L'empereur 
à  son  tour  lui  répondit  :  «  Je  vous  reçois  comme 
»mon  homme,  sous  la  foi  de  Dieu  et  sous  ma  foi, 
»  et  je  vous  soutiendrai  et  maintiendrai  dans  votre 
»  droit.  »  Et  il  le  baisa  sur  la  bouche  en  signe  de  foi, 
puis  il  lui  donna  ^ar  le  gant ,  en  qualité  de  seigneur 
supérieur,  l'investiture  de  ses  fiefs  d'Arcadia  et  de 
Galamata  en  Morée.  Acte  fut  dressé  par  le  chance- 
lier de  l'empire  de  ces  concessions  et  obligations  ré- 
ciproques, et  dix  chevaliers  et  dix  prélats  y  appo- 
sèrent leurs  sceaux  en  témoignage  de  vérité. 

»  Pour  faire  connaître  encore  et  l'estime  qu'il 
faisait  du  jeune  bail  d'Achaye  et  le  respect  qu'il 
portait  à  son  oncle  le  maréchal ,  l'empereur  Henri 

1.  V.  dans  Canciaui, Barbarorum  leges  antiquae,  in-fo,  t.  m,  le  Liber  con- 
suetudinumimpeiiiRomaDiœy  articles  3  et  68. 
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ajouta  aux  fiefs  qu'il  lîii  concéda  dans  d'autres  par- 
ties de  son  empire,  la  haute  dignité  de  sénéchal  de 
boinânië  ',  et  il  le  baisa  et  lui  en  donna  Tinvestiture 
par  l'anneau.  Ôeoffroy  lui  jura  de  nouveau,  pour  cette 
investiture  ^  de  renïplir  envers  hii  toutes  les  obliga- 
tions féodales;  de  ne  porter  ses  mains  ni  sur  sa 
personne,  ni  sur  celles  de  sa  femme^  de  sa  fille,  6u  de 
sa  sœur  tant  qu'elle  ne  serait  pas  sous  là  protection 
d'un  tnarî  et  qu'elle  se  trouverait  dans  l'hôtel  sei- 
gheuriâl;  de  iie  pas  souffrir  qrfun  autre  attenlât  à 
leur  sûreté  ou  à  leur  honneur  ;  de  donner  conseil 
S  son  seigneur  sur  sa  requête,  et  de  n'en  pas  don- 
ner contre  lui  qu'il  n'en  eût  reçu  le  devoir  au  nom 
de  la  cour  des  barons  et  comme  défenseur;  de  le 
cautionner,  s'il  était  nécessaire,  pour  toute  la  va- 
leur de  son  fief;  dte  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  lui  ;  de  se  constituer  otage  pour  lui  s'il  en 
était  requis  ;  de  le  tirer  du  péril  de  mort,  même  à 
son  péiil  ;  de  le  faire  monter  à  cheval ,  s'il  était  à 
pied  au  milieu  de  ses  ennemis,  et  de  lui  donner  au 
besoin  son  propre  cheval;  de  faire  enfin  tout  ce 
qu'un  bon  vassal  doit  à  son  seigneur,  sous  peine  de 
foi  riieritie.  Et  de  nouveau  l'empereur  lut  jura  aussi, 
de  remplir  envers  lui  toutes  les  obligations  féodales  ; 
de  le  soutenir  dans  son  bon  droit  ;  de  le  retirer  de 
prison,  s'il  était  en  otage  pour  lui;  de  lui  restituer 

1 .  Et  là  devint  Joffrois  hom  l'empereor  Henri,  et  li  empereres  li  accrut 
son  fief  de  la  seaescliaucie  de  Romenie,  et  il  en  baisa  Tempereour  en  foi. 
(Henry  de  Val.,  p.  294,  col.  1.) 

c. 
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lout  ce  qu'il  aurait  pu  perdre  pour  lui  ;  de  ne  mettre 
la  main  ni  sur  sa  personne,  ni  sur  son  fief  qu'après 
jugement  de  ses  pairs;  de  lui  servir  de  conseil  et 
d'avoué  en  cas  de  nécessité  ;  de  faire  enfin,  sous  peine 
de  foi  nienlie  et  déporte  de  son  droit  de  suzerai- 
neté, tout  ce  qu'un  bon  seigneur  doit  faire  pour  son 
bon  vassal  :  car  les  obligations  étaient  réciproques, 
et  le  seigneur  était  autant  tenu  de  foi  envers  son  lige 
que  le  lige  envers  son  seigneur  *.  Acte  fut  égale- 
ment dressé  par  le  chancelier  de  l'empire ,  succes- 
seur de  Jean  de  Noyon,  de  ces  concessions  et  obliga- 
tions réciproques,  et  leschevaliers  et  prélats  appelés 
en  témoignage  y  apposèrent  leurs  sceaux. 

»  Aimé  Buffois,  qui  avait  fait  la  veille  acte  de  sou- 
mission et  d'allégeance  à  l'empereur,  obtint  de  lui, 
le  même  jour,  le  renouvellement  de  son  fief  de 
connétable*.  L'empereur  lui  en  donna  l'investiture 
par  Fanneau,  le  baisa  en  signe  de  foi,  reçut  ses  ser- 
ments et  fit  dresser  acte  de  ce  qui  venait  de  se 
passer. 

»  Ces  cérémonies  accomplies,  Geoffroy,  le  nouveau 
sénéchal  de  Romanie,  alla  poser  sa  tente  près  de 
celle  de  son  oncle  le  maréchal ,  et  leva  comme  lui 


1 .  £  si  è  legnodo  el  signor  al  so  homo  legio  per  la  fede  che  è  intro  loro 
de  tule  cose  davanti  dite  dé  le  quai  Thomo  è  tegnudo  al  so  signor,  e  lo  si- 
gnor a  ello  ;  perché  cbe  dentro  lo  signor  c  Thomo  è  fede»  e  la  fede  die  esser 
comuna  à  li  do  de  le  cose  avanti  dite  ;  e  zaschun  die  salvar  soa  fede  Tuno 
inverso  Tallro  fermamcntc  e  intriogamcnlc.  (Art.  3  du  Liber  consueludinum 
imperii  Romaniœ  dans  Canciani,  t.  ui,p.  500} 

2.  Kt  Ames  Bufi'uis  refii  conestables  en  fief  (Henry  de  Val.,  p.  294  c.  1  ). 
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la  bannière  des  Villehardoin  et  celle  de  Champagne. 
))Toiis  étalent  ainsi  rangés  sous  la  bannière  d'hon- 
neur de  leur  patrie  et  sous  celle  de  leur  famille. 
Au-dessus  de  toutes  ces  bannières  flottait  la  bannière 
impériale  de  Flandre.  Ici,  près  des  chevaliers  de 
Champagne,  s'étaient  rangés  les  chevaliers  des  deux 
Bourgognes,  qui  vécurent  toujours  en  bonne  har- 
monie; les*  chevahers  du  pays  Chartrain,  du  B!ar- 
sois,  du  Berry,  de  la  Touraine,  faisaient  corps  en- 
senible;  les  chevaliers  d'Artois  et  ceux  de  Picardie, 
s'étaient  unis  à  ceux  de  Flandre  et  de  Brabant  et  a 
quelques-uns  des  chevaliers  arrivés  des  bords  de  la 
Meuse  et  du  Rhin.  La  Provence  et  les  autres  pro- 
vinces méridionales  de  la  France  n'avaient  fourni 
quequelques  chevaliers  isolés  revenus  de  Jérusalem, 
où  leurs  amis  de  Constantinople  leur  avaient  en- 
voyé, comme  trophée  de  leur  victoire,  la  chaîne  qui 
avait  jusque-là  fermé  le  port  de  Bysance  ;  car  au 
lieu  d'aller  s  embarquer  a  Venise,  ainsi  que  l'avaient 
fait  les  croisés  de  nos  provinces  septentrionales,  les 
Provençaux  s'étaient  directement  embarqués  h  Mar- 
seille ou  à  Aigues-Mortes  pour  la  Syrie  ;  et  ceux  qui 
sur  le  bruit  de  la  conquête  de  l'empire  par  l'armée 
franque  étaient  venus  les  rejoindre  a  Constantinople, 
s'étaient  placés  sous  la  bannière  du  connélable  et 
du  maréchal  de  l'empire.  Les  Wallons,  Brabançons 
et  Allemands  étaient  placés  sous  la  bannière  du 
comte  Bertold  de  Katzenellenbogen  et  sous  celle  de 
plusieurs  illustres  croisés  des  bords  du  Rhin,  entre 
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les  Français  et  les  Lombards  ;  et  les  Lombards  dé- 
. ployaient  au-dessus  de  leurs  tentes  les  batmières 
réunies,  de  Montferrat  en  l'honneur  de  leur  jeune 
roi  Dëmélrius,  et  de  Hongrie  en  l'honneur  de  la  ré- 
gente sa  mère,  Marie  de  Hongrie,  et  terminaient 
cette  longue  et  belle  ligne  de  pavillons.  Quant  aux 
chevaliers  du  Temple,  de  l'Ordre  de  THôpital-Saint- 
.Jean-de- Jérusalem  et  de  l'Ordre  Teutonique,  ils 
.étaient  groupés ,  chacun  sous  le  pavillon  de  son  Or- 
dre ,  près  du  pavillon  impérial ,  autour  de  la  tente 
du  patriarche,  sur  laquelle  ventillait  triomphante  la 
bannière  de  Rome  avec  les  images  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul. 

')  Toutes  les  bannières  étaient  tissues  d'or  et  de 
soie,  tous  les  servants  d'armes  étaient  revêtus  de 
leurs  plus  riches  costumes,  tous  les  ménestrels 
avaient  élé  parés  de  nouvelles  robes  de  .prix  aux 
frais  des  chevaliers  dont  ils  composaient  l'hôtel, 
tous  les  jeunes  damoiseaux  cherchaient  à  relever 
par  leur  pompe  la  pompe  de  leur  seigneur ,  tous  les 
.chevaux  étaient  richement  caparaçonnés  et  ar- 
moriés, tous  les  chevaliers  couverts  de  leurs  plus 
belles  robes  d'honneur  et  suivis  de  leurs  écuyers, 
qui  paradaient  en  portant  leurs  plus  belles  armu- 
res ;  car  le  luxe  avait  promptement  fait  place  à  la 
pauvreté  des  croisés  après  la  prise  de  Gonstantino- 
ple.  Les  manufactures  de  soie  de  la  Grèce  fournis- 
saient le&  plus  riches  étoffes  à  l'opulence  impériale, 
et  étaient  de  là  transportées  dans  toutes  les  parties 


AVANTPROPOS.  XXXIX 

du  monde';  les  arls,  bien  qu'amollis  et  dégénérés, 
.p'ayaiçnt  pas  cessé  d'y  multiplier  leurs  produits.  Nos 
croisés  se  laissèrent  aisément  aller  aux  jouissances 
d'un  luxe  si  nouveau  pour  eux,  et  ils  adoptèrent 
bientôt  les  goûts  des  Grecs  qu'ils  avaient  vaincus.- 
fugues  de  Brégil ,  un  de  ces  chevaliers,  a  décrit  lui- 
même  ce  changement  subit  et  les  funestes  consë*- 
quences  qu'il  eut  pour  eux  *  : 

Et  quant  nous  éusmes  toz  mis 
Au  dessous  les  nos  anemis , 
Et  nous  fumes  de  pauvreté 
Fors  plungié  en  la  richeté, 
Es  esmeraudes,  es  rubis, 
Et  es  porpres,  et  es  samis, 
Et  aus  terres,  et  aus  jardins, 
Et  aus  biaus  paies  marberins, 
Et  aus  dames,  et  aus  puceles. 
Dont  il  en  i  ot  molt  de  bêles , 
Si  méismes  Dieu  en  obli , 
Et  Dame-Dieu  nous  autresi , 
Car  Dieu  ne  membre  de  nullui 
Se  il  ne  li  membre  de  lui. 

»  Lorsque  tous  les  chevaliers  qu'on  attendait  au 
parlement  furent  arrivés,  et  qu'on  eut  abandonné 
l'espoir  d'y  voir  arriver  un  plus  grand  nombre  de 

1.  La  plupart  des  nations  occidentales  avaient  leurs  comptoirs  k  Constan- 
tÎQopIe.  Daus  une  lettre  d'Innocent  III  à  l'évéque  de  Gallipoli  (Coll.  de  Ba- 
luze,  t.  Il,  p  146  )  il  est  question  des  Pisahi,  Lombardij  Longobardiy  Amal. 
ftCani,  Daniy  Anglici,  et  quœdam  aliœ  nationes  apud  Constantinopolium 
commorantes....  qui  décimas  solvere  contradicunt. 

'2.  Bible  au  seigneur  de  Berzil  dans  le  Recueil  des  fabliaux  de  Méon. 
Voyez,  t.  II,  pages  406,  407,  408,  ce  qu'il  dit  de  la  croisade  do  Coustanti- 
nople  à  laquelle  il  a  assisté. 
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chevaliers  lombards',  l'empereur  proclama  l'eu- 
verture  solennelle  du  parlement  par  ses  hérauts 
d'armes,  qui  parcoururent,  au  son  des  instruments 
militaires,  tout  le  val  de  Ravennique  et  qui  étaient 
accueillis,  en  passant  devant  chaque  tente,  avec 
tout  l'appareil  militaire  si  magnifique  alors.  Le  pa- 
triarche Thomas  Morosini,  escorlé  d'un  cortège 
nombreux  d'archevêques  et  évêques  latins  et  grecs 
unis,  des  chapelains  de  l'empereur  et  d'une  niultitude 
considérable  de  chanoines  de  l'église  Sainte-Sophie, 
tous  velus  du  brillant  costume  écarlate  des  cardi- 
naux, d'élus  aux  divers  évêchés  et  de  prêtres  de 
tous  les  degrés,  célébra  ensuite  une  messe  solen- 
nelle, bénit  les  chevaliers  croisés  prosternés  tous 
à  ses  pieds  comme  un  seul  homme,  appela  sur  eux 
l'esprit  de  force  et  d'union,  et  les  conjura,  dans 
leur  respect  pour  la  grandeur  de  l'église  romaine, 
comme  dans  l'intérêt  de  leur  conquête,  de  se  mon- 
trer désormais  aussi  fermement  conjoints  entre  eux 
qu'ils  étaient  en  ce  moment  unis  de  cœur  en  Dieu. 
Le  parlement  s'ouvrit  ensuite  sous  ces  religieux  au- 
spices. 

»  Les  affaires  de  l'église  furent  d'abord  examinées. 
Dès  le  jour  où  il  avait  pris  l'administration  des  af- 
faires, Henri  s'était  empressé  de  reconnaître  et  de 


1 .  Quant  li  empercres  vit  que  Lombart  ne  se  voelent  assentir  à  s'amour 
et  qu*il  au  parlement  qui  estoitpris  à  Ravenyque  ne  vâuirent  venir.  (Henry 
e  Val.,  p.  29i,  c.  1.) 
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fixer  les  droits  de  l'église  '  ;  mais  de  grandes  diffi- 
cultés avaient  surgi,  et  il  importait  de  ramener  la 

1 .  Voici  racte  rédigé  à  cette  occasion  : 

Thomce  Constantiyiopolitano  patrtarchœ, 
Prœeipitur  observari  eompositio  /acta  inter  eum  et  moderatorem 

imperii  Constantinopoîitani  *. 

Instantia  nostra  quotidiana,  sollicitodo  videlicet  ecclesiarum  omnium  quas 
nbbis  imminet,  Domino  disponente,  nos  admonet  et  inducit  ut  iis  quœ  de- 
liberatione  providà  pro  ecclesiarum  utilitatibus  ordinantur,  robur  aposto- 
licum  apponaniuSy  ne  tergi?ersatione  malorum,  qui  ecclesiarum  profecti- 
bûs  invidènt  et  quieti,  ea  in  detrimentum  ipsarum  valeant  revocari. 

Cum  igitur  inter  te  et  clerum  tibi  commissum  ex  unâ  parte,  et  dilectum 
filium  nobilem  virum,  Henricum,  moderatorem  Constantinopoîitani  imperii, 
barones,  milites  et  populum  ex  alterâ>  super  recompensatione  faciendâ  ec- 
clesiis  de  possessionibus  earumdem,  amicabilis  eompositio  intercesserit,noSy 
uecessitatem  temporis  attendentes,  compositionem  ipsam,  sicut  sine  vi  et 
dolo  providè  facta  est,  et  ab utrâque  parte  de  certâ  scientiâ  libéré  ac  sponte 
receptà,  prsecipimus  firmKer  observari,  dummodo  circà  possessiones  et  pro- 
Teutus  hujusmodi  nulli  praejudicium  generetur.  Ad  majorera  autem  notitiam, 
formam  compositionis  e jusdem,  prout  continetur  in  instrumento  exindè 
confecto,  de  vcrbo  ad  verbum  huic  paginas  duximus  inserendam. 

In  nomine  Domiui  Dei  et  Salvatorls  nostri  Jesu  Cbristi,  anno  Domiui 
1206,  mense  Martii,  indictione  ix,  Constantinopoli. 

Hsec  est  forma  concordiae  factae  inter  dominum  Beuedictum,  tituli  sanctœ 
Suzannœ  presbytcrum  cardinalem,  Apostulicae  Sedis  legatum,  et  dominum 
Tliomam  Maurocenum,  sanctae  .Constantiuopolitanae  ecclesiae  patriarcham, 
ex  unâ  parte,  et  dominum  Henricum  et  barones  et  milites  et  populum,  ex 
alla,  in  couquisitis  et  acquirendis  inlrà  et  extra  impeiinm  Romaniae. 
.  Dominus  Henricus,  de  consilio  et  assensu  omnium  principum,  baronum, 
militum  et  popuii,  dat  ecclesiis  et  promittit  se  daturura,  in  earumdem  re- 
compensationem  possessionum,  sicut  iuferiùs  denotatiir,  extra  muros  civi- 
tatis  Constant inopolitanse,  quintam-decimam  partem  omnium  possessionum, 
.  civitatuin,  castrorum,  casalium,camporum,vinearum,  neraorum,  silvarum, 
pratorum,  pomeriorum,  bortorum,  salinarum,  passagiorum,  teloneorum 
terrae  et  maris,  piscariarum  in  mari  et  in  aquà  dulci,  et  omnium  posses- 
sionum ,  etsi  in  prsesenti  scripto  non  reperiantur  in  solidum  declaratae  :  liis 

*  Lettres  d'Innocent  UI  de  la  Collection  de  Biequigny,  livre  ix,  p.  968. 
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bonne  harmonie  entre  les  chefs  militaires  et  les 
chefs  ecclésiastiques.  Les  chevaliers  prirent  donc 

exceptis,  qu6d,  de  ferra  qiiam  habent  jùxtà  muros  nominatae  civitatis,  à 
porta  Aurcâ  usque  ad  portam  Blachernae,  infrà  murum  ipsius  et  mare,  dare 
qnintam-decimam  nullatenùs  tenebuntur;  nec  etiam  decasalibiis  moneiae. 
In  quorum  repensationem  casalium  dominus  Heuricus  et  praîdicti,  se- 
cundum  eorumdem  casalium  valorem,  in  prima  conquisitione  satisfacere  de 
quintà-decimâ  ecclcsiis  tenebuntur. 

De  commercio  quôd  infrà Constantinopolim  vel  extra,  nomine  cWitàtis, 
receperint ,  quintam-deciniam  non  dabunt. 

Si  in  ipsâ  civitate  Constantinopolitanâ ,  nomine  alterius  civitatis  aut  lockj 
Tel  alibi,  commerciiim  soWetur,  quintam-decimam  dabunt  ecc'esiae. 

Si  Terô  cum  aliquâ  civitate  vel  Castro ,  vel  terra  vel  insulâ ,  quam  demi* 
nus  Henricus  subjugare  sibi  et  imperio  non  poterit,per  annuum  cehsum  coiti- 
positum  fuerit,  quintam-decimam  non  dabunt  ecclesiae. 

Sed  8}  feudare,  vel  donare,  vel  alienare  voluerit,  boc  faciat,  saWàprim^ 
ecclesiarum  quintâ-decimà  parte. 

Divisiones  possessionum  inter  ecclesiam  et  praedictos  hoc  modo  fient, 
quôd,  boni  viri,  post  bullatum  praesens  instrumentum,  infrà  octo  dierom 
spatium,  ab  utràque  parte  eligentur,  qui,  jurati  bonâ  fide,  de  possessione  ca« 
juslibet  terrœ  et  aquœ  quiudecim  partes  facient,  et  sortes  mittent  si  aliter 
convenire  non  possunt,  et  suprà  quam  sors  ceciderit  ecclesiœ,  erit  eccle- 
siam. Haec  autem  usque  ad  Pentecostes  festum  proximum  venturum  bonà 
fide  (omplebuntur 

Claustra  qnoque  omnia,  tam  infrà  civitatem  quam  extra,  libéra  erunt 
ecclesiae,  nec  in  quintâ-decimà  computanda.  Si  de  quantitate  claustroroni 
quaestio  oriatur,  utraque  partium  eligat  virum  idonenm ,  post  qu^stionem 
motam  infrà  octo  dierum  spatium,  et  illt  duo  per  sacramentum  suum  ter  • 
tium  eligant,  et  quod  illi  tresj  vel  major  pars  eorum,  adstricti  sacramento, 
infrà  viginti  dies  super  hoc  bonâ  fide  duxeriut  faciendum ,  stnbile  per- 
maneat. 

Si,pro  arduâ  necessitate  terrae,  antiqua  claustra  fuerint  incastellanda,  in- 
castellentur  de  assensu  domini  patriarche,  vel  diœcesani  episcopi.  Qui,  si 
cum  incastellatoribus  concordare  nequiverint,  sicut  suprà  dictum  est  de 
claustris  quaestio  terminetur. 

Dabunt  etiam  décimas  Latinorum  omnium  in  perpetuum,  videlicet  de 
blado,  legumine  et  omnibus  frnctibus  terrae  et  vinearum  quas  excolent, 
▼el  propriis  sumptibus  excoli  facient,  et  de  fructibus  arborum  et  horto- 
rum  quos  paterfamilias  in  usus  comedendi  et  munusculorum  bonâ  fidc 
convertet.  • 

De  nutrimentis  animalium  quadrupedum,  et  de  apibus  et  lanis  deciioae 


'» 
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part  à  cçlte  discussion  à  côté  des  évêques  ;  car  il 
s'agissait  de  faire  reconnaître  l'inviolabilité  des  pro- 
priétés consacrées  au  maintien  et  à  la  grandeur  de 
l'Église.  La  question  de  l'organisation  féodale  du  pays 
se  présenta  ensuite,  et  les  évêques  répartis  dans  les 
diverses  provinces  prirent  part  à  celte  discussion  à 
côté  des  chevaliers,  en  leur  qualité  de  barons  de 
quelques  grands  fiefs  militaires  concédés  aux  évê- 
ques et  à  leurs  chapitres. 

»  Lorsque  tous  les  arrangements  généraux  sur  l'é- 
tat de  l'église  eurent  été  conclus,  qu'on  eut  fait 
reconnaître  le  nombre  et  la  circonscription  des  mé- 

soWentur.  Et  si,  progressa  temporis,  ecclesîa  à  Graccis  décimas  per  exlior- 
lationem  et  aânionitionem  acquirere  poterit,  per  eos  nullum  impedimentum 
prœstabitar. 

Prœtereà  derici  et  ecclesîae  universae,  et  eiirum  possessiones,  et  manentes 
in  ipsis  possesslonibos  et  ecclesiis'et  reiiglosae  personae  tam  Graecorum  qaaiti 
Latinorrim^etinoraDtescHni  prsedictis,  et  claustra  eccicsiarum,  et  habitantes 
in  eis,  et'qoi  ad  eéclesiam  confngerint,  liberi  erunt  ab  omni  laïcali  juris* 
dictione,  secundùm  liberaliorem  consuetudinem  Francise,  salvà  in  omnibus 
auctorifate  ecclesiae  romanse,  nec  non  et  Conâtantinopoleos,  et  honore  et 
jure  dofiîini  patriarcliœ,  et  imperatoris  et  imperii,  et  salvis  in  omnibus  ca- 
pitulis  suprà  dictis.  • 

De  terris  verô  quae,  Deo  volenfe,  de  caetero  conquirentur,  primo  habebft 
ecclesia  quintam-decimam  partem,  antè  qnam  alicni  distribuantur. 

Bsec  autem'omnia  dominus  Henricus  et  barones  ipsius  bonâ  fide  atten- 
dent et  ctirabant,  pro  posss,  effectui  debito  mancipare. 

Nulli  omninè  hominum  liceat  liane  paginam  concordise  Tel  pactionis  in- 
fringere,  veï  ei  ausu  temerario  contra  ire.  Si  quis  autem  etc. 

Hanc  autem  compositionem  dominus  patriarcha  pro  se  et  successori- 
bus  suis,  et  bsec,  excepta  communi  parte  Venetorum,  se  firmiter  observa- 
tumm  promisit. 

Datom  Constantinopoli  apnd  Sanctam  Sophiam,  xvi  kal.  Aprills. 

Nulli  ergo,  etc.  banc  paginam  nostrœ  praeceptionis  infringere  etc.  si  quis 
autem  etc. 

Datum  Ferentini,  nonis  Augusti,  anno  nooo. 
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tropoles  et  des  diocèses',  qu'on  eut  fixé  les  pro- 
priétés dévolues  à  chacun  cl  déterminé  les  droits  du 
patriarche',  ses  revenus  parliculiers  et  ceux  de  l'église 

1.  Les  règlements  dn  pape  Innocent  III  sur  le  patriarcat  et  les  métropo- 
les se  trouvent  dans  la  Collection  de  La  Porte  du  Theil  et  de  Bréquigny,  1.  ix. 

2.  Voici  la  bulle  d'Innocent  lU  sur  ce  sujet  : 

Thomœ  Comtanlinopolitano  Patriarchœ, 

Respendeiur  suprà  quibusdam  articulis  continentibus  statum  ecclesiœ 

Conslantinopolitanœ  *. 

Inter  quatuor  animalia,  etc. 

Licet  igitur,  in  quantum  cum  Deo  possomus,  tuo  velimas  honori  de« 
ferre ,  ac  tuas  preces  effectui  mancipare,  petitionem  tamcn  illam  nequivi- 
mus  exaudire  quà  postulasti  à  nobis,  ut  donationes  ecclesiarum  et  bencfi- 
ciorum  à  dilecto  filio  Petro,  lituli  Sancti  MaicelU  presbytero  canlinale, 
Apostolicao  Sedis  legato,  factas,  te  praesente  ac  penitùs  inconsulto,  cum  ni- 
miam  multitudinera  ecclesiarum  contulerit,  easque  jure  perpetuo,  absque 
too  consensu  et  capiluli  majoris  ecclesise,  Iradiderit  possidendas,  dignarc- 
mur  auctoritate  apostolicâ  irritare,  quoniani  idem  legatus  per  suas  iiobis 
literas  intimavit,  quôd  quasdam  écoles! as^postquàm  à  nobis  literas  legationis 
accepit  in  Constantinopolitano  imperio  exercendœ,  quibusdam  ecclcMis  et 
locis  religiosis  Hierosolymitanœ  proTinciac  coutullt,  quibus  eaedem  ecclesiae 
ad  custodiam  fuerant  assignataî,  ut  vel  sic  subveniretur  utcumque  necessi. 
tatibus  Terrae  Sanctae,  et  cum  quibusdam  aliis  locis  religiosis,  quorum 
Duntii,  ad  vocationem  carissimi  in  Cliristo  filii  nostii,  Baldovini  Constant!- 
nopolitani  imperatoris  illustris,  illùc  accesser§nt,  assignavit  quosdam  de- 
ricos,  inspecta  utilitate  quae  de  ipsorum  institutione  poterat  provenire,  in 
quibusdam  ecclesiis  procurans  canonicos  ordinare.  Verùm,  quia  visum  e>t 
eiy  qu6d  ordinata  per  ipsum,  post  recessum  ejus,  intenderes  immutare,  pra^. 
sentibus  dilecto  ûlio ,  Benedicto,  tituli  Sanctse  Susannae  presbytero  cardi- 
nale, Apostolicae  Sedis  legato,  et  multis  de  clero,  ac  etiam  temetipso,  om- 
nia  quse  per  ipsum  fuerant  ordinata,  Sedis  Apostolicae  protectioni  supponens, 
ne  ipsorum  aliquid  immutares,  adnostram  audientiam  appellavit,  à  tune 
iustanti  passagio  usque  ad  annum  suœ  tcrminum  appellationi  prsefigeus. 
Cùm  igitur  rationabilcm  terminum  dictus  legatus  appellationi  praefixerit, 
quam  cmisit,  qui  ex  tam  rationabili  causa,  videlicet  obedieoti^  bouie  et 
obsequio  Terras  Sancfœ,  usque  ad  biennium  ipsum  potuit  prorogasse,  ap. 
peilatione  prudente,  juxtà  canonicas  et  légitimas  sanctiones,  si'Cut  Tua 

*  L# IX  des  Lettres  d'Innocent  111  delà  Collection  de  Brequigny,  p.  954. 
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Sainte-Sophie  de  Constantinople  sur  loiile  1  étendue 
de  l'empire,  sur  la  partie  continentale  comme  sur 

Fraternitas  non  ignorât,  in  ipsius  absentià  non  debuit  eorum  aliquid  immn- 
tari,  praesertim  cùm  praesnmi  valeunt  rite  facta,  donec  in  contrarium  pro- 
baretur,  et  id  fieri  sine  illorum  praejudicio  non  valeret,  quibus  dicfae  eccle- 
siae  sea  bénéficia  auctoritate  apostolicA  sunt  collata,  cùm  neccitati  fuerint, 
nec  absentes  per  contnmaciam,  sed  convicti,  rcu  penitùs  indefensi.  Si  qaas 
verè  de  îpsis  nos  dnxerimus  a1i<|iiibus  confirmandas,  juxtà  comniunem  for- 
mam  id  noveris  faciendum;  TÎdflicet,  sicut  ea  juste  possident  et  qiiietè. 
Saper  éo  verè  mirari  non  debes,  sicut  idem  legatus  asserit,  qu6d  ipse,  te 
praesente  ac  inconsulto,  ccclesias  et  beiuTicia  coutulit  memorata,  cùm  et  ta 
ipse  maltè  majora,  ecclesiaro  videlicet  Sanctœ  Sophi»,  quae  caput  patriar* 
cbatûs  existit,  nec  non  archiepiscopatus  et  episcopatus»  ipso  praesente,  et 
irrequisito  penitùs,  qui  vices  nostras  gerebat  ibi>lem,  curaveris  ordinare. 
Quam?is  ergô  tuam  propter  praemissa  petitionem ,  juxtà  taum  desiderium, 
neqoiTÎmus  exaodire,  tuo  tamen,  quantum  cum  nostr&  possamus  honestate, 
volentes  honori  déferre,  Fraternitati  Tuae  duximus  concedeudum,  at  ii,  qui 
ecclesias  illas  seu  bénéficia  possident ,  obedientiam  tibi  debitam  exhibeant 
et  devotam,  nisi  forte  aliqua  illarum  ecclesiarum,  antè  captionem  regiae  ci- 
TÎlatis,  à  jurisdictione  patriarchae  légitimé  fuisset  exempta. 

Subsequentem  verô  petitionem  quâ  ecclesias  illas  tibi  sabjici  postalabas 
quae,  priasquàm  Constantinopolitana  civitas  capcrelur,  Constantinopolitano 
patriarchae  minime  respondebant,  duplici  ratione  non  duximus  admitlen- 
dam.  Jaris  namque  ratio  postulat,  ut  in  illorum  piaejudlcium,  quibus  eaedem 
ecclesiae  sunt  subjecf ae  ,  nihil  ordinemus  de  ijisis ,  cum  nec  citati  sint,  nec 
convicti,  nec  per  contumaciam  se  absentent.  Id  etiam  mode  fieri  providen- 
tia  dîssaasit,  ne  Pisani  ac  Vcneti  aliique  quamplures  apud  Coustantinopo- 
lim  bojusmodi  habentes  ecclesias,  contra  impeiium  provocarentur  boc 
tempore,  qui  sunt  alliciendi  potiùs  blandimentis,  donec  illud  àoliditate 
immobili  roboretur.  Quôd  si  jus  tuum  contra  illos  prosequendum  duxeris 
tempore  opportuno,  faciemus,  auctore  DominvO,  super  ipsis  justiliae  tibi  ple- 
nitndinem  exhiberi. 

Super  obedientiâ  vero,  quaro  ut  tibi  faceremus  impendi  ab  archiepiscopo 
et  episcopis  regni  Cypri,  similiter  postulasti,  fcrè  idem  quod  in  praecedenti 
petitione  tibi  duximus.  respondendura ,  cùm  et  ipsi  antè  tuam  extiterint 
promotionem  exempti,  quandè  Tidelicet  Constantinopolitana  ecclesia  erat 
inobediens  et  rebellis,  et,  in  eurum  absentià,  circà  statum  ipsorum  non  de- 
buerit  aliquid  immutari.  Justitiam  tamen  non  negabimus  tibi],  cum  eam 
daxeris  postulandam. 

Ex  parte  tuà  practereà  fuit  propos.tum  coram  nobis,  quo  1  quidam  cpisco- 
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les  îles,  on  procéda  à  la  rédaclion  de  quelques  ar- 
rangements locaux  d'administration  ecclésiastique , 


porum  Romaniae,  commoniti,  tibi  obedire  contemnunt,  qui  tamcn  episco- 
pales  redditus  perciperenon  desistunt;  quidam  verôèxeis  ab  episcopatibus 
fugiuDt,  ne  valeant  commoneii,  per  sex  menses  vel  ampliùs  suam  diœcesiin 
deserentes;  undè  nobis  liumiliter  supplicasti  ut,  super  hoc  tibi  salubritér 
coDSulenteSy  qualiter  circà  illos  et  ipsorum  diœceseâ  procedere  debeas,  De- 
Yotioni  Tuae  scribere  dignaremur.  Nos  igitur,  attendentes  quèd,  propier  no- 
Titatem  mutationis  imperii,  et  novitatem  eventus,  sit  cum  maturitate  plu- 
rima  procedendum,  Fraternitati  Tuac  taltter  respondemus  :  ut  illos  noDsemel| 
sed  saepè  ;  videlicet  primé,  secundo  et  tertio  citare  procures,  et  si  compa- 
rerc  noluerint ,  sed  in  suà  duxerint  pertinaciâ  persistendum ,  nisi  forte  se 
appellationis  clypeo  duxerint  muniendos,  quàm  infrà  tempus  legitimum 
prosequantur,  ipsos  per  suspensionis  et  excommunication!»  sçntentiam  ad 
tiiam  obedientiam  Tenire  compellas.  Quèd  si  nec  sic  ipsorum  duritia  poterit 
emoUiri,  eos  dilectus  filius^  Benedictus,  tituli  Sanctae  Susannae  presbyter 
cardinalis,  ApostoHcâe  Sedis  legatus,  ab  episcopatuum  administratione  remc* 
Teat,  et  quibus  praesunt  ecclesiis,  de  personis  idoneis  unà  tecum  faciat  pro- 
videri,  sed  in  eos  degradationis  sententiam  non  promulget,  ut  cum  eismi- 
sericorditer,  si  expédiât,  fiduci  aliùs  agi  possit.  In  ecclQsiis  autem  illorum  qui 
se  frauduienter  absentant,  ne  ad  ipsos  citatio  Valeat  pervenire,  trinae  cita- 
tionis  edictum  facias  publicari,  et,  si  nec  sic  curaverint  obedire,  seu  etiam 
uïtrà  sex  menses  suas  deseruerint  ecclesias,  ut,  juxtà  canonicas  sanctiones, 
eis  debeant  mérité  spoliari,  contra  cos  quoque,  sicut  praîscriptum  est,  pro- 
cedatur.  Cùm  verè  iegatus  ad  propria  remeârit,  tibi,  quamdiù  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris  placuerit,  personaliter  duximus  concedendum,  ut  confrà 
prœdictos  rebelles  prsescripto  modo  procédas  tanquam  à  Sede  Apostolicâ 
delegatus. 

Tua  insuper  Fraternitas  postulavit  ut ,  cùm  in  partibus  illis  nimia  sit 
episcopatuum  multitudo,  illos,  cum  nimis  sint  tenues,  ad  paucitatem  redigere 
tibi  concedere  dignaremur.  Nos  autem  ità  duximus  proTidendum,  ut,  cùm 
id  nécessitas  vel  utilitas  postulaverit,  per  praeJictum  legs^tum,  quamdiù  in 
partibus  illis  extiterit,  tuo  tamen  accedente  consi]io,valeat  adimpleri,  ità  vi- 
delicet ut  episcopatus  non  uniat,  sed  illi,  quem  fecerit  ad  unam  ecclesiam 
ordinari,  aliquot  taies  ecclesias,  secundùm  quod  viderit  expedire,  commit- 
tat,  quatenùs,  si  forte  pro  temporis  necessitate  de  ipsis  Aierit  aliter  ordina- 
tum,  quod  factum  est  faciliùs  immutari.  Legato  verè  ad  propria  redeunte, 
tu,  si  necesse  fuerit,  auctoritate  Sedis  Apostolicae,  tanquam  delegatus  à  no- 
bis, facias  illud  idem. 

Postulasti  postmodùm  per  Sedem  Âpostolicam  edoceri,  qualiter  episcopa- 
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et  ces  conventions,  rédigées  à  Ravennîque  et  revê- 
tues de  la  sanction  de  Fempereur ,  du  patriarche , 

fîis  iltbs  debeas  ordinafe;  in  quibds  GraeCi  (ahtummodè  commorantùr,  et 
illos  ejtiain  in  quibuH  permixti  sunt  Graeci  pariter  et  Latini,  et  qoos  praefi- 
cere  debeas  in  èisdem.  Ad  quod  Fraternitatl  Tuae  breviler  respondemus, 
quèd  :  in  illis  ecclesiis  in  quibus  sunt  solummodô  Graeci ,  Graecos  debes 
episcopos  ordinare,  si  taies  valeas  reperire  qui  nobis  et  tibi  devoti  et  fidèles 
existant,  et  à  te  consecrationem  velint  accipere  bumiliter  et  devotè  ;  in  iHts 
TBiè,  in  quibus  cum  Latinis  Graeci  sunt  mixti,  Latinos  praencias,  et  prae- 
feras  ipsos  Graecis. 

Çaeterùm  nobis  supplicasti»  ut  de  uostrâ  tibi  permisitione  Hceret,  consti- 
lotos  et  constituendos  in'ecclesia&ticis  dignitatibus,  baculis,  mitris,  annulis 
etsaodalts  insignire,  ac  dispensare  cumillisqui,omissis  minoribus,  majores 
ordines  recipere  praesumpserunt.  Nos  igitur,itibi  personaliter  ?olentesfacere 
gratiam  specialem,  auctori^te  tibi  praesentiuai  indulgemos,  quatenùs  illis 
concédas  insignia  supradicta ,  quibus ,  secundùm  moreni  Apostolicae  Sedis, 
possint  bonestè  concedi,  ac  cuno  illis  super  oniissione  praedictorum  ordinum 
minorum  auctoritate  nostrâ  dispenses,  quibus  tilerarum  scientia  et  moram 
gravitas  suffragantur,  injunctâ  priùs  illis  pœnitentiA  coropetenti. 

Consuluit  nos  insuper  Fraternitas  Tua,  utrùna  clericos  ad  te  sine  snornoi 
prdinatoruoi  literis  venientes,  et  ofTerentes  praestare  corporaliter  jujramen- 
ium,  quôd  sint  in  qucvis  ecclesiasticorom  ordine  constituti ,  debeas  ad 
ftHperiores  ordfnes  promovere?  Nos  igitur  inquisitioni  tuaetaliter  responde- 
mus,  quôd,  nisi  de  ipsorpm  ordinatione  cauonicâ  per  idonea  tibi  constiterit 
argumenta^  eos  nec  in  illis  suscipere,  nec  ad  majores  debes  ordines  promo- 
Tere,  praesertim  antequàm  eorom  conversatio  fuerit  comprobata. 

Edoceri  quoqoe  de  saçrificiorum  et  aiiorum  sacramentorum  ritu  per  Se- 
dem  Apostolicam  postulasti,  utrùm  debeas  Graecos  permittere,  ut  ea  eier- 
çeant  more  suo,  Tel  compellere  ad  ritom  pottùs  Latmorùm.  Ad  quod  Fra- 
ternifati  Tuae  breviter  respondemus,  ut  eos  tamdiù  in  suo  ritu  sostineas,  si 
per  te  revocari  non  possint,  donec  super  boe  ApOstolica  Sedes  matoriori 
«ODsilio  aliud  duxerit  statuendum. 

.  De  ctericis  autem  qui  ecclesias  Tel  praebendas  sibi  concessas,  àbsque  jusiâ 
çt  necessarià  causa,  tuo  praesertim  non  accedeute  consensu,  in  bac  deti- 
i^nt  DOTitate ,  boc  tibi  duximus  rescribendum,  quèd,  postquarn  congruo 
tempore  fuerint  expectati ,  nisi  ad  illas  redierint,  possint  eis  juste  privari , 
dummodojusto  non  siut  impedimento  retenti. 

De  monasteriis  quoque  Grsecorum  in  seculares  caoonicos  convertendis, 
Frateroitati  Tuae  taliter  respondemus,  quôd,  quanicliii  per  regulares  Tiros, 
Graecos,  sive  Latinos,.  remanere  potuerinf  ordinata,  non  sint  ad  seculares 
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des  prélats  et  des  chevaliers,  eurent  la  même  auto- 
rité que  les  conventions  générales.  Un  des  actes  ré- 
digés à  celte  occasion  dans  l'assemblée  de  Raven- 
nique  nous  a  été  conservé  ;  c'est  la  convention,  con- 
clue entre  le  patriarche  de  Constantinople  Thomas 


clericos  transferenda;  sed,  si  regulares  defaenDt,  propter  eorain  defectoin 
JB  eis  secolares  clerici  poteront  ordinari. 

Praetereà  nobis  bomiliter  sopplicasti,  ut,  càm  difficile  8it  fiue  jarisdie- 
tione  sobjectis  pro  singolis  qoaestionibas  ad  Sedem  Apostolicam  laborarey 
soper  appellationibos  modam  imponere  dignaremar.  Cùm  igitor  sandae. 
roemoriae  Gre^orin»  papa,  praedeceseor  noster,  daxerit  statoendam ,  ut,  s 
forfè  soper  rébus  modicis,  quae  infrà  summam  20  marcanim  sobsistunt,  in 
arehiepijtcoponim  vel  epigcoporam  auditoriis  qoaestio  ventilef  or,  et  altéra 
pattium  litigautiom  delasoriè  putaverit  proYocandum,  ipsi,  ejns  appella- 
tione  coDtemptây  infrà  fines  soorom  episcopatonm  eligere  indices,  qui  ca^ 
reant  suspicione,  compellant,  si  tamen  ibidem  idonei  poteront  ioTeniri»  la 
quorum  praesenUA  jurginm  'sopiatnr.  Nos,  attendentes  quèd  nimis  dispen- 
diosom  esset  et  grave,  propter  multa  maris  et  terrae  discrimina,  sul)ditos 
tttos  pro  singulis  qnerelis  Apostolicam  Sedem  adiré ,  Fraternitati  Toae  per- 
sonaliter  indolgemns,  quatenùs  in  causis  illis  qnae  in  tuo  debcnt  adjutorio 
pertractari,  si  aliqua  partium  ad  Sedem  Apostolicam  proYOcârit,  et  res  super 
quâ  quaestio  vettitur  sumroam  non  excesserit  praetaxatam ,  non  obstante 
appellationis  objectu,  justitiA  mediante,  procédas,  vel  partes  compellas  in 
aliquos  compromittere,  qui,  appellatlone  remotA,  caosam  audiant,  et  deinto 
fine  décidant  :  illud  idem  facturas  de  IcTioribus  caasis ,  praesertim  inter 
personas  minores,  quae  corn  sint  merè  spiritaales,  ci? ilem  non  continent 
quœstionem. 

Venetos  autem  habttatores  regiœ  ciyitatis,  ad  sol? endum  décimas  personis 
etecclesii8Coostantinopoliexistentibo8,qaibns  de  jare  debent,  per  censaram 
ecclesiasticam,  appellatione  remotA, compellas;  non  obstante  consuetodine 
qiiam  liabitatores  Venetiarum  obsenrant,  nt  yidelicef  in  morte  domtaxat 
déciment  illa  quae  acqnitderont  in  yitA,  ne,  hoc  pretextu,  ecclesia  Constan- 
tinopoHtana  sno  jure  fraudetur,  si  forsan  ii  qui  longo  tempore  Constantino- 
poli  habitAront,  circà  finem  vif  ae  suae  Venetias  revertantur.  Verùm  in  bis  et 
aliis  cum  discretione  ac  maturitate  procédas,  impetom  et  facilitatem  evi^ 
tans,  quoniam  in  bujusmodi  satiùs  est  de  tarditate  aliqnâ,  quam  de  veloci' 
tate  nimiA  reprehendi. 

Datum  Ferentiiii,  iv  rouas  Augusli,  annonono  (1206). 
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Morosini  et  les  métropolitains  de  la  Macédoine,  de 
la  Thessalie  et  de  TAttique.  d'une  part,  et  les  sei- 
gneur séculiers  de  ces  mêmes  provinces,  de  l'autre, 
sur  la  délimitation  des  droits  réciproques  des  pro- 
priétaires ecclésiastiques  et  des  seigneurs  terriens. 
Gomme  cet  acte  a  servi  de  modèle  aux  conven- 
tions adoptées  depuis  par  les  princes  d'Achaye  pour 
le  Péloponnèse  et  les  îles ,  et  qu'il  y  fut  fréquem- 
ment fait  appel  dans  toutes  les  discussions  qui  s'éle- 
vèrent entre  l'église  de  Rome  et  les  seigneurs  laïcs 
en  Grèce,  j'en  donnererai  ici  une  traduction  fidèle'  : 

1 .  Le  texte  latin  est  ainsi  conça  : 

In  nomine  Domini,  Amen. 

Ad  lionorem  Dei  et  Sanctae  Matris  Ecclesise  et  domini  papae  Innocentii  m. 

Hoc  est  pactum  sive  conventio  super  universis  ecclesiis  positis  sive  sitis 
vel  feudatis  in  Thessalonicà  usque  Corinthum,  qood  intervenit  inter  demi- 
nam  Thomam ,  Dei  gratiâ  Constantinopolitanae  ecclesiae  patriarcham ,  ar- 
chiepiscopos  Atheniensem,  Larissensem,  Neopatrensem,  et  episcopos  infrà 
ponendos  et  barones  inferiùs  propriis  nominibns  declarandos. 

Renuntiaverant  qaidem  domini  : 

Ameus  Boffedus,  comestabulus  regni  Thessalonici, 

Otta  de  Rocchfty  dominns  Athenaram, 

Guido,  Marchio, 

Rayanus,  dominos  inuilae  Nigripontis, 

Raynerius  de  Tràvas, 

Albertinns  de  Canosâ, 

Thomas  de  Stromoncort, 

Cornes  Èertuldus, 

Nlcolaos  de  sancto  Orner, 

Guillelmas  de  Blanel, 

Gaillelmus  de  Arsâ, 
pro  se  et  hominibus  suis  et  fidelibus  et  vassalHs ,  in  manibus  supradicti 
domini  patriarchae  recipientis  pro  ecciesiâ,  nomine  domini  papœ  et  suo,  et 
archiepiscoporum  et  episcoporum  infrà  dictos  termines  positorum,  et  eccle- 
siamm  cunctarum  :  omnes  ecclesias  et  monasteria,  possessiones,  redditus, 
mobiliaet  immobilia  bona,  et  universa  jura  ecclesiae  Dei,  yolentes  et  fir- 
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«  Au  nom  de  Dieu,  Amen. 
I)  En  rhonneur  de  Dieu  et  (Je  la  sainte  mère  église, 
et  du  seigneur  pape  Innocept  IH. 

>)  Ceci  est  le  Pacte  ou  la  Convention  conclue  au  ^\^' 

missimè  promitteutes  dictas  ecclesias  et  monasteria  cum  omnjbiis  rebq^ 
sais,  habitis  et  habendis,  et  personas  in  eis  posrtas  et  ponendas,  et  claustrà 
^esiamm  et  serrientes  et  ser?08  et  ancillas  et  hoœioes  et  uiii?6r$a  sopy 
pellectilia  et  bona,  libéra  et  absoluta  per  se  suecessoresque  sups,  hoii^îneSi 
milites,  vassallos,  fidèles,  servienfes  et  servos  in  perpetuum  permaneré  ab 
omnibus  angariis  et  perangariis,  taliis,  servftiis,  et  servitutibas  universis^ 
excepto  acrostico  tantùm  qaod  eis  debent  concti,  siye  Latini  sive  Gra^^ 
iam  in  dignitatibus  quam  in  minoribus  pfficiis  et  ordinibus  çonstitûti,  prop- 
fer  terras  quas  tenent  ab  ipsis,  si  quas  tenent  vel  tenuerunt,  qood,  temporé 
captionis  civitatis  regise  Constantinopolitanae,  solTebaturà  Graecis;  etuichil 
aliud  debent  ;  et  nichil  aliud  prsefati  barones  per  se,  successores  snos,  Tfts- 
sallos,  liomines,  fidèles,  servientes  et  servos,  sibi  in  praedictis  ecdesijs  8i?e 
monasteriis  Tendicare,nicbilque  in  posterum  usurpare  possunt;  sed  si  qa)  ex 
praeçUctisclericis,  tam  prelatisquam  cœteris,  ecclesias  ve)  monasteria  destrii^re 
Yolnerint,  debent,  quantam  eis  licaerit,  repugnare  decenter  et  turb^  i|e 
compleant  quod  nequiter  conceperunt.  Si  qui  verô  fuerint  de  clericis  Latjpfs 
ye\  Grapcis,  sive  monacbis  papatibus  vel  calogeris,  in  dignitiitibus  yel  pnH 
noribus  ordinibus  vel  officiis  constituti ,  qui  dictorum  baronum  terra^ 
detiueant  et  laborent ,  et  acrosticum  solvere  noluerint ,  termino  inter  «os 
statuto  nisi  solverint  quod  tenentur,  potestatem  babeant  nomin^ti  ))a- 
rones  accipiendi  de  bonis  eorum  tantnm  quod  eorum  debit^m;  et  nicbilapa- 
pliùs  persolvatur,  sed  in  cunctis  absoluti  et  liberi,  quantum  a4  perspf){|8  et 
res  ipsorum  et  ecclesiarum  quae  superabundant  debituin,  perpeti^^  i|i  po- 
sterum persévèrent.  Haeredes  quoque  sive  filios  clericorum,  sive  p^patiun, 
et  uxores  eorum  non  capiant  vel  detineant,  vel  faciant  defineri  vel  capi, 
quamdiù  ad  mobiiia  eorum  suas  poterint  extendere  m^ui^s,  sive  4â  eorpm 
mobilibus  eis  poterit  super  debiti  quantitate  satisfieri  competeoter.  Filii 
quoque  laïcorum  graecorum,  sive  clericorum  seu  papatum  in  baronum  ^r- 
vitio  juxtà  morem  solitum  persévèrent,  nisi  per  arcbiepiscopos.vel  episqo- 
pos,  vel  de  ecrum  licentiâ  fuerint  ordinati.  Post  ordinationem  verô  eodem 
privflegio  gaudeant  quo  fruuntur  clerici  in  obedientiâ  Romanas  Ecclesias 
constituti.  Si  qui  verô  papatum  vel  monachorum  graecorum,  baronum  deti. 
nueriut  et  laboraverint  terras  quae  ad  ecclesiarum  vel  monasteriorum  nof^ 
pertinent  jura,  eodem  modo  praedictis  respondeant  dominis  quo  fecer|nt  laîd 
qui  eorum  terras  detinent  et  laborant.  Alioquin,  si  praefati  barones  contra 
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jet  (\q  toutes  les  églises  placées,  situées  0|i  inféoilt^es 
(l^ps  le  f*oyauqie  de  Thessaloqiqiie  et  jusqu'à  Coria- 
the,  eq^r^  Iç  seigneur  Thomas  p^r  la  grâce  do  Dieu,, 
patriarche  de  Téglise  de  Gonst^tiqople,  les  arche- 

Jam  dicta  TeneHot,  Tel  aliquod  prseniissoram,  post  admonitionem  per  soos 
eicommuniceDtur  praelatos,  et  tamdiù  in  excommunicatione  perelstaiit 
qaamdiù  de  damnis  et  injuriis  canonicè  satisfecerint  irrogatis. 

Ut  autem  prsemissis  fides  plenior  habeatur,  de  tolantate  et  consenso  et 
aoctoritate  dominorum  Tbop^,  patriarche,  et  imperatoris  Henrici  Constan- 
tinopoUtani,  et  archiepiscoporpm  et  ofnnium  (tfiro^iini  in  pr^seqti  cba|:^u1à 
positorum,  appensa  sigilla  donststunt,  salvis  in  omnibas  domini  papae  aaeto- 
ritate»  leTerentiâ  et  honore.  .  ** 

Acta  sunt  haec  apud  Ravenicam,  anno  Pq(Q|i{|  MeCX,  in4tctione  x|ii,  prae- 
sentibus  arcbiepiscopis  et  episcopis  et  electis  et  clericis  et  militibps,  vide- 
licet:  Heracllensiy  AtheniensI,  Larissensi,  Neopairensi  arcliiepieco^is  ; 
Avalonensî  ^  Terpopilepsi,  DaY^li^aly^aratpri^psi,  Çastoriensi,  Sidbiùenâi 
episcopis;  Nazariensi ,  Citrensi  electis;  de  quorum  consensu  et  yoluntate 
et  aactoritate  sunt  prsemissa  jurata^  et  praesentibns  :  cantore  Leonardo,  Ja- 
cobo  presbytère,  Heurico  magistro,  Boài^jo  paqpnico  ecclesiae  Saqctae 
Sophiae  de  Constantinopoli ,  priore  cruciferorn|u  Bononiae ,  arphidia- 
conoThebano,  decano  Davaliensi,  domino  i^duino'et  Àmuldo,  cappellanis 
iy[||)eratori£^  pr^efati  ;  et  pfaeseqtibiis  :  (seof(redo ,  marèscalco  totius  imperii 
Romaniaç,  et  Rolandino  de  Canosâ,  et  Baynerio  de  Gapibullâ,  et  Guillelmq 
de  iMZf  ^  fionuzo  de  sancto  Sepuidiro,  et  GerardinoHHe  Gambullâ ,  et  Ja. 
o|i|^  ^e  4s^^y  et  Hqgpne  ^e  Sottèiighen ,  Alherico  de  Plange^  et  Phi- 
lippe de  Strombis  et  aliis  pluribus. 

"Hœc  aâtem  compléta  sunt  mense  maji  die  secundo  intrante.  (ISuit  lasanc- 
llfuipi^le.) 

CONFIRMATION  PAPALE. 

{|.i^|r(»8  4'lAI)C|cept  m»  GoUection  de  Balu«e,  t.  9,  p.  496.) 

AtlMniensiy  Keopatrensi  et  Larisseno ,  archiepiscopis^  et  Davalienst ,  Te  •*' 
mopiiensi,  Avalonensi,  Sydoniensi,  Gastoriensi,  et  Zaratoriensi  episcopis, 
.    et  Thèbano,  Citrensi,  Nazarescensi  et  Valacensi  electis. 

Gnm  à  nobis  petitnr  quod  justum  est  et  lionestum,  tam  vigor  aequitatis 
quam  ordo  exigtt  rationis  ut  id  per  sollicitudiDeitt  officii  nostri  ad  debitum 
perdncatur  eiïéctum.  Ea  propter,  Tenerabiles  fratres  archiepiscopi  el  episcopj, 
el  dllecti  in  Domino  filii  electi,  vestris  justis  precibus  inclinati,  resignatjo- 
nem  ecdesiarum,  monasteriorum,  possessionem  cum  pertinentiis  suis,  nec 
non  etiam  preshyterorum  et  ecelesiasticarum  personarum  cum  omhi  jore 

d. 
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vêques  d'Alhënes,  de  Larisse  et  de  Néopatras,  et  les 
évêques  ci-dessous  raenlionnés, d'une  part,  et  les 
barons  dont  les  noms  sont  rapportés  plus  bas. 

»  Ont  renoncé  les  seigneurs  : 
,  »  Aimé  Buffois,  connétable  du  royaume  de  Sa- 
lonique; 

»  Olhon  de  La  Roche,  seigneur  d'Athènes  ; 

»  Guy,  marquis  de  Bodonilza  ; 

»  Ravan,  seigneur  de  Nègrepont  ; 

»  Rainier  de  Travas  ; 

»  Albertin  de  Ganosa  ; 

»  Thomas  de  Slromoncourt  ; 

»  Lecomle  Berthold  de  Katzenellenbogen  ; 

»  Nicolas  de  Saint-Omer  ; 

»  Guillaume  de  Blanel  ; 

»  Guillaume  d'Ars  ; 

»  Pour  eux,  leurs  hommes,  fidèles  el  vassaux,  en- 
tre les  mains  du  susdit  seigneur  patriarche,  agissant 
pour  l'église  au  nom  du  seigneur  pape  et  au  sien,  et 
entre  les  mains  des  archevêques  et  évêques  placés 
dans  les  limites  ci- dessus  désignées,  et  de  toutes  les 

sao,  quam  nobiles  viri  principes  et  barones  commorantes  à  confiais  Thes- 
salonicensis  regni  usqtie  Coriothum ,  in  manus  venerabilis  fratris  nostri 
Constantinopolitani  patriarcbœ,  cousentiente  ac  approbante  carissimo  in 
Christo  filio  nostro  Henrico  Constantinopolitano  imperatore  illiistri  (saWo 
tamen  terrarum  censu  qui  Crustica  graeco  vocabulo  nuncupatur,  et  dudùni 
solvebatur  à  Grsecis)  unanimi  voluiitate  fecerunt,  sicut  providè  facta  est,  et 
Tos  èam  juste  ac  pacifiée  obtinetis,  Tobis  et  per  vos  ecclesiis  yestris  aucto? 
ritate  apostolicâ  confirmamus  et  prsesentis  scripti  patrocinio  comiuunimus. 
Nulli  ei'go,  etc.,  nostrse  confirmationis,  etc.  Si  quis  autem,  etc.  incursarum. 

Datom  Laterani  xii  kal.  januarii  anno  tertio  decimo  (121  ). 
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églises  :  k  toutes  les  églises  et  monaslercs,  a  leurs 
possessions,  revenus,  biens  meubles  et  immeubles, 
et  à  tous  droits  de  Téglise  de  Dieu,  promettant  vo- 
lontairement et  fermement  que  les  susdites  églises 
et  monastères,  avec  toutes  leurs  choses  prései^tes  et 
avenir,  que  toutes  les  personnes  y  contenues  et  a  y 
contenir,  que  les  cloîtres  de  ces  églises,  et  leurs  ser- 
vants et  serviteurs  et  servantes  et  leurs  hommes,  et 
tous  leurs  meubles  et  biens,  seront  par  eux  et  leurs 
successeurs,  par  leurs  hommes,  soldats,  vassaux, 
fidèles,  servants  et  serviteurs  à  perpétuité,  mainte- 
nus libres  et  exempts  de  toute  angarie  et  paranga- 
rie,  de  toutes  tailles,  services  et  servitudes,  à  l'excep- 
tion du  paeyment  de  l'acrostiche  que  leur  doivent 
tous  les  habitants,  soit  Latins,  soit  Grecs,  aussi  bien 
ceux  qui  sont  constitués  en  dignités  que  ceux 
qui  sont  placés  dans  les  menus  offices  et  ordres, 
pour  les  terres  qu'ils  tiennent  d'eux,  s'ils  les  tien- 
nent ou  ont  tenues,  tel  qu'au  moment  de  la  prise 
de  la  ville  royale  de  Gonstantinople  il  était  payé  par 
les  Grecs.  Et  ils  ne  leur  doivent  rien  de  plus;  et  les 
susdits  barons  ne  peuvent  rien  de  plus  réclamer  pour 
eux,  leurs  successeurs,  vassaux,  hommes,  fidèles, 
servants  et  serviteurs  dans  les  susdites  églises  ou 
monastères,  ni  rien  usurper  au  delà  à  l'avenir.  Mais 
si  quelques-uns  des  susdits  clercs,  prélats  ou  autres, 
voulaient  détruire  ces  églises,  ou  monastères,  ils 
doivent,  autant  qu'il  est  en  eux,  s'y  opposer  conve- 
nablement et  les  empêcher  de  mettre  a  exécution 
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leur»  mauvaises  pensées*.  Si  parmi  les  dercô  lâtihft 
ou  grecs,  parmi  les  moines,  papas  ou  caIoyers,pal*Wl 
ceiix  constituée  en  dignités,  ou  revêtus  dés  oHreé 
et  offices  mineuris,  il  s'en  trouvait  quelques-uns 
qui  détinssent  et  travaillassent  les  terres  des  kbS'- 
dits  barons  et  refusassent  dé  payer  racrôsliché,  âti 
cas  où  dans  le  terme  cOnvetiù  ils  né  payeraient  pà^ 
ce  qu'ils  sont  ténus  de  payer,  leis  susdits  barons  dtit 
le  droit  de  prendre  sur  léut^  biens  jusqu'à  conétli'- 
rehce  du  montant  de  leur  dette  et  rien  en  sîis  ;  et 
dans  tout  le  reste,  quant  à  ce  qui  concerne  lois  per- 
sonnes et  les  choses  appartenantes  à  eiix  ôti  à  letttS 
églises  en  dehors  dé  l'acquittement  de  cette  dette, 
ils  continueront  perpétuellement  à  l'avenir  à  lé  po8^ 
séder  librement  et  absolument.  Lés  sasdits  bai'otiâ 
ne  prendront  et  ne  détiendront  pas  non  plus,  et  hé 
fei*ont  pas  prends  et  détenir  léâ  héritiers  et  fils  de* 
clercs  et  papas  ni  leurs  épouses ,  aussi  long-temp^ 
qu'il  leur  sera  possible  de  mettre  leurs  ntains  Siit* 
leurs  meubles,  et  qu'il  y  aura  possibilité  d'àccjuittei* 
avec  ces  meubles  la  somme  de  la  dette.  Le*  fllà  dé* 
laïques  grecs  et  des  clercs  ou  papas  continueront  d'ail- 
leurs à  rester,  suivant  l'ancien  usagé,  au  se^vîtie  dés 
barons,  à  moins  qu'ils  ne  soient  ordonnés  prétreS 
par  les  archevêques  ou  évêques,  ou  d'après  leur  auto- 
risation. Ils  jouiront  après  leur  ordination  du  riiénié 

i .  Plusieurs  prêtres  avaient,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Lettres  d'Inno- 
cent Ill/tendu  non  seulement  leurs  fiefs  (i.  xnt,  p.  42 1>,  mais  tout  0(5  qtH 
appartenait  à  leurs  églises  et  leurs  églises  elles-mêmes  pour  retourobr  en 
France  avec  le  fruit  de  cette  vente. 
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privilège  dont  jouissent  les  clercs  de  Tobédience 
romaine.  Si  quelques-uns  des  papas  ou  moines  grecs 
détenaient  ou  travaillaient  des  terres  baronîales  qui 
ne  rentrassent  pas  dans  le  droit  des  églises  ou  mo- 
nastères, ils  seront  responsables  envers  les  susdits 
seigneurs  de  la  même  manière  que  le  seraient  des 
laïques  qui  détiendraient  ou  travailleraient  des  termes 
de  la  même  catégorie.  Au  caâ  où  les  susdits  barons 
côutrevièndràient  à  Tutte  des  stipulations  ci-dessus, 
ilSserôht,  après  dû  àVertiSséttient  préalable,  excom- 
muniés par  les  prélats  de  leur  ressort,  et  cette  ex- 
côtnittunicatioti  sera  maintenue  tant  qu'ils  n'aUront 
pas  satisfait  aux  dommages  et  injures  dénoncés  ca* 
noniquemeni. 

»  Afin  que  foi  plus  entière  soU  donnée  aux  stipula- 
tions susdites,  de  là  volonté,  du  consentement  et 
de  l'autorité  du  seigtieur  patriarche  Thomas,  et  du 
seigneur  empereur  de  Coùstantînople  Henry  et  des 
archevêques ,  évêques  et  barons  mentionnés  dans 
la  présente  dhàrte ,  leurs  sceaux  pendants  y  ont  été 
apposés ,  en  réservant  dans  toutes  ces  choses  l'au- 
torité ,  le  respect  et  Thonneur  du  seigneui*  pape  : 

5)  Fait  à  Ravennîqùe  l'aniiée  1210,  indlctiott  13, 
en  présence  des  archevêques,  évêques,  élus,  clercs 
et  chevaliers  ci-dessous  désignés  : 

0  L'archevêque  d'Héraclée; 

»  L'archevêque  d'Athènes; 

»  L'archevêque  de  Larisse  ; 

»  L'archevêque  de  Néopalras  ; 
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»  L'évêqiie  d'Avlona  (ou  Talante)  ; 

»  L'évêque  des  Thermopyles  ; 

»  L'évêque  de  Davala  (ou  Daulis)  ; 

»  L'évêque  de  Zaratoria  ; 

»  L'évêque  de  Castoria  ; 

»  L'évêque  de  Zeitoun  ; 

»  L'évêque  élu  de  Nazares; 

»  L'évêque  élu  de  Kitros; 

»  Du  consentement,  de  la  volonté  et  de  l'autorité 
desquels  les  susdites  stipulations  ont  été  jurées; 
et  en  présence  de  : 

»  LÉONARD,  chantre  de  l'église  Sainte-Sophie  de 
Constantinople  ; 

»  Jacques,  prêtre  de  la  même  église; 

»  Henri,  maître  de  la  même  église; 

»  BoNiFACE ,  chanoine  de  la  même  église  ; 

»  Le  prieur  des  croisés  de  Bologne  ; 

»  L'archidiacre  de  Thèbes  ; 

»  Le  doyen  de  Davala  ; 

»  Ardoin,  chapelain  de  l'empereur  Henry  ; 

»  Arnauld,  chapelain  du  même  empereur; 

»  Et  aussi  en  présence  de  : 

»  Geoffroy  ,  maréchal  de  tout  l'empire  de  Ro- 
manie; 

»  Roland  de  Canosa  ; 

»  Rainier  de  Gambulla; 

»  Guillaume  de  Sarz; 

»  BoNUSO  de  Saint-Sépulcke  ; 

>)  Girardin  de  Gambula  ; 
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»  Jacques  D^'ÂssiSE  ; 

»  Hugues  de  Sottenghen  ; 

»  Âlboin  de  Plangi; 

o  Philippe  de  Strombes; 

»  Et  de  beaucoup  d'autres. 

x>  Terminé  le  deux  du  mois  de  mai. 

Sanction  papale. 

»  Qu'aucun  homme  n'ose  enfreindre  cette  charte 
qui  contient  notre  confirmation  et  jussion,  ni  aller 
contre  aucune  de  ses  dispositions.  S'il  osait  le  faire, 
qu'il  sache  bien  qu  il  encourra  l'indignation  du  Dieu 
tout-puissant  et  des  saints  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul. 

»  Donné  à  Segni ,  le  second  des  nones  de  sep- 
tembre, la  huitième  année  de  notre  pontificat  \  » 

»  Les  intérêts  de  l'église  une  fois  stipulés,  le  par- 
lement  de  Ravennique  eut  à  s'occuper  des  règle- 
ments féodaux  de  la  conquête.  L'empereur  Henry 
se  trouvait  à  quelques  égards  dans  les  mêmes  cir- 
constances où  s'était  trouvé  un  siècle  auparavant 
le  roi  Baudoin  de  Jérusalem.  Tous  deux  avaient 
à  assurer  leur  conquête  dans  un  pays  dont  la  lan- 
gue ,  les  mœurs,  les  lois,  la  religion  différaient  des 
leurs;  lous  deux  étaient  les  chefs  plutôt  que  les 
souverains  d'une  armée  composée  d'éléments  non 
moins  divers,  d'hommes  de  toutes  les  provinces  et 

1.  L'an  ]2iO,InDoceDt  m  confirma  les  dispositions  de  celte  charte  le  12 
des  calendes  du  mois  de  janvier  suivant  121 1  N.  St.  (Voyez  p.  li,  en  note.) 
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de  tous  les  royaumes  d'Occident ,  de  tous  lés  railgs, 
de  tous  les  états,  de  toutes  les  classes.  A  c6tédii  ^u- 
verain  étaient  des  seigneurs  ncm  moins  paissants  que 
lui ,  auxquels  il  avait  fallu  faire  une  large  part,  comme 
par  exemple  les  hauts  barons  des  seigneuries  toutes 
princières  d'Édesse ,  de  Tripoli,  d*Antioche,  dans  le 
royaume  de  Jérusalem,  et  de  celles  de  Bitbynie,  de 
Saloniqne ,  d'Athènes ,  d'Achaye ,  dans  l'empire  de 
Constant tnople.  Andessous  de  ces  grands  Tassanx,  ri- 
Taux  jaloux  de  leur  seigneur  supérieur,  Tenait  se  j^la- 
cer  une  foule  valeureuse  mais  indisciplinée  de  cbeTa- 
liers  de  ton  t  l'Occident,  qui  cherchaient*,  dans  leur  part 
proportionnelle  des  provinces  conquises,  une  indem- 
nité des  frais  que  leur  avaient  occasionnés  leurs  prépa- 
ratife  d'armement  pour  la  croisade  et  la  solde  donnée 
à  leurs  hommes  d'armes ,  et  aussi  Une  récompensé 
équivalente  a  leurs  fatigues,  à  leurs  dangers,  à  leui's 
services.  A  côtéjd'eux  venaient  les  jeunes  noble,  qui 
avaient  quitté  leur  patrie  pour  remplir  à  la  fois  un 
devoir  religieux  et  compléter  leur  apprentissage 
militaire  comme  écuyers  des  chevaliers  les  plus 
renommés,  et  qui  avaient  aussi  obtenu  leur  part  de 
butin  et  de  conquête.  Telle  était  la  partie  noble  dé 
l'armée  d'invasion;  mais  bien  d'autres  éléments 
venaient  s'y  fondre  ou  plutôt  s'y  adjoindre  encore. 
Les  bourgeois  de  l'Occident  aTaient  été  profondé- 
ment remués  par  la  même  passion  religieuse  que 
les  nobles  pour  les  croisades ,  et  les  hommes  des 
Tilles ,  rangés  sous  les  bannières  de  leurs  corpora- 
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lions  iiBàpefctîvës  où  distribués  dans  les  côirjpS  spé- 
Ciaili  d'archers^  d'arbalétriers,  d'îngénieurS,  avaieUt 
rendu  dés  services  efficaces  et  avaietit  àccôUturtii^ 
les  chevaliers  à  compter  atissi  pour  beauicbup  sur 
les  sergehis  de  la  conquête.  Les  chevaliers  avaient 
aussi  entraîné  à  leur  stiite  une  multitude  de  serfs 
de  leurs  térreô ,  devenus  libres  par  leurs  services 
hiilitatres  et  par  leur  dévouement  religieux  et  qu'il 
fkllàit  bien  établir  dans  le  pays.  11  y  avait  donc  là 
trois  espèces  de  droits  fort  distincts  qu'il  fallait  re- 
dontlattre  ôU  constituer  :  droit  des  naturels  dû  pays 
conquis  dans  leurs  rapports  entre  eiix ,  droit  des 
nobles  de  l*arméé  conquérante,  et  droit  des  hommes 
ilôn  nobles  de  cette  armée,  étrangère  âu  pays  sur 
lequel  elle  allait  être  im|)làntée.  Pour  le  roi  de  îé- 
hisaleni,  qui  vivait  dans  un  pays  presque  entière- 
rnettt  peuplé  de  màhométanS,  la  différence  était 
beaucoup  pllis  tranchée  entre  le  conquérant  et  le 
conquis.  La  religion  chrétienne  jprescrivait  là  per- 
tniinence  de  la  guerre  contré  la  Fol  niusulmaiie ,  et 
de  lêUr  côté  lés  musulmans  voulaient  affranchir 
leur  foi  et  leur  sol  de  la  présence  dès  chrétiens  ; 
il  ne  pouvait  donc  y  avoir  entre  eux  que  tolérance 
moinentânée  et  trêves  nécessaires ,  mais  jamais  de 
paix  sincère  ni  d'union.  Baudoin  toléra  donc,  mais 
sans  pouvoir  formellement  le  reconnaître,  le  droit 
musulman  et  comprit ,  dès  les  premiers  jours  de 
Son  règne ,  la  nécessité  de  constituer  le  droit  des 
hommes  de  la  conquête.   D'après  les  témoignages 
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les  plus  anciens  il  paraîtrait  qu'il  dut  s'en  reposer 
sur  les  souvenirs  des  chevaliers  les  plus  expérimen- 
tés, investis  alors  des  fonctions  judiciaires  comme 
des  fonctions  militaires,  pour  les  décisions  les  plus 
indispensables  à  la  transmission  des  fiefs ,  et  aux 
droits  et  devoirs  des  feudataires.  Des  décisions  ju- 
diciaires rendues  daus  des  cas  particuliers  râlèrent 
aussi  la  transmission  des  propriétés  bourgeoises  et 
les  droits  et  devoirs  des  bourgeois.  Ces  divers  ju- 
gements, conservés  dans  les  archives  de  chaque  cour 
féodale ,  devinrent  des  précédents  propres  à  guider 
les  décisions  futures.  De  plus,  chaque  fois  que  l'oc- 
casion le  requérait,  un  rescrit  royal  venait  consa- 
crer la  jurisprudence  de  la  cour,  et  ces  rescrits,  com- 
plétés par  des  chartes  particulières  qui  en  étaient 
comme  des  annexes,  furent  soigneusement  gardés 
dans  le  sépulcre  de  Jésus-Christ ,  et  connus  sous 
le  nom  de  Lettres  du  Sépulcre.  Tel  fut  le  mode  ju- 
diciaire suivant  lequel  se  gouverna  pendant  près  de 
cent  ans  le  royaume  chrétien  de  Jérusalem.  Mais 
Saladin  s'étant,  en  1187,  emparé  de  Jérusalem  et 
du  saint  sépulcre ,  les  archives  royales  furent  com- 
plètement détruites ,  et  désormais  les  cours  d'Acre 
et  de  Japha  ne  purent  prononcer  que  d  après  de 
nouveaux  souvenirs  traditionnels ,  ou  d'après  les 
précédents  consignés  dans  les  jugements  dont  cha^ 
que  cour  particulière  avait  dû  tenir  registre.  Dès 
que  les  Lusignan  furent  établis  dans  le  royaume  de 
Chypre,  en  1192,  ils  sentirent  la  nécessité  de  recou- 
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rir  à  un  guide  certain  pour  les  décisions  juridiques, 
et  cherchèrent  a  composer  une  sorte  de  code ,  à 
l'aide  des  souvenirs  des  chevaliers  les  plus  expé- 
rimentés ;  mais  Raoul  de  Tibériade  y  le  même  que 
nous  voyons  venir  de  Syrie  à  Gonstantinople 
faire  visite,  en  1204,  à  l'empereur  Baudoin  de 
Flandres  * ,  s'opposa  vivement  à  une  rédaction  qui 
permettrait  à  un  bourgeois  d*eu  savoir  autant  que 
lui  5  et  ce  projet  fut  ajourné. 

»  L'empereur  Henry  de  Gonslanlinople  avait, 
comme  Baudoin  de  Jérusalem,  à  régirunearmée  occi- 
dentale implantée  sur  un  sol  étranger  ;  mais  les  habi- 
tants du  pays  conquis  étaient  cette  fois  des  hommes 
dont  là  religion  était  la  mérne,  puisque  beaucoup  de 
clercs  et  de  laïques  grecs  avaient  adhéré  à  la  confes- 
sion romaine,  ou  qui  ne  différaient  que  par  la  disci- 
pline et  par  la  forme  et  nullement  parle  fond,  dont  la 
civilisation  était  plus  avancée  que  celle  des  peuples 
de  rCkîcident,  dont  Fintelligence  était  plus  cultivée, 
dont  les  lois  étaient  celles  qu'avaient  réunies  et 
coordonnées  les  jurisconsultes  leç  plus  éclairés  des 
temps  antiques,  lois  qui,  apportées,  dili^on  %  par  les 
Pisans  en  1135  du  pillage  d'Âmalfi  en  deux  beaux 
volumes,  annonçaient  comme  l'aurore  d'une  civili- 

'  1 .  Et  molt  amenèrent  de  bèines  gens  de  la  terre  de  Sorie.  Avoec  aus  s'en 
tint  Hues  deTabarie  et  Raousses  frères.  (Geoff.  deVill.,  p.  251,  col.  1.) 
2.  L'abbé  dal  Borgo,  dans  8a7)t55er^aztone  sopra  Vistoria  de'  Codici 
pisani  délie  Pandette  di  Giusliniàno  imperatore  (Lucca,  1764,  brochure 
in-4o),  contredit  cette  opinion ,  et  pense  que  ces  deux  manuscrits  étaient 
conservés  à  Pise  avant  cette  époque. 
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sation  nouvelle.  Aussi  lui  et  les  autres  grands  cbeff 
de  Salonique  et  d'Ac)iaye  traitèrent- iU  à  )>rnis^l6 
avec  les  villes  grecques  et  laissèrant-iU  aux  tta^î- 
tants  du  pays  leurs  lois  civiles,  financières  et  f^dnfir 
pistrfitives ,  et  se  contentèrent-ils  (le  se  isîtibstîtllfir 
qqx  empereurs  grecg  pour  recevoir  les  mêmes  im- 
pôts et  ei^ercer  les  mômes  attributions  sur  ]$»  dit 
verses  classes  d'habitants  dq  pays  *•  |1  se  resUif 
plus  à  pourvoir  qu'au  gouvernement  de  l'armoe  conr 
quérante.  Henry  avait  dû  apprendr^^  pap  \w  rda- 

tioi^s  des  iiorpbreux  chevaliers  arrivés  dp  Syrie  et  de 

Chypre,  que  )à  ayaiept  ét^  rendus  d^s  JHgem^tsqilî 
s'appliquaient  aux  cas  sqr  lesquels  il  av^il  prépÎM-r 
m^pt  bpsoi^  de  fixer  deg^règlemepts.  1)  ^nvoy»  sims 
doute  des  hommes  à  lui  pour  s'enquérir  de  ces  dë-r 
cisions  ^t  rapporter  copie  des  resçrits  royauiys'il  y 
avait  lieu  ;  mais ,  ainsi  qu'op  la  vu ,  ces  flerniei^ 
avaient  été  perdus  en  1187  à  la  prise  de  Jérusalemj 
et  u'^vaient  été  ni  recouvrés,  ni  rédigé^  de  nouveau 
depuis,  et  les  décisions  judiciaires  étaient  nom? 
breqses  et  difficiles  à  coordonner*  Put-il  parvenir  â 
mettre  a  eifiéçution  le  projet  qu'Amauri  ^e  Lusigpan 
n'avait  pu  ip^ner  à  bonne  Qn,  celui  de  réunîp  lei 
chevaliers  les  plus  expérimeulés  qui  avaient  véco 

1 .  Georges  Acropolite  dit  qu'Heory,  quoique  Franc,  traitajt  lepeop)e  qrec 
comme  son  propre  peuple  et  plaça  plusieurs  de  ses  grands  dans  s^  cpor  •) 
son  armée  (p.  31,  éd.  de  Bonn)  et  que  le  légat  du  pape  s'étant  conduit  in- 
honudiiemeot  eoTers  ceux  qui  résistaient  à  Tautorité  pontificale,  il  fit  fonr. 
Trir  les  églises  grecques  et  délivrer  les  prêtres  et  moines  arrêtés  par  le  légat. 
(P.  33.)  * 
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eft  Syrie,  et  de  fairq  fpdiger,  d'après  leurs  souve* 
ï\iv&i  les  deux  formulaires  dont  il  avait  besoin  pour 
les  deux  parties  diverses  dç  son  armée,  le  formu- 
laire fëod^il  e(  le  formulsiire  des  bourgeois ,  on  en 
est  réduit  sur  ce  sujet  a  de  simples  conjectMi*^^  I^s 
téqi^oignages  anciens  s'accordent  seulement,  à  dire  : 
qm  Vempereuv  If enri  do^ua  force  dans  son  empire 
^i)x  coutumes  féodale^  de  France,  déjà  adoptées 
dans  le  royaume  de  Jérusalein?  et  qu'il  institua,  à 
rifi)itation  des  autres  pois  oççidentau:i(  établis  en 
Of'ient,  unei  \^2m\e  cour,  présidée  par  lui,  pour  la  dé- 
cision des  cas  féodaux,  et  une  cour  inférieure,  pré^ 
$idée  par  un  vicoipte ,  pour  la  déc^ision  des  litiges 
ent^re  les  bourgeois  et  des  cas  mêlés  entre  les  Francs 
et  les  b^bitants  du  pay§,  Que  sont  devenues  ces  deux 
collections  telles  quelles  de  rescrils  et  d'arrêts,  si 
elles  ont  en  effet  existé  à  l'état  de  collection  rédi- 
gée, c'est  ce  qu'il  a  été  jusqu'ici  impossible  de  décou- 
ypr.  On  a  des  preuves  que  ces  coutumes  furent  appli- 
quées ei)  Grèce  bien  avant  les  rédactions  particulières 
qui  en  furent  faites  f?n  Chypre  verP  la  fin  du  xur  siè- 
cle ;  mais  ou  n'^  PU  retrouver  de  piauu^rits  qui 
cûntins|sent  une  rédaction  générale  de  cette  pre- 
Qii^re  épqque  ou  un€!  suite  précédente.  Ces  Igia 
régirent  en  même  temps  l'empire  de  Constantinople, 
Ifi  royaume  de  Salonique  et  la  principauté  de  Morée; 
mais  le  royaume  de  Salonique  ne  se  maintint  que  bien 
peu  d'années;  l'empire  de  Constantinople  fut  recon- 
quis par  les  Grecs  après  cinquante-neuf  ans  d'occupa^ 
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lion  par  les  Francs.  Ce  n'est  donc  que  dans  la  princi- 
pauté de  Morée,  qui  eut  plus  de  deux  siècles  d'exis-^ 
tence,  qu'on  peut  en  suivre  les  effets  et  en  retrouver 
les  restes,  ainsi  que  j'aurai  occasion  de  l'indiquer  à 
mesure  que  se  développera  mon  récité 

»  Au  moment  où  il  étai  t  le  plus  nécessaire  que,  dans 
chacune  des  grandes  principautés  relevant  de  Fem- 
pire ,  un  chef  puissant  pût  imprimer  le  respect  et 
l'obéissance  aux  conquérants  comme  aux  conquis, 
l'empereur  Henry  vit  avec  inquiétude  que  tout  était 
précaire  autour  de  lui.  La  mort  de  Louis,  comte  de 
Blois,  auquel  avaient  été  dévolues  les  provinces  asia- 
tiques ,  l'obligeait  à  des  efforts  personnels  pour  les 
défendre  contre  Théodore  Lascaris  ;  la  mort  de  Bo- 
niface,  roi  de  Salonique,  avait  laissé  le  royaume  en- 
tre les  mains  d'un  roi  mineur  et  d'hommes  ambitieux 
qui  couraient  risque  de  tout  perdre  pour  s'agrandir 
eux-mêmes;  le  départ  du  prince  d'Achaye,  Guil- 
laume deChamp-Litte,  avait  laissé  entre  les  mains  du 
jeune  sénéchal  Geoffroy  de  Villehardoin*,  à  titre  de 
bail  ,une  autorité  temporaire  qu'il  convenait  de  rendre 
permanente.  Il  fut  donc  décidé  qu'aussitôt  la  clôture 
du  parlement  l'empereur  Henry  irait  mettre  fin  aux 
rébellions  qui  s'étaient  manifestées  dans  les  parties 

].  iDDocent  lUy  à  Tannée  1210,  lui  donne  ce  titre  de  sénéclial,  pendant 
le  siège  de  Corintbe,  en  écrivant  à  TarcheTéqnc  d'Athènes  et  aux  évèques 
des  Thermopyles  et  de  Zeitoun  :  «  Si  civitatem  ipsam  (  la  Tille  de  Corinthe,  ^ 
velut  ex  relatis  rumoribus  spem  concepimus,  dilecto  filio,  nobili  yiro) 
G.  Roinania?  senescalco,  reddere  se  contingat  aut  jam  recUlidit  seniet- 
ipsanii  etc.  Datum  Laterani,  IV  non.  Martii,  pontificatus  nostri  anno  13.  » 
(Baluze,  t.  ii,  p.  409.} 


ATANT-PROPOS.  LfY 

mérididnâtes  du  royaume  de  Salonique,  et  que 
Geoffroy  de  Villehardoin,  devenu  sénéchal ,  retour- 
nerait sur-le-champ  dans  la  principauté  d'Achaye,  et 
iju'ils'y  établirait  d'une  manière  permanente,  après 
4'année  de  son  baïlat  qui  allait  expirer  pour  faii^ 
place,  suivant  les  conventions  faites  avec  Guillaume 
-de  Champ-Litte,  h  sa  prise  de  possession  de  la  dignité 
de  prince.  Les  limites  de  cette  principauté  furent 
en  même  temps  réglées '5  ainsi  que  cela  avait  été 
concédé  par  Boniface ,  de  manière  à  comprendre 
VAttique,  la  Béotie  et  la  Locride ,  et  à  s'étendre  au 
delà  du  marquisat  de  Bodoniiza*  jusqu'aux  Thermo- 

1 .  C'est  à  cette  époque  que  je  crois  devoir  faire  remonter  les  concessions 
impériales  que  la  Chronique  de  Morée  place  à  tort  sous  Pierre  de  Coui  tenai, 
qu'il  fait  rencontrer  à  Larisse  avec  Geoffroy  tandis  qu'il  fut  fait  prisonnier 
ayant  d'y  arriver. 

npcoTOV  T^v  UBs.1  6  êaaiXet);  Sià  ^copeàv  xat  irpoîxa 
''GXyjv  t^v  Ab)SexQ(vv7)(rov,  va  tJiv  xpaTY)  àw'  aôxov. 
AsuTepov  T^v  lT([jLy)(Te  'ïcp(Yxnra  va  tov  Xéyouv, 
TpCxov  Miyav  AofjLicmxov  SXyjç  -nj;  'Pa)[Aav(aç. 
Kal  TÊTapTOv  va  TToXeuv)  e'ç  tov  tottov  tov  IxpdtTeic 
To  j^^apayeiûv  twv  Toupveffiwv  [/.STà  twv  SYjvapiwv 
Tàv  rirKoy,  tov  auô/vTSus,  va  tov  xpaTÎ)  àiz*  aoTOv.  (P.  64.) 
Le  titre  de  grand-domestique  est  là  évidemment  pour  celui  de  sénéclial; 

quant  à  la  concession  de  frapper  monnaie,  elle  ne  fut  probablement  mise 

en  vigueur  que  plus  tard. 

2.  c'est  après  la  destruction  d'une  ville  importante  des  Thermopyles 
que  le  siège  de  cette  seigneurie  fut  sans  doute  porté  à  Bodonitza,  ainsi  qtie 
le  fait  connaître  cette  lettre  d'Innocent  UI,  qui  mentionne  Komnina,  situé  en 
effet  tout  près  de  là.  (Baluze,  t.  2,  p.  265,  1.  xi.) 

Larisseno  archiepiscopo  et  episcopo  Davaliensi  et  Citriensi  electo. 

Venerabilis  fratris  nostri  episcopi  et  dilectorum  filiorum  capitnli  Termopi« 
lensis  nobis  exposita  significatio  patefecit  quèd,  destructâ  quondam  Termo- 
pilensi  civitate  per  guerrarum  îïicursus,  episcopus  et  canoniciqui  func  craht, 

l«'voL.  l'*PABT.  e 
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pyles ,  en  comprenant  dans  sa  principauté  l'Enbee, 
et  les  îles  Ioniennes,  ainsi  que  les  Gyclades,  reunies 
sous  le  nom  de  Dodécannèse  *. 

»  Tous  les  objets  principaux  de  celte  réunion  ayant 
ainsi  été  réglés,  l'empereur  fit  proclamer,  par  se» 
hérauts,  la  dissolution  de  la  cour  plénière  de  Raven- 
nique,  et  chacun  des  chevaliers  se  hâta  d'aller  complé- 
ter l'établissement  de  sa  propre  conquête.  En  peu 

in  loco  qnem  Bondoniciam  vocant  inco1ae,secosmare,qooddaiii  oratorium, 
ut  divinom  in  eo  celebrarent  officium,  construxerant  ;  qaein  iocom  adeè 
piratis  et  aliis  malefactoribas  perTÎum  asseverant  qoèd  plerique  soperre- 
niant  cauonicis  ibidem  volenlibus  celebrare;  quorum  timoré  iidem  cano- 
nici,  Testibus  et  aliis  ecclesiasficis  ornamentis  abjectis,  relictoque  Dd 
servitio,  t'ugam  petunt,  personarum  periculum  metuentes,  cùm  quidam 
ppiscopus,  tertius  à  prsefato  episcopo  qui  nunc  praeest,  abbujusroodi  male- 
factoribus  in  eoJem  loco  crudeliter  fuerit  interemptus.  Undè  à  nobis  homi- 
liter  postularunt  ut^indemnitati  ecclesiae  et  securitati  eorum  misericorditer 
provideuteSy  eis  concedere  dignaremur  ut  in  abbatiâ  qnœ  Comninio  Tol- 
garitcr  appellatur,  in  propiio  Termopilensis  ecclesiae  fundo  sitâ,  Taleant  oom- 
morari.  Quia  Terè  nobis  non  constititde  praemissis ,  discrétion!  vestrae  per 
apostolica  scripta  mandamus  quatenùs,  inquisità  super  iis  diligentiùs  Teri- 
tate,  si  nécessitas  hoc  exposcit,  ipsis,sine  praejudicio  mooacborum,  io  dicto 
monasterio  commorandi,  donec  aliàs  provideatur  eisdem,  auctoritate  nostrâ, 
sublato  appellationis  obstaculo,  licentiam  tribuatis,  contradictores  per  cen- 
suram  ecclesiasticam ,  appellatione  postpositâ,  impetratis.  Quod  si  non 
omnes,  etc.  Duo  vestruro,  etc.  Datum  Laterani  tiii  idus  febraarii,  ponti- 
ficatus  nostri  anno  undecimo  (1208). 

1 .  Ce  nom  de  Dodécannèse  donné  aux  Cyclades  parait  fort  ancien.  On  le 
trouve  dans  le  texte  d*une  loi  de  Nicéphore  de  rann<^  802  :  p.a[Xt(rra  vAç 
xaTàT)ivA(oSexavvYi<rov(p.  6  de  Juris  orientalis  Ubri  III,  abEnimundo 
Bonafidio  drgesti,  anno  1573,  Henry  Estienne).  L'abbé  Saulger,  dans  son 
Histoire  des  ducs  de  rÂrcliipel  (p.  14),  dit  que  ce  tut  Tempereur  Henry  de 
Constantinople  qui  érigea  les  Cyclades  en  duché.  L*abbé  Pègue,  qui  a  long- 
temps vécu  dans  les  Cyclades,  dit  aussi,  daus  son  histoire  de  Santorin(p.  52), 
que  ce  fut  en  Tan  1210  que  les  Cyclades  ou  la  Dodécannèse  furent  érigées  en 
duché  par  Tempereur  Henry,  ce  qui  reporte  ce  fait,  comme  on  voit,  à  la 
date  précise  de  i<»  cour  plénière  de  Ravennique. 
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d'heures  ces  belles  prairies  de  Ravennique,  couver- 
tes d'un  si  grand  nombre  de  tentes  opulentes,  ani- 
mées par  le  concours  d'un  si  grand  nombre  de 
chevaliers ,  devinrent  complètement  désertes.  Le 
maréchal  de  Romanie  prit  congé  de  son  neveu  et  re- 
tourna à  Constantinople  ;  et  les  autres  se  distribuè- 
rent dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  en  même 
temps  que  les  prélats  et  ecclésiastiques  allaient  pren- 
dre possession  des  églises  et  des  terres  qui  leur 
avaient  été  dévolues. 

»  L'empereur  Henry,  avant  d'aller  affermir  ses  sei- 
gneuries d'Asie  par  un  traité  avec  Théodore  Las- 
caris*,  se  dirigea  par  la  vallée  de  Tempe  vers  les 
Thermopyles  avec  une  partie  de  sa  chevalerie.  La  il 
donna  congé  au  seigneur  d'Eubéc,  qui  était  à  peu 
de  distance  de  la  pointe  septentrionale  de  cette 
belle  île,  et  qui  s'embarqua  dans  la  rade  actuelle 
de  Sideroporton  pour  se  rendre  dans  son  fort  châ- 
teau d'Oréos,  dont  les  ruines  pittoresques  comman- 
dent encore  le  délicieux  canal  de  Trikeri.  L'empe- 
reur continua  sa  route  sur  la  Béolie,  en  passant 
devant  les  tours,  encore  debout  aujourd'hui,  de  son 
feudataire  de  second  hommage,  le  marquis  de  Bo- 
donitza,  chargé  de  la  défense  de  la  marche  des 

I.  Kal  ffuVÊîpwvi^ÔYi  (entre  Henry  et  Théodore  Lascaris)  Ta  (xèv  toÏÏ  Ki[jlivS 
itavra  (o6t(o  yàp  xb  Spoç  xaXetTat  to  ey^u;  tyj^  'A/^upaouç  Tuy^àvov  ) 
Itsxk  xcà  aÙTrjç  tyj;  'Aj^rjpàouç  Trapà  tou  twv  c[)paYXwv  ysvou;  SeaTto- 
ÇearatjTov  Sa  KaXa|Jiov  (xwfAr)  Bk  laTtv  ô  KotXatxoç,  e;  oo  to  twv  Neox(3t- 
orpcov  ap^ireTat  Oé[xa)  [A^veiv  âotxov,  Ti§à  evtcuOsv  Tuapà  tou  pa<JiXéo)ç 
BcoSwpou  oe<T7roÇ6<j6ai.  (Georg.  Acrop.,  p.  30.) 

e. 
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Thermopyles  ;  puis  franchissant  Tétroil  et  beau  pas- 
sage  de  la  Clisoura^  dans  la^'chaine  du  Gallidrome, 
il  parvint  dans  la  vallée  de  la  Dofide,  près  de 
Tembouchure  du  riant  Céphise  ,  suivit  un  des 
flancs  du  Parnasse,  et  arriva,  par  le  lacCcfpaîs, 
jusqu'à  iaCadmée  de  Thèbes,  que  prétendaient  lui 
disputer  quelques  rebelles  lombards.  Avant  d'entrer 
dans  la  ville,  Henry  descendit  à  pied  de  son  cheval 
de  bataille ,  et  marcha ,  escorté  de  Tarchevêque  et 
du  clergé,  au  couvent  de  Notre-Dame  %  où  il  rendit 
grâces  à  Dieu  des  biens  conférés  sur  lui.  La  cita- 
delle tint  peu  de  temps  devant  lui,  et  Olhon  de  La 
Roche,  seigneur  de  Thèbes,  rentré  en  possession 
de  son  fief,  se  hâta  de  joindre  l'empereur,  et  ren- 
dit grâces  à  Dieu,  au  milieu  des  cris  populaires  de 
PolychroniaS  et  entouré  de  tous  les  papas  et  ar- 
chontes ^  De  Thèbes  l'empereur  se  rendît  à  Chalcis, 
où  l'attendaient  les  mêmes  fêtes  ;  puis  il  retourna  à 

1.  Dans  la  collection  des  Lettres  d'Innocent  III,  par  Baluze,  on  trouve 
une  lettre  de  ce  pape  (livre  xi,  lettre  2ôO  )  dans  laquelle  il  est  fait  mention 
de  réglise  Sanclœ  Mariœ  de  Clusurio  diœcesis  termopiîensis  (tome  ii , 
p.  263  et  264  ). 

2.  Avant  qu'il  entrast  en  la  ville  il  descendi  à  pié  de  son  cheval,  si  que 
li  archevesques  et  li  clergiés  le  menèrent  au  moustier  de  Nostre  Dame. 
(Henry  de  Valenciennes,  p.  294,  col.  2.) 

3.  Et  Otbes  de  La  Roche,  qui  sires  en  estoit,  à  cui  li  marchis  Tavoit  don- 
née, r  i  honnera  de  tout  son  pooir.  (Henry  de  Valenciennes,  p.  295,  col.  2*} 

4.  Vivez  beaucoup  d'années. 

5.  Et  quant  il  entra  en  Thèbes,  dont  peuussiés  oïr  un  si  grant  polucrone 
de  palpas  et  d'alcontes,  et  d'onmes  et  de  fcmes,  et  si  grant  tumulte  de  tym- 
brcs,de  tabours  et  de  trompes,  que  toute  la  terre  en  trambloit.  (Henry  de 
Valenciennes,  p.  294,  col.  2.) 
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Salopique  pour  s'entendre  avec  Michel  Coinnènp  % 
qui  lui  avait  fait  proposer  des  arrangements  au 
moyen  desquels  il  consentirait  à  mettre  Corintha 
entre  les  niains  des  Français  si  on  lui  abandonnait 
je  despot^^t  d'Épire  etl'Étolie,  dont  il  s'était  rendu 
maître,  et  pour  gage  de  la  sûreté  de  son  alliance 
avec  les  Français  il  proposait  de  donner  sa  fille  en 
mariage  à  Eustache,  frère  de  l'empereur,  en  lui  cé- 
dant des  terres  considérables  en  fief*. 

»  Ces  arrangements  étaient  rendus  urgents  pour 
Michel  Coranène  par  le  retour  de  Geoffroy  de  Ville- 
hardoin,  bail  d'Achaye ,  qui ,  laissant  l'empereur  ^ 
Thèbes,  s'était  promptement  dirigé  par  le  Cithéron 
et  le  mont  Karidy ,  placé  dans  la  chaîne  des  montagnes 
jieMégare,  surTAcrocorinthe,  dont  il  avait  aussitôt 
repris  le  siège.  Rendu,  par  les  négociations  pacifi-^ 
ques  proposées  par  Michel  Comnène,  au  soin  gêné- 

1 .  Ains  dirai  de  Michalis,  le  seigneur  de  Chorinté,  ki  fist  tant  à  l'empereour 
qu'il  prist  un  parlement  k  lui  por  pais  faire;  et  fu  li  lius  nommés  desous 
Salepyque.  Li  empereres^yint  et  se  loga  desous  les  oliviers.  (P.  296,  col.  2.} 

3.  £t  cornent  il  mist  avant  le  mariage  de  son  frère  et  de  sa  fille,  et  qu'il 
denroit  à  Wistasse  la  tierce  partie  de  toute  sa  tierre  avoec  sa  fille  (H.  de 
Val.  p.  297, col.  2).  Ce  mariage  est  aussi  mentionné  dans  les  lettres  d^nno- 
ceqt III.£x  litteris  carissimi  in  Christo  filii  nostri,  Henrici  Constantinopolitani 
imperatoris  illustris,  nostro  est  apostolatui  reseratum  qnod  Michalicius,  fideli- 
t2|te  qqam  eidepu  praestiterat  imperatori  contempla,  honaiiiibns  ejus  minim^ 
diffidatis,  et  spreto  nihilôminùs  juramento  quod  eidem  imperatori  et  ^t^^^a- 
fc^to/ro^ric/w^,  cwi  idem  Michalicius  filiam  suam  primogenitam  trO' 
aidèrent  in  uxorem,  etc.,  etc*  Datum  Laterani  VU  idus  decembris  pontifi- 
catus  Dostri  anno  13  (  Baluze,  t.  ii,  p.  494).  Une  autre  lettre  du  même 
pape'(6a1uze  t.  ii,  p.  356)  adressée  à  Michel  Coninène  lui-même  en  faveur 
de  rarchcvéque  de  Durazzo,  le  16  des  calendes  de  septembre,  12«  année  de 
^poqtiScâit,  prouve  que  sa  puissance  était  établie  en  Épire  dès  cette  année. 
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rai  de  la  principauté  d'Achaye,  Geoffroy  de  Villehar- 
doin  s'occupa  sans  retard  de  ladministration  de 
cette  importante  seigneurie,  avec  la  même  activité 
et  la  même  sollicitude  que  si  elle  eût  déjà  été  sienne, 
ce  qui  ne  tarda  en  effet  que  peu  de  mois  à  arriver.» 

Telle  fut,  suivant  moi,  l'occasion  à  laquelle  fu- 
rent faites  les  concessions  impériales  à  Geoffroy  P';  et 
non,  comme  le  pense  M.  de  Saulcy,  par  l'empereur 
Pierre  de  Courtenay  lui-même  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  Geoffroy  II  avec  une  de  ses  filles,  mariage 
qu'il  ne  put  connaître  puisqu'il  était  déjà  prisonnier 
de  Théodore  Comnène. 

M.  de  Saulcy  dit  que  ce  ne  fut  pas  à  l'imita- 
tion des  deniers  tournois  frappés  après  1204  par 
Philippe-Auguste ,  mais  à  l'imitation  des  deniers 
tournois  de  saint  Louis  frappés  après  1226 ,  que 
furent  frappés  les  deniers  tournois  de  la  princi- 
pauté d'Achaye,  et  qu'en  conséquence  les  monnaies 
que  j'avais  attribuées  aux  deux  premiers  princes  du 
nom  de  Geoffroy,  G.  PRINCEPS  et  G.  P.  ACCAIE,  doi- 
vent être  attribuées  au  troisième  prince,  Guillaume 
de  Tillehardoin ,  qui  ne  les  fit  même  frapper  qu'a- 
près 1250,  à  son  retour  de  Chypre,  où  il  était  allé 
trouver  le  roi  saint  Louis.  Je  n'ai  pas  fait  une  com- 
paraison assez  sévère  de  ces  diverses  monnaies 
pour  contester  avec  autorité  une  opinion  soutenue 
par  M.  de  Saulcy.  Seulement  je  dois  dire  que  la  le- 
çon de  Corinlus  qu'il  substitue  à  ma  légende  Co- 
rintum  est  évidemment  vicieuse.  J'ai  rapp'Drté  de 
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Grèce  plusieurs  de  ces  monnaies  fort  bien  conser** 
vées,  et  toutes  portent  fort  distincte  ment  Corinlum. 
Quant  à  la  prise  de  cette  ville,  plusieurs  lettres  d'In- 
nocent III  *  prouvent  qu'elle  élait  certainement  déjà 
soumise  au  prince  d'Achaye  vers  1212. 

Je  possède  une  autre  monnaie  des  princes  d'A- 
chaye dont  le  professeur  Ross,  d'Athènes,  a  re- 
trouvé plusieurs  exemplaires  en  Grèce,  et  qui  est 
plus  intéressante  encore  que  celles  que  j'ai  publiées, 
puisque  seule  elle  présente  une  tête  du  prince.  On 
en  retrouvera  un  fac-similé  dans  mes  planches*. Elle 
est  en  bon  cuivre,  de  forme  un  peu  plus  petite  que 
les  autres  deniers  tournois  que  j'ai  publiés.  On  y  voit: 

Au  droit  :  Tète  du  prince  vue  de  face  ;  et  autour  : 
G.  PRINCEPS  et  une  petite  croix  grecque. 

Au  revers  :  une  croix  de  même  l'orme,  mais  plus 
allongée,  avec  un  point  dans  chacun  des  quatre 
cantons,  et  autour  ACHAIE  avec  un  H  de  forme 
gothique  et  une  petite  croix  grecque  semblable  à 
celle  qui  se  trouve  sur  le  droit. 

Depuis  la  publication  de  mes  É clair cissemenls  M.  de 
Saulcy  a  obtenu  une  monnaie  du  prince  Guillaume 
de  Villehardoin ,  frappée  avec  la  légende  THEBE 
CIVIS,  parce  que  sans  doute  ,  après  la  défaite  du 
megas-kyr  d'Athènes,  Guillaume  aura  pris  pos- 
session de  Thèbes,  comme  le  raconte  la  Chronique 


1.  Coll.  de  Baluze,  pages  619,  622, 623,  et  en  plusieurs  autres  endroits. 
2^.  Voir  les  planclies  des  sceaux  et  monnaies  i  et  ii,  h  la  fin  du  Recueil 
de  diplôme^ 
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de  Morée,  et  fait  frapper  des  pièces  dai>s  souate|iç|i 
naonétaire.  Ce  sont  là  autant  d'acquisitions  pQurl'hii^ 
loire  de  notre  pricipauté  gallo-grecque  de  Morée, 

H  a  eu  aussi  de  Naples  une  monnaie  de  hoxkis  4q 
Bourgogne,  dont  la  légende  est  beaucoup  plus  li-' 
sible  que  celle  donnée  par  Marchand  et  publiée  par 
moi  d'après  lui.  Au  lieu  de  LODOMD,  difficile  à  ex- 
pliquer ,  M.  de  Saulcy  lit  parfaitement  LODOVIC  ; 
c'est  une  rectification  que  je  m'empresse  d'adoptert 

M.  de  Saulcy  a  réuni  aussi  plusieurs  monnaies  dou- 
velles  :  deux,  par  exemple,  de  Philippe  de  Tarenta, 
avec  le  titre  de  prince  d'Achaye  et  le  revers  OS 
CLARENCFA». 

Il  pense  qu'au  lieu  d'interpréter  celle  légende 
De  Clarencidy  il  conviendrait  mieux  de  l'interpréter 
De  (nàrius)  Clarencia  (nus),  par  analogie  avec  das 
deniers  d'Alphonse ,  fils  de  Louis  VIII ,  frappés  à 
Riom  entre  1249  et  1 271 ,  et  sur  lesquels  on  lit  :  DE. 
RIOMENSIS,  mis  là  indubitablement  pour  Denarim 
Riomensis.  Je  me  range  d'autant  plus  volontiersà  cette 
opinion  que  j'ai  moi-même  retrouvé  en  Grèce  un  de- 
nier tournois  inédit  qui  confirme  cette  supposition. 
Il  est  de  bas  billon,  de  la  forme  ordinaire  des  den 
niers  tournois  des  ducs  d'Athènes  de  la  maison  de 
La  Roche  et  représente  *  : 

Au  droit  :  la  croix  de  Morée  avec  un  point  dans 

1.  Page  34  de  son  Mémoire. 

2.  Voyez  cette  monnaie  dans  les  planches  i  et  ii  des  sceaux  et  moimai^  à 
a  fin  du  Rec.  de  dipl. 
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chaciiQ  des  quatre  cantons  de  la  croix,  et  autour 
la  légende  DE  BYSÂNTIN  (Denariiis  Bisantimis  o\\ 

Bésant). 

Au  revers  :  le  châtel  avec  la  légende  ATHENE 
CIVIS,  ce  qui  est^  je  crois,  le  seul  exemplaire  trouvé 
jusqu'ici  d'une  monnaie  frappée  dans  l'atelier  mo- 
nétaire d'Alhènea,  où  on  ne  savait  pas  qu'il  y  en  eût 
jamais  eu  un,  les  autres  monnaies  trouvées  jus- 
qu'ici ayant  été  frappées  dans  les  ateliers  moné- 
taires de  Clarentza,  de  Thèbes  et  de  Lépante.  Voici 
donc  deux  ateliers  monétaires  de  plus,  Corfou  et 
Athènes, 

Cette  monnaie  me  parait  devoir  être  attribuée 
aux  Catalans,  qui  possédaient  le  duché  d'Athènes  e^ 
de  Néopatras  et  qui  se  trouvaient,  pour  ainsi  dire^ 
sans  chef  ';  puisque  leurs  ducs  nominaux  succès^ 
sifs,  tous  fils  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  étaient  restés 
près  de  leur  père  sans  venir  en  Grèce, 

11  s'en  est  également  procuré  une  autre  (p.  38), 
de  Jean  de  Gravina  mari  forcé  de  Mathilde  de  Hai- 
naut,  le  même  dont  j'ai  retrouvé  aussi  en  Grèce  une 
monnaie  frappée  dans  l'atelier  monétaire  de  Cor^ 

1.  C^est  à  leur  sujet  que  le  pape  Jean  XXII  écrirait,  le  !«''  octobre  1322, 
àOuilIaume,  archevêque  de  Patras,  qu'il  prie,  aussi  bien  que  les  patriarches 
latins  de  Constaptioople,  ut  déterrèrent  Latinos  in  AcbailL  détentes  à  corn* 
munione  fovendà  in  divinis  cum  Graecis  schismaticis,  et  ut  etianjt  Alpkon- 
sum  dueem  rectoresque  alios  Catalanœ  cujusdam  Societatis  ac  nonnuUas 
iimiles  personçs  à  guibus  GalU  in  Oriente  graviter  vexalfantur,  cohïherl 
cprarent  (Rainaldi,  année  1322,  n«  48  et  49).  Ce  fut  sous  ce  même  arche- 
vêque Guillaume  que  Fatras  fut  assiégée,  en  1338,  par  Bertrand  de  Baux, 
nommé  bail  d*Achaye  par  Timpératrice .  CatheriM6  4j@  Vs^lqis  (  Raiu^|di , 
1338,  n»  34). 
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fouS  la  seule  monnaie  moderne  de  celte  île  qui  soit 
connue  de  cette  époque. 

Il  a  obtenu  aussi  et  publié  dans  la  Revue  numis- 
matique et  dans  son  Essai  un  troisième  denier 
tournois  qui  est  de  Robert  (p.  38)  mari  de  Marie 
de  Bourbon  et  fils  de  Catherine  de  Valois,  pendant 
la  vie  de  laquelle  Robert  porta  le  nom  de  prince 
d'Achaye. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  princes  d'Achaye, 
passons  aux  ducs  d'Athènes. 

M.  de  Saulcy  pense  que  j'aurais  dû  classer  Jean 
de  La  Roche  dans  ma  série  des  ducs  d'Athènes,  et 
il  a  raison.  Une  confusion  de  dates  dans  les  témoi- 
gnages contemporains,  confusion  dont  je  ne  m'étais 
pas  bien  rendu  compte,  avait  amené  mon  hésitation, 
et  j'avais  préféré  attendre  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
preuves  me  fussent  acquises  et  que  l'affaire  se  pré- 
sentât clairement  à  mon  esprit.  Je  me  suis  depuis 
livré  à  un  nouvel  examen ,  et  j'en  consigne  les  fruits 
dans  les  remarques  généalogiques  qui  terminent  cet 
avant-propos  et  dans  lesquelles,  je  l'espère,  tout  se 
trouvera  désormais  éclairci.  M.  de  Saulcy  a  toute- 
fois été  induit  en  erreur  quand  il  a  cru  que  Jean, 
duc  d'Athènes ,  était  le  frère  puiné  de  son  prédé- 
cesseur Guy  P%  et  que  Guillaume ,  successeur  de 
Jean  dans  le  même  duché,  était  un  autre  frère  de 
ce  même  Guy  I".  «  Le  megas  kyr  Guy  I«',  dit-il 
(p.  45),  vint  en  Grèce  avec  trois  frères,  et  je  n'hé- 

I.  Voyez  p.  409  de  ce  volume. 
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site  pas  à  nommer  Jean  et  Guillaume  les  deux  pre- 
miers qui  succédèrent  à  leur  frère  Guy  de  La  Roche 
mort  sans  enfants.  »  Une  simple  mention  de  dates 
d'une  authenticité  irréfragable  suffira  pour  lui  prou* 
ver  son  eiTeur. 

C'est  vers  l'année  1208  que  Guy  de  La  Roche  vint 
du  comté  de  Bourgogne  à  Athènes  trouver,  avec  ses 
frères  et  une  sœur,  son  oncle  Othon  de  La  Roche,  qui 
avait  conquis  l'Attique  et  la  Béotie,  et  qui  y  trouvait 
facilité  d'établissement  pour  sa  famille,  en  donnant 
à  ses  neveux,  des  terres,  à  sa  nièce  un  mari.  Il  est 
certain  qu'en  l'année  1211  Guy  était  déjà  proprié- 
taire de  terres  dans  la  seigneurie  de  son  oncle ^ 
car  il  est  mentionné,  ainsi  que  son  oncle  Othon , 
dans  une  lettre  d'Innocent  III  '  dont  le  contenu 
prouve  que  Guy  gérait  par  lui-même  ses  proprié- 
tés d'une  manière  indépendante,  et  qu'il  était, 
par  conséquent,  d'âge  compétent,  et  que  de  plus  il 
était,  ainsi  que  son  oncle  Othon,  placé  sous  la  sou- 
veraineté de  Geoffroy  de  Villehardoin  prince  d' A- 
chaye.  Il  devait  donc  alors  avoir  au  moins  de  20  à 
25  ans,  et  devait  être  né  vei-s  1186  ou  1188.  Il 

1.  Tliebano  capitiilo.  Ex  parte  ?estiâ  fuit  propositum  coram  nobis  quèd, 
cum  Tos  nobilibus  vins,  Oddoni  de  Boccà,  domino  Athenieasi,  et  G.  ne- 
poH  ejus,  trecenta  viginti  hyperpera  et  ampliùs  tenerenilni,  Domine  crasti- 
cae,  reddere  annuatim,  dictus  Oddo  medietatem  ipsius  crosticœ  pertinentem 
ad  ipsum  vobis  piâ  liberalitate  remisit  ;  pro  remissione  verè  medietatis  alte* 
rius,  praefato  G.  quingenta  hyperpera  soKere  certo  terinino  promisistis. 
XJDdè  cum  nobilis  vir,  Gaufridus,  princeps  Acbaiae,  ad  qaem,  ratione  feudi, 
dicta  crustica  pertinebat,  remissionem  hujusmodi  acceptavitetc-  (Baluze, 
t.  Uy  p.  557.  ) 
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mourut  eu  1264,  âgé  vraisemblablemeut  de  75  on 
76  ans. 

M.  de  Saulcy  pense  que  Jean,  qui  lui  succéda,  fut 
son  frère.  «  Jean  de  La  Roche,  dit-il  (p.  47),  frère 
puîné  de  Guy  1*'  de  La  Roche  et  neveu  d'Olhon  de 
La  Roche  ,  succéda  à  son  frère  dans  la  seigneurie 
d'Athènes  et  de  Thèbes.  »  Mais,  puisqu'il  le  suppose 
venu  avec  Guy  en  1208,  il  devait  alors  être  fort  âgé, 
puisqu'il  faudrait  faire  remonler  sa  naissance  vers 
1 190  ou  1 192.  Jean  aurait  donc  eu  72  ans  au  moment 
de  son  accession  au  duché  après  la  mort  de  son  frère 
Guy,  et  79  ou  80  ans  au  moment  de  son  alliance 
avec  Jean  Ducas;  ce  qui  l'eut  dispensé  de  faire  valoir 
'  pour  excuse  ses  terribles  accès  de  goutte  ',  lorsque 
celui-ci  lui  proposa  sa  Clle  en  mariage  en  1271.  Le 
même  Jean  aurait  eu  84  ans^au  moment  où,  étan^ 
prisonnier  de  l'empereur,  celui-ci  le  fiançait  à  une 
de  ses  filles  en  1275  %  ainsi  que  le  rapporte  Pachy^ 
mère.  Le  récit  de  cet  historien  prouve  cependant  bien 
que  Jean  devait  alors  être  un  assez  jeune  homme, 

1.  '£xeî(7s  (àTlièbes)  toivuv  tov  (jl^y*^  xuptov  xaTaXa(xê«3tvet  ôfAOH 
vu[iLOuvTa  oî  (SupwoavvY);  Y^p  xaxi  y^^""*^  lïi'^txo)  xat  S^  TrapodXi- 
Trapeî  poYiôeîv,  et;  tticttiv  Bï  twv  (tttovSwv  iauTOtç  xai  xtjSoç  IxCôei 
YÊvéoôat,  wç  Xaêetv  Ixeïvov  Y^î^^pov  IttI  ôuYoexp^.  'G  Bl  |A£Y<xç  xuptoç 
'Iwàvvy);  xi  xaô'  a&Tbv  [xèv  TrapïjTeÎTO,  wç  [xri§'  elvai  oî  SuvaTov  ItcI 
ou^uY^^  xaTaXif)^ô^vai  àaôevsî  y^  ^^^  ^  iroSaYp^  Seiv9)  irpooicv- 
XafovTi,  xtX.  (Pachymère,  1.  IV,  1. 1,  p.  3î8,  éd.  de  Bonn.) 

2.  'Excîvov  (le  megas  kyr  d*Athènes  Jean  )  5'  «Y^Xaç  6  pa<nXel»ç  xal 
^oxifxdéaa;  Xa[x6àv€iv  Y^f^^p^v  6cp'  ^pxoiç  àvcpaXidtv  àrcCkoe  '  [xer^wpoi 
"B^  îi^av  oî  Y^fAot  xa6'  bizotr/hiç  xa\  [xova;.  (Pacb.,  1.  V,  t  f>  p.  413.) 


AYAIfT-PROPOS.  LXXm 

ifuoiqu'il  souffrit  parfois  très-violemmeht  de  la 
goutte. 

«  L'empereur  Michel ,  dit-il  î,  envoya  en  1278  des 
ambassadeurs ,  bien  munis  d'instructions ,  auprès 
du  pape,  chargés  de  lui  déclarer  qu'il  était  tout  prêt 
à  accomplir  les  engagements  qu  il  avait  pris  (d'adlié- 
rêt*  à  r  église  ronlainé),  et  chargés  en  inéme  temps 
d'obsetver  Charles  d'Anjou  et  de  savoir  si  son  cour- 
roux s'était  un  peu  adouci.  A  l'annonce  de  ces  pa- 
roles de  paix,  les  ambassadeurs  furent  fort  bien 
accueillis  du  pape;  mais  ils  trouvèrent  Charles  d'An- 
jou né  respirant  que  lafureur  et  conjurant  le  pape 
dé  la  manière  la  plus  pressante  de  vouloir  bien  le 
laisser  marcher  contre  Constantinople.  Chaque  jour 
ils  le  voyaient  se  jeter  aux  pieds  du  jmpe  et  entrer 
dans  de  tels  accès  de  rage  qu'il  en  mordait  avec 
ses  dents  le  sceptre  que,  suivant  l'habitude  des  rois 
d'Italie,  il  tenait  dans  ses  mains,  demandant  avec 
instance  l'autorisation  de  faire  un  voyage  pour  le*- 
quel  tout  était  préparé,  et  faisant  obstinément  va- 
loir ses  droits;  mais,  loin  de  persuada  le  pape^  il  le 
trouvait  sourd  à  toutes  ses  sollicitations.  Le  pape , 
au  contraire ,  lui  objectait  à  son  tour  les  droits  des 
Grées,  lui  disant:  que  si  Constantinople,  qui  leur  avait 
appartenu  autrefois,  était  revenue  entre  leurs  mains, 
c'éiatt  là  un  exemple  des  jeux  de  la  fortune  des 
hommes;  que  les  villes,  comme  les  autres  richesses 
humaines,  étaient  souvent  les  droits  de  la  guerre, 

1.  PAchymèri»,  t.  i,  p.  409« 
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et  qu'enfin  les  ûrecs  étaient  fils  de  l'Église  et  chré- 
tiens, et  qu'il  ne  pouvait,  lui  souverain  pontife, 
permettre  aux  chrétiens  d'attaquer  des  chrétiens 
.  sans  risquer  d'exciter  la  colère  de  Dieu,  La  fu- 
reur de  Charles  étant  ainsi  comprimée,  l'empereur, 
débarrassé  de  cette  inquiétude,  appliqua  son  atten- 
tion aux  affaires  plus  rapprochées  de  lui.  Il  accueillit 
avec  bienveillance  un  homme  plein  d'expérience 
dans  les  affaires  militaires,  Zaccaria,  seigneur  d'une 
fort  grande  ile  connue  par  ses  habitants  sous  le  nom 
d'Anemo-pylai  ou  les  portes  du  Vent  ' .  La  fortune 
ayant  changé  pour  lui,  il  fit  don  de  sesr  droits  sur 
son  île  à  l'empereur  et  fut  inscrit  au  nombre  des 
gens  de  son  hôtel.  Mais  l'empereur,  qui,  depuis  peu, 
avait  perdu  le  sébastoçrator  et  le  despote  ses  frères, 
et  avant  eux  un  autre  sébastoçrator,  le  césar,  le 
protovestîaire ,  le  grand-duc ,  et  tous  ceux ,  en  un 
mot,  qui  étaient  revêtus  des  plus  hautes  dignités, 
sentit  qu'il  fallait  les  remplacer  par  d'autres.  Sans 
sortir  encore  ce  Zaccaria  du  rang  des  particuliers, 
il  lui  confia  de  nombreuses  troupes  d'infanterie  et 
l'envoya  sur  ses  vaisseaux  dans  l'Euripe  pour  y  at- 
taquer le  megas-kyr  Jean.  Zaccaria  débarqua  de 
ses  vaisseaux  à Oréos*.  Jean,  apprenant  le  débar- 

1 .  L'Ile  de  Ttiasos.  Voyez  R.  Muntaner,  qui  a  été  lié  avec  la  famille  de  ce 
Zaccaria  et  lui  a  rendu  \isite  dans  Tlle  de  Thasos  (ch.  234,  p   46!»  de  ma 

traduct.)* 

2.  X^'on  pas  Soréos,  comme  le  dit  Téd.  de  Bonn.  Oréos  est  aa  nord  de 
nie  d'Kubée.  Il  y  a  un  bon  port,  et  j*y  ai  vu  encore  les  ruines  de  la 
forteresse  des  barons  d*0réos  relevant  des  princes  francs  de  Morée. 
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queinenl,  quoiqu'il  fûl  fort  souffrant  de  sa  goutte 
ne  déclina  pas  la  bataille,  mais  conduisit  en  bon  ordre 
son  bataillon  de  Francs  tout  droit  à  lennemi. 
Alors  se  livra  un  combat  obstiné.  Frappé  d'un  coup 
de  lance  ^  Jean  tomba  ;  car  ses  douleurs  de  goutte 
dans  les  jambes  l'empêchaient  de  se  tenir  avec  fer- 
meté h  cheval  sur  ses  élriers.  Se  sentant  blessé, 
il  glissa  donc  sur  sa  selle,  et  fut  fait  prisonnier. 
Avec  lui  furent  pris  plusieurs  autres  de  ses  com- 
pagnons empressés  autour  de  lui,  et  de  ce  nombre 
fut  un  frëre  même  de  Zaccaria.  » 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  M.  de  Saulcy 
donne  à  Zaccaria  le  nom  d'Icarios  ;  foi*me  grecque 
que  Pachymère  lui  avait  en  effet  donnée,  mais  que 
j'avais  restituée  dans  nui  traduction  du  chroniqueur 
Bamon  Muntaner  lié  d'amitié  avec  lui.  Laonicus Chai- 
cocondyle  lui  donne  le  même  nom  de  Zaccaria  ainsi 
que  le  font  tous  les  auteurs  italiens.  Ce  Benoît  Zac- 
caria, de  la  famille  des  Zaccaria  de  Gênes  établie  à 
Chios,  à  Phocée  et  à  Thasos,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Bamon  Muntaner  ',  fut  probablement  le 
même  qui  a  été  amiral  auxiliaire  de  France  en 
1297,  après  la  mort  d'Othon  de  Toucy,  et  dont 
le  portrait  se  voit  dans  la  galerie  de  Versailles, 
n**  1108,  salle  des  amiraux. 

Je  ne  sais  si  la  monnaie  décrite  par  M.  de  Saulcy 
(p.  53),  comme  étant  de  Jean  de  La  Boche,  lui  doit 
être  certainemenk  attribuée,  n'en  ayant  pas  vu  To- 

1 .  Page  4G4  de  ma  traduction  et  note  f . 
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riginal.  u  Je  n'hésite  pas,  dit-il,  à  classer  à  ce  prince 
la  pièce  suivante,  que  M.  Friediaender  a  laissée  sans 
attribution.  —  Droit  :  L  DVX  ATHÈNES,  croix.  — 
Revers  :  TÈBANI  ClVIS,  cbâtel.»  Je  croirais  plutôt 
que  VI  est  la  dernière  lettre  du  nom  de  Gui,  Au  restée 
si  cette  monnaie  n'est  pas  de  Jean,  il  est  fort  probà* 
ble  qu'un  jour  on  en  trouvera  une  véritable  de  lui;  car 
il  a  occupé,  comme  on  voit,  Je  duché  avec  honneur. 
Si  les  exacts  calculs  de  date  que  je  viens  de  fairfe 
prouvent  que  Jean  n'a  pu  être  frère  de  Guy  P%coamie 
le  pense  M.  de  Saulcy,  ces' calculs  sont  encore  bien 
pins  concluants  pour  son  frère  et  successeur  Guil- 
laume.  «  Guillaume  de  La  Roche,  dit  M.  de  Saulcy 
(p.  48),  succéda  à  son  frère  Jean  en  1276.  Il  avait 
épousé,  vers  1272,  la  fille  du  bâtard  Jean  Ducaâ, 
despote  d'Ëpire.»  M.  de  Saulcy  assure  aussi,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (p.  45  de  son  Essai),  qu'il  était 
venu  en  Grèce  avec  ses  deux  autres  frères.  Or  Guy 
est  venu  à  Athènes  en  1208.  Supposons  qu'alors 
Guillaume  n'eût  que  quinze  ans  ;  il  aurait  eu  soixante^* 
dix-neuf  ans  en  1272,  au  moment  de  son  mariage. 
De  plus  il  est  mort  en  1290 ,  ainsi  que  cela  est 
prouvé  par  les  Archives  de  Naples;  il  avait  donc 
alors  quatre-vingt  dix-sept  ans.  Mais  il  est  encore 
prouvé,  non-seulement  par  la  Chronique  de  Morée  '> 
mais  aussi  par  les  Archives  de  Naples,  que  son  fils 
Guido  était  mineur  au  moment  de  la  mort  de  son 

t.  'AcpYixÊV  utôv  [«ipàxiôvtbvruiôuv  vTè  Xà  *P<{vtÇ8.  (Chron.  de  Blé- 
rée,  p.  188,  col.  2.) 
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père.  Il  serait  donc  né  lorsque  son  père  était  dans 
sa  qualre-vingt-dixième  année.  On  voit  qu'il  suffit 
des  dates  pour  réfuter  cette  opinion.  Un  mot  de 
Pachymère,  à  Tendroit  rapporté  par  M.  de  Saulcy, 
eût  pu  le  mettre  sur  la  voie  et  lui  montrer  que 
Jean,  dont  il  a  fort  bien  va  la  place  parmi  les  ducs 
d'Athènes,  était,  ainsi  que  son  frère  et  successeur 
Guillaume,  fils,  et  non  frère,  de  Guy  1**.  Pachymère 
dit  à  cet  endroit  (sous  l'an  1272)  que,  quand  Jean 
déclina  pour  lui,  sous  prétexte  de  sa  goutte,  l'office 
de  mariage  qui  lui  était  faite  par  le  despote  d'Épire, 
il  Faccepta  pour  son  frère  Guillaume,  qui  était  en- 
core enfant  '.  Le  même  Pachymère  dit  que  ce  fut 
pendant  la  captivité  de  son  frère  que  Jean  fut  nommé 
duc  d'Athènes  par  les  habitants  du  pays*,  et  que 
son  frère  Jean  mourut  de  maladie  aussitôt  après 
son  retour  de  Constantinople  k  Athènes,  et  laissa  le 
duché  à  son  frère  Guillaume,  qui  avait  épousé  la  fille 
du  despote  d'Épire  ^ 

Au  reste,  je  terminerai  cet  article  par  des  détails 
sur  la  généalogie  des  La  Roche,  conservée  dans  la  fa- 
mille du  duc  de  Glioiseul-Marmier,  dont  là  maison 

1 .  'ASeXcpiv  Bi  o\  etvat  tov  7raï5a  rouX(e)^(xov,  8v  xai  eiç  xriSo;  oTov 
fetetvoç  Trpouxetve xoA  X(av  ypTQcyijxov  TrapsSeixvu.  (Pacliym.,  t.  1,  328.) 

2.  *0  [x/vToi  Y£  /ctov  0Yjé(î)v  Xaoç  tov  dSsXcpov  'lojotvvou  rouXieXgLOV 
[UyoL^f  xupiov  àvTixaôiffTaaiv.  (Pachym.,  f,  i,  p.  413.) 

.  3.  'AXX'  Ixeïvoç  â[(x'  eTTiêâtç  Trjç  TraxptSoç,  vocrw  TrspiTcedwv  teXêutS  • 

SiaSÉ^STat  Bk  ô  aSsX^poç  Ixeivou  FouXteXjxoç ,  8v  xai  yajxêpov  'lojotvvou 

ô  Xoyoç  7rapi<rua,  ôXoxeXwç  tviv  Toti  xeOvYixoTO;  xupioV/)Ta.  (Pachym., 
t.  l,p.  41 J.) 
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pourrait)  comme  la  maison  d'Autriche,  prendre 
pour  devise  :  Tm,  felix  Auslriay  nube.  En  visitant 
ses  archives  j'y  ai  trouvé  plusieurs  pièces  intéres- 
santes. Tel  est  un  acte,  par  lequel  Guy  de  Ray, 
duc  d'Athènes,  fait  une  donation  à  Féglise  de 
^ay,  en  Franche-Comté;  tellgs  sont  aussi  les  ti- 
tres de  possession  de  reliques  du  bois  de  la  vraie 
croix ,  envoyées  de  Constantinople  par  Othon  de  La 
Roche  au  moment  de  la  prise  de  cette  ville  en  1204, 
et  déposées  encore  dans  Féglise  paroissiale  de  Ray. 
'M.  de  Marmîer  m'avait  alors  communiqué  sagénéa^ 
logie,  que  je  ne  publiai  pas  parce  que  j'y  rencon- 
trais quelques  inexactitudes  de  dates  et  de  noms 
propres;  on  verra  plus  loin  les  rectifications  que  j'ai 
dû  y  faire. 

On  trouvera  dans  le  corps  de  l'ouvrage  que  je 
publie  aujourd'hui  les  documents  inédits  les  plus 
authentiques,  non-seulement  sur  cette  branche  des 
La  Roche  d'Athènes^  sur  quelques-uns  des  Brienne 
qui  lui  ont  succédé,  et  sur  la  famille  des  Acciaiuoli  de 
Florence  qui  a  terminé  cette  série  des  ducs  d'Athè- 
nes, mais  aussi  sur  plusieurs  des  autres  familles  qui 
ont  joué  un  rôle  important  dans  la  principauté  de 
iiforée ,  et  en  particulier  sur  les  Tocco,  comtes  de 
Céphalonie.  C'est  là  le  fruit  de  mes  recherches  dans 
les  bibliothèques  et  archives  particulières  pendant 
mon  dernier  voyage.  Quelques  parties  de  ce  travail 
avaient  été  envoyées  à  M.  de  Kémusat  pendant 
qu'il  occupait  le  ministère  de  l'intérieur.  Son  ami- 
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tié  pour  moi  Tavait  disposé  à  voir  ces  travaux 
avec  intérêt  et  mon  devoir  comme  mon  zèle  pour  la 
propagation  de  toute  vérité  me  prescrivaient  de  les 
lui  communiquer;  ce  que  je  fis  avec  exactitude.  Si  ^      * 

«les  comptes-rendus  des  Archives  de  Florence,  de 
Naples,  de  la  Cava  et  du  Mont-Cassin  ne  furent  pas 
publiés  alors,  c'est  qu'ils  arrivèrent  à  une  époque  où 
on  était  préoccupé  d'intérêts  politiques  tout  autre- 
ment importants.  J'avais  commencé  mon  voyage  sous 
les  auspices  de  M.  de  Kémusat  et  sous  ceux  de  mon 
ancien  amiM.Thiers,  qui  a  conservé  pour  les  études 
hibtoriqaes  la  même  ardeur  qu'il  montrait  quand, 
seules  encore^  elles  lui  avaient  fait  un  haut  nom. 
Excité  par  ces  premiers  succès  de  mes  recherches, 
jç  les  ai  continuées  depuis  en  Grèce  par  dévouement 
pouria  science,  et  on  trouvera  ici  non^seulement  ceux 
de  ces  anciens  comptes  rendus  qui  se  rapportaient  au 
point  bistorique  que  j'ai  voulu  éclaircir,  mais  tous 
les  travaux  que  de  nouvelles  recherches  pendant  deux 
aoilées  en  Grèce  et  en  Italie  m'ont  permis  de  classer 
arec  critique,  et  d'adopter  comme  exacts  et  utiles. 
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Lorsqu'en  1 828  j'étais  allé  rendre  visite  dans  le 
château  de  Ray,  en  Franche-Comté,  au  marquis  de 
Marmier,  héritier  par  substitution  des  propriétés  de  ' 
la  famille  de  La  Roche-Ray ,  par  le  mariage  de  son 
cinquième  ou  sixième  ascendant  avec  Rose  de  Ray , 
la  dernière  héritière  des  La  Roche-sur-OugRon , 
d'une  branche  desquels  étaient  issus  les  La  Roche 
d'Athènes,  je  voulus  savoir  si  les  archives  du  châ-' 
teau  de  Ray  ne  m'offriraient  aucun  document  pro- 
pre à  éclairer  la  partie  de  l'histoire  que  j'étudiais, 
et  M.  de  Marmier  voulut  bien  mettre  ses  archives  à 
ma  disposition.  Parmi  les  divers  papiers  je  trouvai 
une  généalogie  de  famille,  mais  en  l'examinant  avec 
soin  j'y  remarquai  bon  nombre  d'inexactitudes  et  ne 
crus  pas  devoir  la  publier  alors.  Cependant,  comme 
elle  a  servi  de  base  à  l'examen  critique  que  j'ai  fait 
de  la  partie  de  la  généalogie  de  celte  famille,  qui  con- 
cerne les  seigneurs  et  ducs  d'Athènes  de  la  maison  de 
La  Roche,  j'ai  prié  le  duc  de  Choiseul -Marmier  d^ 


AVANT-PROPOS.  LXXXV 

m'en  donner  copie  et  de  m'autoriser  a  la  prendre 
pour  base  de  mes  investigations.  Il  m'a  donné  cette 
preuve  d'amitié  de  plus,  et  a  .mis  de  nouveau  à 
ma  disposition  les  archives  de  Ray  que  je  visiterai 
certainement  avec  soin.  En  attendant,  je  présente 
ici  sa  généalogie  de  famille  (voyez  généalogie  A> 
plus  loin).  Elle  est  précédée  des  remarques  suivantes  : 

«  La  Roche-sur- Ougnon  portait  :  cinq  points  de 
gueule  à  quatre  équipollés  d'or  '. 

»  La  Roche-Ray  :  cinq  points  d'or  à  quatre  équi- 
pollés de  vair  '. 

•  »  — Elle  prit  plus  tard  les  rais  d'Escarbouclc 
pommelés  et  fleurdelisés  sur  champ  de  gueule. 

»  La  Roche-Athènes  :  cinq  points  d'or  à  quatre 
équipollés  d'hermine  ^. 

.  »  La  Roche-en-Montaigne  (comtes  de)  :  cinq  points 
d'azur  à  quatre  équipollés  d'or  ;  au  contraire  des 
comtes  de  Genève,  qui  portent  cinq  points  d'or  à 
quatre  équipollés  d'azur. 

»  Ces  blasons  ont  été  reconnus  sur  des  sceaux  et 
sur  des  vitraux  de  diverses  abbayes  et  monastères 
de  la  comté  de  Bourgogne,  comme  à  Belle  vaux, 
Charlieu,  Hippolyte,  les  Carmes  de  Clairvaux  et 
ailleurs. 

»La  sépulture  des  anciens  sires  de  La  Roche -Ray 
est  dans  l'abbaye  de  Bellevaux,  voisine  du  château  de 

4.  Voyez  les  planches  d'armoiries  i  et  ii  dans  le  Rec.  de  dipl. 

2.  Idem, 

3.  Idem. 
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La  Rocbesur-Ougnon,  dont  ils  descendaient.  Plus 
tard,  Âymon  sire  de  Ray,  qui  vivait  en  1300,  ayant 
quitté  le  nom  et  ie3  armes  de  La  Roche  pour  pren-» 
dre  le  nom  et  les  armes  de  Ray,  lui  et  sa  postérité, 
issue  comme  lui  de  ces  premiers  seigneurs  de  La 
Roche -Ray,  ont  ordinairement  pris  leur  sépulture 
dans  r abbaye  de  la  Charité,  011e  de  l'abbaye  dç 
Bel  le  vaux.  » 

Voici  quelles  sont  les  rectifications  à  faire  à  cette 
généalogie  pour  la  partie  qui  concerne  les  seigneurs 
et  ducs  d'Athènes.  Je  les  indiquerai  par  des  ren* 
vois  correspondant  à  ceux  du  tableau  g^éalogi- 
que.  A. 

1.  Othon  de  La  Roche,  fils  de  Pons,  ne  fut  ja- 
mais duc,  mais  sire,  ou  grand  sire  (mega»-kyr) 
d'Athènes.  Ce  fut  son  neveu  Guy  qui ,  le  premier, 
prit  U\  titre  de  duc  d'Athènes ,  en  1259 ,  en  vertu 
d'une  concession  de  saint  Louis ,  ainsi  que  }0  l'ai 
prouvé  dans  mes  Éclaircissements. 

2.  Bonne  suivit  en  effet  son  frère  Guy  en  Grèce; 
mais  avec  elle  y  allèrent  aussi  plusieurs  de  ses  frères 
non  mentionnés  dans  la  généalogie,  mais  indiqués 
au  nombre  de  trois  dans  la  Chronique  de  Morée. 

3^  Bonne,  sœur  de  Guy  et  mère  d'Othon,  se  niar 
ria  deux  fois  :  la  première ,  avec  le  jeune  roi  de 
Salonique,  Démétrius  de  Montferrat;  la  seconde  ^ 
avec  Nicolas,  châtelain  de  Saint-Omer,  auquel  elle 
porta  en  dot  la  seigneurie  de  Thèbes. 

4.  Jean  de  La  Roche,  fils  aîné  de  Guy  et  duc 
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d'Athènes  après  son  père,  ne  mourut  pas  en  1265> 
un  an  après  avoir  obtenu  le  duché,  mais  en  1275; 
cette  erreur  de  la  généalogie  de  famille  avait  jeté 
rincertitude  dans  mon  esprit  lors  de  ma  première  édi- 
tion, et  j'avais  voulu  attendre  de  nouvelles  preuves 
historiques.  Celles  que  donne  Pachy  mère  sont  cepen- 
dant formelles,  w  Le  despote  Jean  Comnène,  dit  Pachy- 
mèrcM'an  1271  ',alla  trouver  à  Thèbes  le  megas-kyr 
qui  portait  son  nom,  et  dans  la  langue  des  siens  était 
appelésire  Jean  (lupico^éwriç),  et  lui  demanda  instam* 
inent  son  assistance  en  lui  offrant  en  mariage  sa 
iille  en  foi  de  leur  alliance  ;  mais  le  megas  kyr  Jean 
se  déclara  tout  à  fait  impropre  au  mariage  par  suite 
de  ses  violentes  attaques  de  goutte  et  proposa  a  sa 
place  son  frère  Guillaume,  qui  était  fort  jeune.  »  — 
Ailleurs,  sous  l'an  1275,  Pachymère  parle  de  sa 
mort.  «  Jean,  dit- il  %  fait  prisonnier  dans  le  com- 
bat naval  contre  le  Génois  Zaccaria,  amiral  de 
Tempereur,  fut  conduit  à  l'empereur  et  détenu  sjous 
bonne  garde ,  et  son  vainqueur  Zaccaria  fut  récom- 
pensé  par  la  dignité  de  grand  connétable.  Pendant 
ce  temps  le  peuple  de  Thèbes  conféra  la  dignité  de 
megas  kyr  a  Guillaume,  père  de  Jean.  L'empereur 
accueillit  fort  bien  Jean,  s'engagea  par  serment  à 
je  prendre  pour  gendre  et  le  renvoya  libre  après 
avoir  conclu  un  traité  avec  lui.  Ce  mariage  avec  la 
fille  de  l'empereur  ne  fut  cependant  pas  poussé  plus 

\.  T.  I,  liv.  IV,  p.  328,  édit.  cle  Bonn, 
2.  T.  i,liv.  IV,  p.  413, 
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loin  que  les  ûançailles;  car  à  peine  Jean  était- il  de 
retour  dans  sa  patrie  (  sa  seigneurie  )  qu'il  tomba 
malade  et  mourut  laissant  sa  succession  à  sou 
frère  Guillaume,  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
avait  épousé  une  fille  du  despote  d'Épire  Jean  Corn- 
nène.  >> 

5.  La  femme  de  Guillatime  de  La  Roche  s'appe- 
lait Hélène  Ducas-Comnène  et  était  fille  de  Jean- 
Théodore  Ducas-Comnène,  despote  d'Épire,  dont 
le  nom  propre  Ducas  a  induit  en  erreur  les  Latins, 
qui  ont  pris  ce  nom  pour  un  titre  de  dignité  et 
l'appellent  duc  de  Palras  (Neo-Patras).  Hélène,  restée 
veuve  en  1290,  épousa,  en  1292*,  Hugues  de  Brienne, 
comte  de  Lecce,  qui  venait  de  perdre  sa  première 
femme,  Isabelle  de  La  Roche,  belle-sœur  d'Hélène. 
De  ce  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne, 
Hélène  eut  une  fille,  nommée  Jeannette,  qui  épousa 
Nicolas  Sanudo  9   cinquième  duc    de  Naxie*. 

6.  Isabelle  de  La  Roche  n'était  pas  lalSIle,  mais 
bien  la  sœur  de  Guillaume  de  La  Roche  *. 

7.  Ce  ne  fut  pas  Isabelle  qui  hérita,  après  la  mort 
de  Guillaume,  en  1290,  du  duché  d'Athènes,  mais 
bien  son  fils  unique  Guy  ou  Guido,  oublié  dans 
cette  généalogie  de  famille ,  mais  dont  il  est  Tait 
souvent  mention  dans  les  registres  des  Archives 
du  Palazzo-Capuano  à  Naples,   et  auquel  le  roi 

1.  Voyez  p.  233  et  234  de  ce  Tolume. 

2.  Voyez  mes  Éclaircissements. 

3.  Voyez  la  ChroD.  de  Morée,  p.  187  et  189. 
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Charles  II  adressa  plusieurs  rescrits  *.  Guy  ou  Guido, 
qui  succéda  à  son  père  étant  encore  mineur  et 
épousa^  en  1304,  Malthilde  de  Hainaut,  héritière  de 
la  principauté  de  Morée ,  fille  d'Isabelle  de  Ville- 
hardoin  et  de  Florent  de  Hainaut ,  était  encore 
trop  jeune  pour  que  le  mariage  pût  être  consommé, 
et  il  mourut  en  octobre  1308.  Il  fut  enterré  dans  la 
sépulture  de  sa  famille,  au  monastère  de  Daphni 
près  d'Athènes,  où  se  trouve  son  tombeau,  qui  a 
été  mentionné  ^  par  mon  ancien  ami  M.  Raoul  Uo- 
chette,  le  savant  et  élégant  secrétaire  de  l'Académie 
des  beaux-arts,  et  que  j'ai  souvent  visité  moi-même. 

8.  Le  premier  mari  d'Isabelle,  Geoffroy  de  Gicon, 
n'était  pas  sire  de  Cariste  (Caristo)  en  Vile  de  Nègre- 
pont  (Eubée)5'mais  sire  de  Caritena  en  Arcadie. 
Le  généalogiste  français  a  été  trompé  par  la  ressem- 
blance des  deux  noms  de  Cariste  et  de  Caritena. 

D'après  ces  observations ,  j'ai  rectifié  la  généa- 
logie des  La  Roche  d'Athènes  et  je  donne  cette 
rectification  dans  \ë  tableau  B  ci-après. 


1.  Voyez  l'article  Naples  dans  ce  Yolume. 
.  2.  Voyez  uoe  brochure  de  M.  Raoul  Rochette  intitulée  :  Promenade  d'A- 
thènes à  Eleusis, 
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lire  de  La  Roche, 

ff  40-1 159- H  79, 

épouse  N. 
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de  aai  soot 
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Othoh  de  La  Roche  ^ 

duc  d*Atb6oes  (  f  ),  sire 

de  Tbèbet, 

1170-1205-1221. 

épouse  Isabelle,  llle  et 

.  héritière  de 

Guy ,  sire  de  Ray. 


Ponce  de  La  Roche, 
sêfgueur  de  Plagir* 

1 179-1 W, 
épouse  Bonne  de  N. 


Suy  de  La  Roche, 

42lOrl230-f2lt, 

épouse  Elisabeth  de  N. 


Jean  de  Laroche, 

4247-1200-4271 , 

épouse  Isabelle  de 

RougeoMOt. 


Otbon  de  La  Roche, 

sire  de  Ray, 

1205-4234-4247, 

épouse  Marguerite  de  If. 


Guy  de  La  Roche, 

doc  d'Athèoes  et  de  Tbèbes, 

au  refus  de  ses  cousins  Guy 

et  othon ,     . 
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m  4UB, 

/f  Merto  (31 

avec  le  titre  de  dame  de  Tbèbsi 


Othon, 

tire  de  La  Roche, 

continue  cette  branche 

qui  s'éteint  et  ae  fond 

dans  la  maison  de 

Crammont  de  Fr  .-Comté. 


Jean  de  La  Roche, 

sire  de  Ray, 
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épouse  Yolande  de 
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Othenin  de  La  Roche, 

sire  de  Ray. 
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épouse  N. 


Jean  de  La  Roche  (4), 

dhc  d'Athènes, 

4264H265. 

mort  sans  postérité. 


Guillaume  de  La  Boche^ 

duc  d'AtbèiMi 

après  Jean,  son  frère. 

4265-4S78, 

«poweN.,  flHe^de  Jean,  dot  de 

Fatras  (5). 

Isabeltê  de  La  Bothe  <l), 

duchesse  d'Athènes  (7)., 

éooose  * 

a.  Geoffroi  de  cicoo ,  sire  de 
Caristo  en  rtle  de  Négrepont  (8), 

de  qui  elle  n'eut  pet  dt  Ngndt; 

b.  Dogues  de  Brienne,  de  qui 

elle  eut  : 
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Aymon  de  La  Roche, 

sire  de  Ray, 

qsiite  !•  nom  et  les  tnaèt  de 

Lé  Roche  pour  le  nom  de  Ray 

et  les  rais  d^escart>oucle ,  épouse 

Mahanlt  de  Poligoy. 

Gauthier  de  Ray, 
épouse: 

a.  Guillemette  de  Faucogney  ; 

b,  Cunégonde,  fllle  du  comte 

de  Blamont. 
(C'est  de  cette  branche  que  sortait 

Bose  de  Bay,  qui  porta  par 

mariage  l'héritage  de  Bay  dans 

la  famille  Marmier.) 


Gauthier  dé  Brtenne , 

dernier  duc  d'Athènes, 

l«éra«4S42. 

épouse  Jeanne  de  Chastilloo 

Porcéan,  fllle  de  Gaieher 

de  Cbastillon.  connétable 

de  France. 


Agttès  de  Brianas. 
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Au  nioment  où  les  croisés  français  s'allièrent  avec 
les  Vénitiens ,  pour  l'aventureuse  entreprise  de  la 
quatrième  croisade,  et  se  détournèrent  de  leur  pè- 
lerinage armé  vers  la  Terre-Sainte  pour  marcher  sur 
Gonstaniinople,  où  ils  fondèrent  un  empire,  les  ré- 
publiques de  Pise  et  de  Gênes  luttaient  d'influence 
commerciale  et  politique  avec  la  république  de  Ve- 
nise, et,  près  de  ces  trois  puissantes  républiques,  la 
petite  république  d'Amalfi  conservait  encore  quel- 
ques richesses  et  quelque  autorité.  Les  Génois  ne 
prirent  aucune  part  à  la  croisade  de  Conslanti- 
nople,  et  leur  rivalité  jalouse  contre  Venise  qui 
dans  celte  expédition  venait  d'obtenir  tant  d'avan- 
tages commerciaux,  territoriaux  et  ecclésiastiques, 
tendit  sans  cesse  à  affaiblir  et  à  ruiner  la  nouvelle 
conquête,  tandis  que,  de  leur  eôié,  les  Pisans  se  mon- 
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trèrent  tour  à  lour  CTinemis  dangereux  et  alliés  in- 
certains. 11  m'était  donc  nécessaire  pour  compléter 
mes  travaux  sur  les  états  établis  par  les  Français 
..  dans  les  provinces  démembrées  de  l'empire  gfec 
à  la  suite  de  la  quatrième  croisade,  de  rechercher, 
dans  les  archives  de  Pise,  de  Gênes  et  de  Venise,  les 
traces  de  cette  lutte. 

A  peine  un  demi-siècle  s'était-il  écoulé  depuis  réta- 
blissement d'un  empire  français  sur  les  ruines  de 
l'empire  grec,  que  le  chef  de  ce  nouvel  empire,  l'em- 
pereur Baudoin  II,  était  dépossédé  de  Constantino- 
ple,  parcourait  l'Europe  pour  intéresser  les  peuples 
et  les  rois  catholiques  à  sa  cause,  et,  à  défaut  du 
zèle  religieux,  faisait  appel  à  l'ambition  mondaine, 
en  offrant,  comme  une  proie,  divers  lambeaux  des 
états  qu'il  avait  à  reconquérir.  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis ,  se  rendit  maître ,  à  peu  d'an- 
nées de  là,  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  en- 
levés par  l'inimitié  persévérante  des  papes  aux  der- 
niers rejetons  mâles  de  la  famille  des  Hohenstaufen. 
Baudoin  compta  sur  la  bravoure  et  l'ambition  de 
Charles  d'Anjou,  et  sur  son  voisinage  des  établisse- 
ments gallo-grecs,  pour  le  déterminer  à  accueillir 
favorablement  ses  offres,  et  il  ne  se  trompait  pas. 
Un  traité  fut  conclu  entre  eux  dès  1267,  et,  à  dater 
de  cette  époque,  les  rois  de  Naples  de  la  maison 
angevine  commencèrent  à  jouir  des  droits  de  haute 
suzeraineté ,  dévolus  auparavant  aux  empereurs 
français  de  Constantinople,  sur  les  divers  feuda- 
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tdjres  de  Teippirp  gallo-^rec.  La  plus  importante 
de^  possessions  françaises  en  Grèce  ^  la  principauté 
de  Morée  ou  d'Achaïe,  releva  dès  ce  jpur  des  rpi^ 
de  NaplQS  au  lieu  de  relever  des  empereurs  français 
réels  oi;  titulaires  de  Gônstantinople ,  et  en  gage  de 
))onnes  relations  entre  la  maison  de  \ille-I)ardoin 
d'Âchaîe  et  la  maison  des  rois  angevins  de  Naples, 
Isabelle  de  V  ille-Hardoin,  héritière  de  la  principauté 
d'Achaîe,  à  peine  âgée  de  deux  ans,  fut  mariép  4 
Louis-Philippe,  second  Hls  du  roi  Charles  d'Anjou, 
âgé  aussi  de  deux  à  trois  ans.  Ces  droits  d'if^vesti- 
tujre  et  ces  liens  féodaux,  eqtre  la  principauté  fran- 
çaise de  Morée  et  le  royaume  angevin  de  Naples, 
ont  SjLibsislé  pendant  plus  de  deux  siècles.  De  plus, 
une  des  hautes  baronnies  de  la  principauté  d'A- 
chaîe, le  comté  de  Cépl^alonie,  fut  conférée  par  le§ 
princes  de  Morée  à  la  famille  napolitaine  des  Toc.co. 
Il  m'était  par  conséquent  nécessaire  aussi  de  re^ 
pliercher,  dans  les  archives  royales  de  Naples,  la$ 
vestiges  de  cette  administration  supérieure  de  la 
principauté  d'Achaîe  j»  et  dans  les  archives  de  fa- 
mille tout  ce  qui  concernait  les  comtes  de  Gépjia* 
lo^lie  et  despotes  d'Arta  de  la  maison  Tocco. 

Celte  même  Isabelle  de  Yille-Uardoin  épousa  plus 
tard  le  prince  Philippe  de  Savoie,  duquel  est  sortie 
la  branche  des  princes  de  Savoie- Achaîe ,  cjui  ont 
récné  sur  le  Piémont.  Il  m'était  donc  utile  de  con- 
sulter apssi  les  archives  de  Turin. 

Lorsque,  à  la  suite  des  vêpres  siciliennes,  1^  mai- 
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son  d'Aragon  se  substitua,  par  les  femmes,  aux 
droits  de  la  maison  de  Souabe,  et  déposséda  Charles 
d'Anjou  de  la  Sicile,  de  nouveaux  rapports  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'établir  avec  la  principauté  gallo- 
grecque.  Les  bandes  catalanes ,  détachées  de  Sicile 
après  la  paix  entre  les  deux  maisons  d'Aragon  et 
d'Anjou  et  enrôlées  au  service  de  l'empereur  grec 
Andronic,  combattirent  lour  à  lour  pour  et  contre 
la  Grèce,  et  finirent,  après  leurs  longues  courses, 
par  déposséder  les  maisons  françaises  de  La  Roche 
et  de  Brienne  du  duché  d'Athènes,  et  par  faire  passer 
ces  riches  possessions  dans  les  mains  des  rois  de  Si- 
cile et  de  leurs  successeurs  les  rois  d'Aragon  et 
d'Espagne,  seigneurs  titulaires  des  duchés  d'Athènes 
et  de  Néopalras.  Les  archives  de  Sicile  avaient  ainsi 
à  m'offrir  quelques  points  d'étude. 

L'île  de  Malte,  qui  avait  été  un  fief  d'un  seigneur 
de  Corinthe  et  qui  possédait  les  archives  de  l'ordre 
de  Sdint-Jean  de  Jérusalem,  autrefois  richement  doté 
en  Achaie,  pouvait  m'offrir  aussi  quelques  docu- 
ments nouveaux,  et  il  fallait  les  examiner. 

L'île  de  Corfou,  qui  avait  été  démembrée  de  la 
couronne  de  Naples  en  faveur  des  princes  de  Ta- 
rente,  seigneurs  directs  d'Achaïe,  pouvait  conserver 
encore  quelques  monuments  de  l'époque  Gallo- 
grecque;  je  devais  donc  aussi  la  visiter. 

Enfin,  le  célèbre  duché  d'Alhcnes  finit  par  ren- 
trer, dans  la  dernière  moitié  du  xiv*  siècle,  ainsi 

« 
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française  de  Moréc ,  sous  la  suzeraineté  de  la  maison 
angevine,  à  Tcxlinction  de  la  branche  de  Tarente^ 
qui ,  par  un  marînge  avec  rimpératrice  Galberine 
de  Valois,  possédait  Tempire  titulaire  de  Constan- 
tinople.  Un  Florentin,  Nicolas  Âcciaiuoli,  passée 
après  le  triomphe  du  parti  guelfe,  au  service  des 
rois  de  Naples,  protecteurs  de  ce  parti,  contribua 
beaucoup  à  ramener  les  feudataires  de  la  Gallo- 
Grèce  à  Tobéissance.  Chambellan  de  Catherine  de 
Valois  et  tuteur  de  ses  trois  fils  :  Robert,  prince  de 
Morée,  mari  de  Marie  de  Bourbon,  Louis,  mari  de 
Jeanne  I'%  et  Philippe,  empereur  de  Gonstantinople 
après  la  mort  de  son  frère  Robert ,  il  les  accompa- 
gna ,  ainsi  que  leur  mère  Catherine  de  Valois ,  en 
Morée,  fit  reconnaître  leur  autorité,  et  obtint  pour 
lui-même  la  seigneurie  de  Corinthe  et  de  grandes 
possessions  en  Mcssénie ,  et  à  son  retour  se  fixa  à 
Naples,  où  il  reçut  la  dignité  de  sénéchal  héréditaire 
du  royaume  et  le  comté  de  Malte  et  de  Gozo.  Son 
fils  posséda  après  lui  la  seigneurie  de  Corinthe,  et 
un  de  ses  neveux  reçut  ensuite  le  duché  d'Athènes, 
qui  resta  dans  la  famille  Acciaiuoli  jusqu'à  Tannée 
1463,  où  il  tomba  entre  les  mains  des  Turcs.  Comme 
les  Acciaiuoli  de  Naples  et  d'Athènes  n'avaient  pas 
cessé  d'entretenir  des  relations  intimes  avec  Flo- 
rence, leur  patrie,  et  avec  leur  famille,  fort  puis- 
sante dans  cette  république,  à  la  fois  par  la  banque 
qu'elle  y  avait  fondée  dans  les  premières  années  du 
xiv*  siècle,  et  par  les  emplois  les  plus  élevés  dont 
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elle  avait  été  long-temps  revêtue,  et  que  jusqu'à  nos 
jours  la  faroille  Acciaiuoli  s'était  maintenue  une 
des  plus  distinguées  de  la  Toscane,  il  n'était  pas 
douteux  pour  moi  que  les  archives  de  la  répu- 
blique florentine  et  les  archives  privées  des  familles 
illustres  de  Florence  ne  m'oflrissent  de  précieux 
documents.  Il  était  donc  de  mon  devoi^  d'exami- 
ner aussi  ce  que  je  pourrais  retrouver  en  Toscane; 
c'est  par  ce  pays  que  je  commençai  mon  excur- 
sion et  que  je  commencerai  ce  compte-rendu  du 
fruit  de  mes  investigations.  Les  recherches  faites 
dans  les  autres  pays  viendront  à  la  suite. 
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Depuis  Tannée  4406 ,  Pîse  a  cessé  d'exister 
comme  république  indépendante.  A  cette  époque, 
déchirée  par  des  factions  et  pressée  par  les  armes 
de  la  république  florentine  qui  aspirait  à  avoir  enfin 
un  port  et  convoitait  la  gloire  maritime,  elle  s'était 
mise  sous  la  protection  de  la  France,  et  s'était  don- 
née ,  elle  et  son  territoire ,  à  la  seigneurie  du  roî 
Charles  VI.  Le  maréchal  Boucicaut,  gouverneur  au 
nom  du  même  roi  de  la  ville  de  Gênes,  qui  s'était 
donnée  aussi  à  la  France,  fut  chargé  des  pleins 
pouvoirs  royaux,  et  il  en  fit  usage  pour  céder  la 
seigneurie  de  Pise  à  la  république  de  Florence,  sous 
réserve  du  paiement  annuel  d'une  haquenée  au  roi 
de  France,  en  signe  de  redevance  et  de  vasselage. 
Pise  fut  donc  réunie,  le  2  octobre  1406  ,  à  la  répu- 
blique de  Florence,  qui  fit  transporter  dans  sa  capi- 
tale les  archives  d'état  de  la  république  pîsane  et  le 
précieux  manuscrit  des  Pandectes,  connu  sous  le 
nom  de  Pandectes  d'Amalfi.  On  ne  conserva  à  Pîse 
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que  la  partie  des  archives  plus  proprement  relative 
aux  intérôls  du  commerce.  Il  faut  donc,  si  on  veut 
arriver  à  des  renseignements  complets,  élendre  ses 
recherches  à  ces  deux  villes.  A  Pîse  les  investigations 
sont  facilitées  par  le  savant  ouvrage  qu'a  publié  en 
1765  le  patricien  pisan  Flaminio  del  Borgo,  et  le 
patriotisme  éclairé  des  chefs  de  cette  famille  est  tou- 
jours prêt  à  faciliter  les  études  des  étrangers  aussi 
bien  que  celles  de  leurs  nationaux.  A  Florence,  l'ap- 
pui amical  du  savant  comte  de  Fossombronî,  pre- 
mier ministre  du  grand-duché  de  Toscane ,  facilita 
aussi  et  abrégea  toutes  mes  recherches. 

Dès  Tannée  1112,  les  Pisans  avaient  obtenu  de 
l'empereur  Alexis  Comnènc  et  de  son  fils  Jean /de 
grands  avantages  commerciaux  dans  l'empire  grec. 
Le  chrysobulle  qui  leur  fut  concédé  cette  même 
année  par  Alexis ,  précise  tous  ces  avantages  et  dé- 
termine aussi  les  obligations  contractées  par  les  Pi- 
sans envers  l'empire  et  envers  l'empereur.  Les  Pisans 
s'y  obligent,  non-seulement  à  ne  rien  attenter  pour 
faire  perdre  aux  empereurs ,  Alexis  et  Jean  fils 
d'Alexis,  aucune  partie  du  territoire  qu'ils  possèdent 
en  Remanie,  dans  les  îles  et  dans  le  reste  de  l'empire, 
ou  de  celui  qu'ils  pourront  acquérir  plus  tard,  de- 
puis la  Croatie,  la  Dalmatie  et  Durazzo  jusqu'à 
Alexandrie,  mais  encore  à  ce  que  les  Pisans  établis 
dans  les  diverses  parties  de  l'empire  grec  assistent 
l'empereur  et  ses  successeurs  contre  les  attaques  de 
l'étranger.  En  retour  de  cet  engagement,  l'empereur 
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Alexis  et  son  fils  Jean  accordent  ce  qui  suit  aux 
Pisans  : 

l""  Us  ne  paieront  aucuns  droits  pour  For  et  l'ar- 
gent qu'ils  apporteront  dans  l'empire. 

2"*  Ils  ne  paieront  que  A  pour  100  d'entrée  sur 
les  marchandises  de  Pise ,  et  sur  celles  d'autres 
pays  étrangers  qu'ils  apporteront  en  Grèce. 

3*  Ils  auront  un  débarcadère  et  un  magasin  ou 
entrepôt  pour  déposer  leurs  marchandises. 

4*  Un  lieu  leur  sera  désigné  pour  établir  leur 
marché  et  construire  leurs  habitations. 

5^  lis  auront  place  à  l'hippodrome  et  dans  l'église 
Sainte-Sophie. 

6"^  En  cas  de  naufrage ,  leurs  marchandises  ne 
seront  pas  pillées;  elles  leur  seront  rendues. 

7""  Ils  pourront  librement  vendre  leurs  marchan- 
dises el  remporter  sans  empêchement  et  sans  droit 
celles  importées  par  eux.  Quant  aux  provenances 
de  l'empire  grec,  les  Pisans  seront  traités  comme 
les  Grecs  eux-mêmes. 

8^  Tout  Pîsan  qui  aura  à  se  plaindre  d'une  injus- 
tice ou  d'un  outrage,  recevra  réparation  de  l'em- 
pereur. 

9^  Les  vaisseaux  et  les  hommes  de  Pise  pourront 
quitter  l'empire  toutes  les  fois  que  bon  leur  sem- 
blera. 

10**  Les  pèlerins  pisans  qui  se  rendront  à  Jérusa- 
lem ne  seront  inquiétés,  ni  dans  leur  voyage,  ni  à 
leur  retour,  et  sauf-conduit  leur  sera  donné  pour 
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leurs  vaisseaux  et  pour  leurs  approvisionnement^, 
sous  serment  fait  par  eux  que  rien  n'est  destiné  aux 
ennemis  de  l'empire  grec  ^ . 

Ce  chrysobulle  est  inséré  dans  le  texte  d'un  traité 
de  l'an  li92,  entre  l'empereur  Isaac  et  les  î^îsans, 
traité  que  je  mentionnerai  plus  loin. 

L'empereur  Manuel ,  petit-fils  d'Alexis  et  fils  dé 
Jéan,  ratifia  les  concessions  faites  aux  Pisans  par  son 
père  et  son  grand-père,  et  cette  ratification  est, 
comme  le  chrysobulle  d'Alexis  et  de  Jean,  insérée 
dans  le  texte  du  traité  de  1192^.  C'est  le  même  lifa- 
nuel  qui,  le  12  octobre  H55,  concéda  aux  Génois 
tous  les  avantages  commerciaux  qui  étaient  accor- 
dés aux  Ksans  dans  l'empire  grec,  et  leur  donna  à 
Constantinople  le  débarcadère  et  le  marché  qui  de- 
vinrent l'origine  de  l?éra\ 

L'empereur  Àndronic  qui ,  après  avoir  fait  étran- 
gler le  jeune  Alexis ,  son  cousin ,  et  succédé  en  4183 
à  son  oncle  Manuel,  fut  à  son  tour  assassiné  et  rem- 
placé en  septembre  4485  par  Isaac  l'Ange,  refusa,  à 
ce  qu'il  semble,  pendant  les  deux  années  de  son 
règne,  de  ratifier  les  concessions  faites  par  les  em- 
pereurs ses  prédécesseurs.  C'est  du  moins  ce  qui 
résulte,  quant  à  ce  qui  concerne  les  Génois,  d'une 

1 .  Voyez  dans  le  Recueil  de  diplômes  formant  le  tome  ii  de  cet  ouvrage, 
Pise»  n*'  1,  ce  chrysobulle  de  l'empereur  Alexis,  en  date  de  1112. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Pi  se,  n»  ii,  ce  chrysobulle  de  Manuel  en 
faveur  des  Pisans. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Pise,  n<>  m ,  ces  conventions  entre  l'enu'! 
pereur  Manuel  et  les  Génois. 


PISE.  il 

iiisiruction  doiinéc  par  là  commune  cle  Gènes,  èH 
âécëmbre  1184,  à  son  ambassadeur  Grimaldi*,  et 
qùàiii  à  ce  quî  concerne  les  Pisans ,  des  expressionisi 
du  traité  de  1192. 

Là  bonne  harmonie  fut  enûn  rétablie  entre  cëâ 
républiques  cônimerçantes  et  Teriapire  grée,  par 
l'émpëreur  îsâac,  successeur  d'Andtoriic.  Les  Génoî^ 
conclurent  avec  lui,  en  octobre  1188,  iin  traite  qiii 
lëiir  offrait  des  avantages  solides',  et  dans  lequel  se 
trouvent  mentionnées  en  passant  les  garanties  don- 
nées aussi  aux  Vénitiens^.  Les  Pisans  conclureiit 
aussi  leur  traité  particulier  avec  le  même  empereur 
ëii  f'àn  1192.  Oh  voit  dans  le  cbrvsobiillë  d'Isàac, 
conservé  dans  les  archives  dé  Florence,  que  les 
Âmàllilains  qui,  plus  d'iin  siècle  auparaVaht,  en  t^dh 
loHO ,  avaient  fondé  à  Jérusalem  l'hôpital  qui , 
après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Latins^  devint 
f  origine  de  l'Ordre  des  tlospitalîers  ,  possédaient 
aflssî  des  comptoirs  et  des  privilèges  dans  l'ènipirë 
grec*. 

febus  Alexis   lit,  successeur  d'Isaâc  son  frère, 

I.  Voyez  Lodovico  âauliy  délia  Coionia  àd  Genovesi  in  Galatà,i.  û, 

.  ^,  Voyez  le  texte  de  ce  traité  dans  L.  Saaii  ddla  Coionia  iei  Genovesi 
in  Galata,  t.  ii,  p^  183.  Documenti,  n*^  it. 

S;  t)é  offensioniiims  Terô  qoas  fortassè  Januensés  fecerint  in  terrié  domini 
imperatoris  Grecis  vel  aliis  gentibusque  non  sint  Januenses,  debent  judicari 
in  curiâ  domini  imperatoris,  slcutVenetici  et  cetere  latine  gentes.  (Id.  D., 
p.  191.) 

4.  Voyez  Rectieil  de  diplômes ,  Pise  >  n»  iv  ,  ce  traité  des  Pisans  avec 
Tempereur  Isaac  Comnène,  en  1192. 
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qu'il  avait  fait  emprisonner  et  aveugler,  de  nou- 
veaux  ambassadeurs  pisans  furent  envoyés  à  Gon- 
stantinople  en  1198.  Par  les  instructions  données 
aux  deux  envoyés  pisans,  il  leur  est  formellement 
prescrit  de  régler  non-seulement  la  ratification  des 
conventions  anciennes,  mais  la  restitution  de  quel- 
ques possessions  pisanes  à  CbrysopolisetàSalonique. 
Ce  dernier  fait  montre  toute  Textension  qu'avait 
déjà  leur  commerce  dans  l'empire  grec,  et  explique 
la  jalousie  ombrageuse  avec  laquelle  ils  virent  la 
marine  de  Venise  soutenir  l'entreprise  des  croisés 
français. 

Il  paraît  que  les  négociations  des  Pisans  auprès 
d'Alexis  III,  pour  lui  faire  ratifier  leurs  anciens 
privilèges ,  n'eurent  pas  tout  le  succès  qu'ils  en  at- 
tendaient, car  ils  commencèrent  dés  ce  moment  à 
préparer  la  ruine  d'Alexis  III,  en  facilitant  l'évasion 
de  son  neveu,  le  jeune  Alexis,  à  l'instigation  duquel 
les  croisés  se  détournèrent  ensuite  de  leur  voyage 
de  Jérusalem  pour  replacer  l'aveugle  Isaac  sur  son 
trône.  Ce  fait  de  l'assistance  donnée  par  les  Pisans 
de  Constantinople  à  l'évasion  du  jeune  Alexis ,  est 
attesté  par  Ronciani,  dans  son  histoire  inédite  de 
Pise,  en  langue  italienne,  dont  un  exemplaire  ma- 
nuscrit est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Pise  \  Ce  manuscrit  se  termine  à  l'année 


1 .  Ronciani  Istoria  di  Pisa,  2  vol.  in-folio ,  manuscrit  sur  papier,  cata. 
logué  V,  56.  Cette  liistoire  est  dédiée  aa  grand-duc  Ferdinand.  L'écriture 
est  du  xviii*  siècle. 
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1315  avec  la  guerre  contre  Lucques.  Voici  en  quels 
termes  Ronciani  raconte  la  part  prise  par  les  Pisans 
à  la  quatrième  croisade  \ 

«  Le  jeune  Alexis,  dit  Ronciani  %  redoutant  la 
colère  du  nouvel  empereur  son  oncle,  résolut  de 
s*enfuir,  et  demanda  l'assistance  des  Pisans  qui 
avaient  de  grandes  obligations  à  son  père  Isaac,  et 
avaient  reçu  de  lui,  dans  la  ville  de  Constantinople , 
des  dignités  et  des  honneurs  supérieurs  à  ceux  con- 
férés aux  autres  nations.  Ceux-ci  se  montrèrent 
disposés  à  favoriser  son  plan  d'évasion  et  préparèrent 
pour  lui  un  grand  navire  rond.  Pour  mieux  détour- 
ner les  soupçons  du  tyran,  ils  feignirent  que  c'était 
un  vaisseau  sans  chargement,  et  ils  commencèrent 
à  y  faire  porter  beaucoup  de  lest.  Le  temps  du 
départ  arrivé,  Alexis  fit  répandre  le  bruit  qu'il  allait 
faire  une  promenade,  et  il  monta  sur  un  léger 
bateau  :  puis  il  se  fit  conduire  à  bord  du  bâtiment 
pisan.  Là,  il  se  fit  à  l'instant  couper  les  cheveux,  se 
mêla  aux  matelots  pisans,  et  se  mit  à  l'œuvre  avec 
eux;  si  bien  que  son  oncle  ayant  envoyé  des  hommes 
à  bord  pour  le  chercher  aussitôt  qu'on  eut  été 
informé  de  sa  fuite,  on  ne  put  le  reconnaître  sous 
ce  déguisement.  Ainsi,  à  l'aide  des  Pisans,  il  parvint 
en  Sicile;  de  là,  il  fit  savoir  son  arrivée  à  Irène  sa 
sœur,  femme  de  l'empereur  Philippe  de  Souabe. 

1 .  Tome  11,  folio  238  Terso. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  Pise ,  n"^  t  ,  le  texte  italien  du  fnana- 
scrit. 
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Gelle-ci,  tpuchée  ^0  pitié  pour  Ij?  sort  de  son  frère, 
l'jeqyoya  chercher  et  fui  fort  affligée  de  le  yojr  ^insi 
vêtu;  et  bien  que  l'empereur,  son  mari,  fjit  alorg 
Qcciipé  de  §a  guerre  avec  Qlhoq,  son  çorjopétiteur  à 
l'empire ,  elle  sut  triompher  4^s  résistances  (|P  sa 
prudepce,  et  elle  lui  fit  embrass$ir  la  pause  4'up 
beaii-frère,  cause  si  juste  et  si  honorable^  ?(fip  de 
réparer  la  gravp  ipjustiçe  dpj^t  il  était  victipjs,  piji- 
lippe  venait  de  se  concilier  l'amitié  du  pap^  pj  é|a|t 
leptré  en  alliance  avec  lui  et  avec  PbiJippeï-^ugqslP 
roi  de  France.  H  fit  part  à  pes  souypraipp  çt  |^  d'a}|- 
Ires  ppteptqits  d^  ce  çjui  était  arrivé  ^  Conpt^ntjr 
i|opie,  et  ses  Ipttres  décidèrent  la  flptte  v^fiitfenfiç, 
^  bprd  de  laquelle  se  trouvaient  un  grand  Qi^ipUre 
fie  hauts  personnages,  à  abandonner  l'eQtreppise  de 
^  guerre  sainte  poqf  faire  voile  vers  GflnsJ^ntj- 
ppple.  » 

p'apfès  un  autre  passage  du  même  Ifopc|^ni\ 
il  semble  que  les  pjsans  ne  préparèrent  qu'Ain  |)ip{! 
petit  noinbre  de  vaisseaux  pour  le  passage  des  crpî^é^ 
qui  devaient  se  rendre  à  Jérusalem  à  l'appel  4? 
Fouques  de  Neuilly  et  d'Innocent  III,  et  qj^p,  cp 
furent  presque  pniquement  les  croisés  tpscans  qui  y 
prirent  passage.  U  paraît  aussi  qu'ils  ne  se  4éfpu.r- 
nèrenl  pas  de  leur  route  poi^r  rejoindre  la  flotte 
vénitiepne,  qui  pof^tait  1^  plus  grande  partie  de 
l'expédition  française  sur  les  rivages  de  la  Propon- 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Pise,  n"*  ti,  une  note  tirée  da  folio  239 
da  manuscrit  de  Ronciani. 
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tide,  rnais  qu'ils  se  rendirent  directement  dans  la 
Terre-Sainte. 

Lors  de  la  prepiière  croisade  armée  de  1099,  les 
Pisans  avaient  pris  une  part  plus  active  à  la  guerre 
SâÎQle,  conduits  par  leur  archevêque  Âdimbert,  qui 
res^  depuis  comme  patriarche  à  Jérusalem.  A  leur 
retour  de  cette  expédition,  ils  s'étaient  même,  sui- 
vant aussi  Ronciani^  emparés  de  Céphalonie  et  de 
Leupiadësur  l'empereur  de  Gonstantinople;  ipais  ils 
lui  rendirent  ensuite  ces  deux  lies  après  la  pai]^ 
faite  avec  lui. 

Non-seulement  les  Pisans  n'envoyèrent  aucun  de 
leurs  bâtiments  pour  appuyer  les  efforts  des  croisés 
q^i  avaient  marché  sur  Constantinople,  mais,  d'après 
tous  les  historiens  du  temps,  ceux  des  Pisans  quj 
résidaient  à  Constantinople  avaient  d'abord  pris 
parti  avec  les  Grecs  contre  les  croisés.  Us  abandon* 
nèrent  promptement  toutefois  la  cause  des  Grecs , 
et  passèrent  sous  les  drapeaux  français  et  vénitiens, 
^ussi,  après  la  prise  de  Constantinople  et  la  créa- 
ijop  d'un  lampire  français ,  Baudoin  leur  confirma- 
t-fl  le|irs  anciens  privilèges,  et  ses  successeurs  leuf 
cppcédèrept  les  mêmes  avantages.  Si  la  prerpière 
dignité  ecclésiastique ,  celle  de  patriarche ,  fut  don- 
i^pe  ^^^  yénitiens,  la  seconde,  celle  de  prjeur^  fut 
laissée  aux  Pisans'. 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes^  Pise,  n»  vu,  le  texte  de  Ronciani,  d'après 
le  manuscrit  de  Pise,  folio  81. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Pise,  n»  vni,  un  fragment  de  riiisfoire  de 
Roneiani ,  d'après  le  manuscrit  de  Pise. 
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Quelques  écrivains  assurent  que  ce  fui  à  Gon- 
stantinople,  et  non  à  Annalfi,que  les  Pisans  trouvé- 
.  rent  le  célèbre  exemplaire  des  Pandectes ,  transporté 
en  4406  de  Pise  à  Florence ,  dans  la  bibliothèque 
Laurentienne  où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui, 
ainsi  qu'une  Bible  antique  conservée  aussi  autre- 
fois à  Pise'.  Ils  obtinrent  alors  de  Baudoin  de  Gon- 
stantinople  le  droit  de  choisir  leur  consul,  qui  pro- 
nonçait dans  leurs  propres  affaires  sans  l'interven- 
tion des  officiers  impériaux  *. 

Cette  concession  faite  par  Baudoin  aux  Pisans,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs  grecs,  ainsi  que  cela 
résulte  de  l'examen  des  traités  anciens  que  j'ai  cités, 
leur  fut  renouvelée  aussi  par  l'impératrice  Marie  de 
Gonstantinople,  en  l'an  1214  ^ 

Ce  dernier  diplôme  éclaircit  en  même  temps  un 
fait  historique.  Le  nom  de  la  seconde  femme  de 
l'empereur  Henri  de  Gonstantinople  était  inconnu. 
On  savait  seulement  qu'après  la  mort  d'Agnès,  fille 
du  marquis  de  Montferrat,  Henri  avait  épousé  une 
fille  de  Johannice ,  roi  des  Bulgares.  Cet  acte  prouve 
que  la  fille  de  Johannice  portait  le  nom  de  Marie, 
et  sa  date  comme  son  contenu  prouvent  qu'il  ne 
saurait  être  question  d'aucune  autre.  Le  titre  de 
Bajula  imperiiy  qu'elle  y  prend,  convient  tout  à  fait 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  même  numéro. 

2  a  Voyez  Recueil  de  diplômes,  même  naméro. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  Pise ,  n*'  ix ,  le  texte  de  ce  diplôme,  rap* 
porté  aussi  par  Paolo  Tronci ,  dans  ses  Memorie  istoriche  delta  ciltà  di 
Pisùf  p.  177.  Livomo,  1682,  in-4<». 
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à  l'époque  où  Henri  était  occupé  de  sa  guerre  contre 
Lascàris,  en  Âsie^  guerre  pendant  laquelle  il  avait 
pu  conférer  à  Timpératrice,  sa  femme,  l'administra- 
tion générale  du  pays;  et  la  mention  qu'elle  fait  à 
deux  reprises  de  son  frère  l'empereur  de  Constanti- 
nople',  ne  saurait  convenir  à  aucune  autre  impéra- 
trice qu'à  la  femme  de  l'empereur  Henri,  mort  en 
i2i6.  L'assertion  de  Ronciani  sur  la  concession  de 
privilèges  par  Baudoin  P*^  aux  Pisans,  se  trouve  aussi 
par   là   intrinsèquement   prouvée ,    puisque   Marie 
déclare  qu'elle  ne  fait  que  confirmer  ces  privilèges. 
Il  y  a  eu  une  autre  Marie,  impératrice  de  Conslanli- 
nople;  mais  elle  n'est  devenue  impératrice  qu'en 
4234,  par  son  mariage  avec  Baudoin  II,  second  fils 
de  Pierre  de  Courtenaî ,  ot  frère  et  successeur  de 
Robert.  Celait  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  roi  de 
Jérusalem,  et  tuteur  de  son  jeune  gendre  l'empe- 
reur Baudoin  avec  le  titre  d'empereur  à  vie.  J'ai 
donné,  dans  mes  Éclaircissements  hisloriques,  gé- 
néalogiques  et  mimismatiques  sur    la  principauté 
française  de   M  orée  j  un   sceau  de  cette  seconde 
Marie,  appendu  à  une  lettre  écrite  par  elle  de  l'île  de 
Négrepont  à  Blanche,  reine   de  France,  mère  de 
saint  Louis,  en  l'an  1248'.  Marie  de  Hongrie,  veuve 
de  l'empereur  Isaac,  et  qui  épousa  en  second  ma- 


1.  Necnon  et  fratri  nostro  incliie  recordationis,  etc.  ;  et  plus  loin  :  Privi- 
légia que  tam  ab  ipso  fralre  nostro  quam  à  predecessoribus  suis  obfituie- 
runt. 

2.  Voy.  pag.  26  de  mes  Éclaircissements]  et  pi.  u*,  fig.  4. 

1"  VOL.   l""  PART.  2 
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rîage  le  roi  de  Sjalonique ,  Boniface  de  Monl-Ferraf , 
continua  à  porter  aussi  le  nom  d'impératrice  '  ; 
mais  ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  s'agît  ici. 


1.  Voy.  Lettres  d'Innooent  m,  de  la  collection  de  Baluze,  in-fol.  >  t.  ii| 
t>.  423, 


*'     ■  ♦ 


LUCQUES 


Placée  dans  le  voisîriafgè  de  là  pùrâst^nte  et  am- 
bitieuse république  de  Florence,  qui  avait  fini  par 
s'agglomérer  ses  rivales  de  Pise  et  de  Sienpirè,  la  pe- 
tite république  de  Lùcques  sut  cependant  conser- 
ver une  modeste  iadépendance  y  juscfu'aux  jours 
orageux  de  nos  conquêtes.  Aprèâ  TanéaWfîssement 
delà  puissance  lombarde  par  Charlemagne,  en  774, 
à  Didier,  vingt-quatrième  roi  des  Lombards,  avaient 
succédé  des  ducs  (4),  marquis  et  comtes  de  Toscane, 

f .  On  Toit  encore  à  Lucques ,  dans  la  cathédrale,  le  tombeau  d'une  fiUe 
du  roi  de  Lorraine  Lothaire,  Berte ,  Teuve  de  Thibaut,  comte  de  Provence, 
qui  épousa  Adelbert  1[ ,  duc  de  Toscane ,  près  du  tombeau  de  son  mari 
Adelbert,  petit-fils  de  ce  Boniface  II  qui  bâtit  Bonifazio  en  Corse.  Voici 
les  inscriptions  qu'on  lit  sur  Tun  et  sur  l'autre  de  ces  tombeaux  : 

TOMBEAU  DE  BERTE. 

Hoc  tegitiir  tumulo  corni lisse  corpus  humatum. 

Inclita  progenies,  Berta  benigna,  pia, 
Uxor  Adalberti  ducis  Italie  fuit ,  ipsa 

Regalis  gcneris  que  fuit  omne  decus. 
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uommés  par  Charlemagne  et  ses  descendants^et  Luc- 
ques  fut  presque  constamment  le  séjour  de  prédilec- 

Nobilis  ex  alto  Francorum  germine  regiim  ; 

Karolus  ipse  pius,  rex  fuit  ejiis  avus. 
Que  specie  spcciosa,  bono  speciosior  actu, 

Filia  Lolharii ,  pulchrior  ex  mer i  lis ,  • 

Permansit  felix  seclo  dum  vixii  in  isto. 

Non  inimicus  eam  vincere  prcvaluit. 
Consilio  docto  moderabat  regina  mulla  ; 

Semper  erat  secum  gratia  magna  Dei. 
Partibus  ex  multis  mulli  comités  Teniebaiit 

Mellifluum  cujus  querere  colloquinm. 
Exulibus,  miseris,  mater  carissima  mansit, 

Atque  peregrinis  semper  opem  tribuit  : 
Claruit  hec  mulier  sapiens,  forlisque  columna 

Totius,  virtus,  gloria,  lux  patrie. 
Idibus  octavis  Martis  migravit  ab  istâ 

Vitâ.  Tune  Domino  vivat  et  in  requie. 
Mors  ejus  multos  contrisiat.  Proli  dolor  !  Eheu  ! 

Eous  populus  plangil  et  occiduus; 
Nunc  Enropa  gémit,  nunc  liiget  Francia  tota, 

Corsica,  Sardinia,  Grecia  et  Italia. 
Qui  legitis  versos  istos,  vos,  dtcite  cuncti  : 

Perpetuam  lucem  donet  ei  Dominus. 

Amen. 

An.  Domini  incarnationis  dccccxxy.  Inde,  xuj,  obiit  de  mundo. 

TOMBEAU    D*ADELBERT. 

Hic  populi  leges  saxi  sub  mole  sepulii , 

Hic  jus  paxque  jacent  ;  hic  patrie  auxiiium  ; 
Hic  cliubat  ala,  scutum,  dolor,  lacrymeque  reposte  ; 

Hic  oculus  ceci ,  hic  pietas  vidue, 
Pes  claudi,  vestis  nudi ,  solamen  egeni, 

Nosler  Adelhertus,  dnx  pius  atque  bonus, 
Gentibus  cxlcrnis  timor  atque  pavor  minitandus, 

Militibus  propriis  gioria  summa  suis. 
Quam  foriis  fucrit  novcrunt  ultima  Tule  , 

Qiiâ  boniliilc  fuit  dicere  lingiia  neqiiit. 
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lion  des  niarquis  de  Toscane.  La  célèbre  comtesse 
Malhilde,  morte  en  iil5  à  Tâge  de  soixante-neuf 
ans,  fut  la  dernière  des  puissanls  souverains  de  Tos- 
cane. La  donation  qu'elle  avait  faite  de  tous  ses  états 
à  l'église,  en  1077,  devint  une  cause  de  vives  discus- 
sions entre  le  pape  et  les  empereurs  d'Allemagne. 
Lucques  profita  des  ménagements  que  les  empereurs 
durent  avoir  pour  elle,  et,  dès  1160,  elle  acheta  de 
Guelfe  VI,  marquis  de  Toscane,  au  prix  de  mille  sous 
d'or  annuels  pendant  quatre-vingt-dix  ans,  le  droit  de 
se  gouverner  elle-même,  en  reconnaissant  toutefois 
le  droit  de  domaine  supérieur  dans  les  empereurs. 
Mais  bientôt  même  ce  dernier  lien  ne  fut  plus  que 
nominal.  Philippe  de  Souabe,  obligé  de  quitter  l'Ita- 
lie, en  1197,  pour  aller  briguer  la  couronne  impériale 
en  Allemagne  contre  son  compétiteur  Othon,  laissa 
les  villes  impériales  d'Italie  plus  libres  dans  leur 
action ,  et  chacune  commença  à  s'organiser  à  Tinté- 
rieur  en  même  temps  qu'à  s'agrandir  par  des  guerres 
avec  ses  voisins. 

Ce  fut  à  ce  moment  même  qu'Innocent  III  ap- 
pela les  peuples  chrétiens  à  une  nouvelle  croisade, 
celle  qui  se  termina ,  en  1204,  par  la  prise  de  Con- 
stantinople.  Lucques  était  trop  occupée  de  son  tra- 
in sexto  decimo  Seplcmbris,  notante  calendas, 

Hic  posait  membra  funereo  gemiiu. 
Quisqne  legis  tnniiilum  ,  culparum  facta  saarum 
Ante  Deum  recita,  in  precibusqiie  juva. 

La  date  de  Tannée  n'est  pas  iùdiquée  ici,  mais  on  sait  qu'Adelbert  mou- 
rut vers  916  oa  917. 
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v^il  d'organisation  communale  pour  secondjer  vi- 
ven)|snt  ce  mouvement  religieux.  Peut-être  quel'? 
ques-uns  de  ses  concitoyens  furent-ils  du  nombre 
4es  Toscans  mentionnés  par  Ronciani,  comme  ayant 
pris  passage  sur  la  flotte  pisane  \  et,  dans  ce  cas,  ils 
seraient  partis  pour  Jérusalem,  non  pour  Conslan- 
tji^ople.  J'ai  voulu  toutefois  connaître  si,  dans  les 
arpbjves  civiles  ou  religieuses  de  Lucques,  je  ne 
retrouverais  pas  quelque  acte  qui  mentionnât,  sojt 
un  traité  de  commerce  de  cette  jeune  république, 
déppnrYue  dp  grand  port ,  avec  les  empereurs  fran- 
çî^is  de  Constantinople,  soit  l'envoi  de  quelques 
inembres  de  ses  nombreux  ordres  religieux  pour 
fonder  des  succursales  dans  les  pays  dô  nouvelle 
cpnq)Jêt;e  latine. 

{J^|gl  archivas  de  Lucques,  confiées  à  la  direction 
d'pn  hqmpie  éclairp,  M.  Ton^masi,  sont  au  nombre 
des  plus  opu)pnte$,  et  ^qpt  pertainement  les  plus  ap- 
cfenpgs archivas  <\p  l'Europe.  \.e^  archives  d'f^tat  ont, 
il  est  vrai,  souffert  beaucoup  lors  du  sac  et  de  l'in- 
cei^die  de  la  ville,  en  1314,  par  Uguccîone  délia  Fag- 
gio^L,  et  les  documents  antérieurs  à  cette  année  y 
font  défaut;  mais  à  partir  de  cette  année  elles  n'of- 
frent plus  de  lacune.  Le  manque  de  documents  an-f 
ciens  dans  les  archives  d'élat  est  d'ailleurs  suppléé 
par  les  archives  religieuses,  et  en  particulier  par 
celles  de  l'évôché  et  du  chapitre,  qui  comprennent 

1 .  Ed  i  principali  d'Italia,  e  massinoamente  délia  Toscana,  fecero  questo 
passaggio  sopràrarmata  pisana  (Ronciani;  fol.  130). 
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plus  de  quarante-deux  mille  parchemins.  M.  Tabbé 
Barsocchinii  Lucquois  fort  savant  et  fort  zélé,  a  pu* 
biiédeux  volumes  in-quarto  de  ces  diplômes,  de  l'an 
jS85  à  Tan  1000,  au  nombre  de  dix-sept  cent  cin-* 
quantç-sept,  dont  l'un,  de  Tan  713,  est  h  plus  an- 
cien parchemin  original  d'Halle.  Un  autre  volume, 
destiné  aux  diplômes  des  siècles  suivants,  est  déjà 
préparé  par  Tabbé  Barsocchini;  mais  ni  ce  volume, 
ni  les  documents  recueillis  dans  les  archives  d'état 
par  M.  Tommasi ,  ne  contiennent  rien  qui  soit  re*- 
latif  à  mon  objet,  suivant  les  informations  que  j'ai 
prises  personnellement  près  de  MM.  Barsocchini  et 
Tommasi. 

M.  le  marquis  Guinigi ,  descendant  de  ce  célèbrq 
Paul  Guinigi ,  qui  domina  eu  véritable  souverain  à 
Lupques  depuis  l'année  1400  jusque  peu  de  temps 
ay^nt  sa  mort,  en  1432,  possède  aussi  dans  ses  ar- 
çhiw^  de  famille  des  documents  fort  antiques  et 
fort  iq(éressanls.  J'y  ai  remarqué  des  actes  origi- 
naux d^  837,  mentionnant  déjà  cette  famille;  car  les 
familles  antiques  d'Italie  ont  déjà  une  place  dans 
l'histoire  quand  les  plus  illustres  familles  nobles  de 
l'Europe,  y  compris  même  la  plupart  des  familles 
souveraines,  n'avaient  pas  encore  de  nom.  Les  ar* 
ghives  Guinigi  contiennent,  outre  de  nombreux  do- 
cuments originaux  sur  parchemin,  l'original  de  la 
chronique  italienne  de  Giovanni  ser  Gambi ,  secré- 
taire de  Paul  Guinigi  ;  ce  manuscrit  est  écrit  sur 
vélllA^  d'une  fort  belle  écriture.  Bien  que  Giovanni 
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ser  Cambi  se  montre  souvent  partial  en  faveur  de 
son  protecteur,  Paul  Guinîgî ,  sa  chronique  est  tou- 
tefois un  monument  précieux  à  Ja  fois  pour  la  con- 
naissance de  rhisloire  et  Téiude  de  la  langue.  J'es- 
père bien  que  le  savant  et  patriote  Gino  Gapponi  ne 
dédaignera  pas  de  la  comprendre  dans  la  collection 
des  Archives  hisloriques^  publiées  par  M.  Vieusseux. 
Giovanni  ser  Cambi  est  souvent  fort  amer  et  fort 
incisif  contre  les  Florentins,  et  il  cherche  sans  cesse 
à  faire  ressortir  leur  insatiable  avidité  et  leur  am- 
bition active;  mais  Florence  fonde  ses  droits  à  la 
gloire  sur  des  titres  trop  brillants  et  trop  assurés 
pour  vouloir  tenir  sous  un  voile  épais  les  reproches 
justes  ou  exagérés  de  ses  adversaires.  Lucques,  d'ail- 
leurs ,  est  toscane  aussi ,  et  elle  va  sous  peu  d'an- 
nées, en  vertu  des  dispositions  du  traité  de  Vienne, 
perdre  son  nom  national,  qu'elle  avait  su,  au  milieu 
de  tant  de  chances  diverses,  conserver  jusqu'à  nos 
jours.  Elle  doit  être  incorporée  au  grand-duché  de 
Toscane  lorsque ,  à  la  mort  de  Marie-Louise,  du- 
chesse de  Parme,  le  duc  de  Lucques  quittera  un 
pays  où  il  est  aimé  pour  succéder  au  duché  plus 
considérable  de  Parme.   Le  marquis  Guinigi  pos- 
sède aussi  une  copie  de  la  chroni(|ue  de  Giovanni 
ser  Cambi,  faite  sur  papier,  au  xvi*'  siècle,  d'après 
le  manuscrit  original  sur  vélin ,  et  il  m'a  dit  qu'il 
serait  charmé  de  Toffrir  à  quiconque  désirerait  la 
publier.  On  pourrait  y  joindre  une  copie  du  por- 
trait de  Paul  Guinigi,  dont  son  descendant  possède 
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l'original,  aussi  bien  que  ceux  du  sculpteur  luc- 
quois  Civitella  et  du  célèbre  Gastruccio  Gastracani , 
qui  donna  tant  à  faire  aux  Florentins ,  depuis  Tan 
1316,  où  commença  sa  domination  sur  Lucques, 
jusqu'à  l'année  1328,  où  il  mourut,  âgé  seulement 
de  quarante-sept  ans  ;  ce  dernier  portrait  est  du  Bron- 
zino.  Outre  cette  chronique  de  Giovanni  ser  Gambi, 
le  marquis  Guinigi  possède ,  dans  ses  archives  de 
famille,  plusieurs  volumes  de  recueils  historiques 
sur  Lucques,  qui  tous  méritent  d'être  examinés 
par  les  collaborateurs  des  Archives  historiques  de 
M.  Vieusseux,  mais  qui  n'offrent  rien  pour  le  point 
historique  auquel  j'ai  limité  mes  recherches. 
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L'^pces^jon  de  la  maison  ii^périale  de  Souabe  au 
tp0ne  4P9  Peux-Siciles,  à  \^  suitp  du  luariage  de 
Constance  ,  ftlle  du  roi  Roger ,  avec  Temper^Hf 
Henri  Yl?  et  de  re^tinclion  de  la  branpbe  mî^scH- 
line  des  ppncjBS  normands,  pieltait  F  Italie  entière 
aqx  m^ins  (\es  ei^ipereurs  allemands.  Les  papes,  q^i 
re4Qulaient  pour  eux-ipêmes  cet  agrap4J^^PP]Pnt 
fpripidable^  opposèrent  une  vive  résislppce  à  1^ 
réiifiîcin  des  4^U2^  cpupqnpes  sur  1^  nipaie  |ête,  ^\, 
exjgèr^Ul  4iSS  eippereurs  J'engîigeuîenl  fl'?)b?ndon- 
qer  Ja  pouro^[^ne  de  Sipile  à  un  dP  leurs  eqfan^s.  Cp 
i^'ayai^  été  qu'ace  ipvh  qnp  Frédérjc  11  ^vai^  pté  §pu- 
tpî^u  4^n§  ses  prétentions  à  l'empire.  Alqrs  i\  créa  squ 
fils  fleuri  roi  de  Sicile,  en  ^215,  et,  ^  la  dero^nçip 
d'Innoceut  llî,  déclara,  par  un  diplôme,  que  le 
rpyfiume  de  Sicile  était  un  fief  de  Téglise  et  non  de 
Fempirp,  et  \l  ^'e^gagea  ^  éiuaucipcf  son  fils  îius^j- 
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lot  que  lui-même  serait  devenu  empereur.  Hono- 
rius  IV 9  successeur  d'Innocent  III,  exigea  de  lui  le 
même  serment,  et  Frédéric  renouvela,  entre  les  mains 
de  deux  cardinaux ,  en  1220 ,  sa  promesse  de  céder 
désormais  le  royaume  de  Sicile  à  son  fils  Henri. 
Mais  ces  promesses  furent  toujours  vaines.  Les  empe- 
reurs de  la  maison  de  Souabe  conservèrent  pour 
eux  la  couronne  de  Sicile ,  et  pesèrent  de  tout  leur 
poids  sur  Tltalie.  Les  cruautés  de  Conrad,  qui  rap- 
pelaient l'impitoyable  tyrannie  de  son  grand-père 
Henri  \I,  portèrent  jusqu'au  dernier  degré  d'exas- 
pération la  haine  du  parti  guelfe  contre  les  Gibe- 
lins, et  lorsque  Mainfroi,  frère  naturel  de  Conrad, 
s'empara,  sur  son  pupille  et  neveu  Conradin,  de  Id 
couronne  des  Deux-Siciles ,  le  pape  et  le  parti 
guelfe  poursuivirent  en  lui  le  dernier  rejeton  d'une 
famille  redoutée.  Il  fallait  cependant  un  appui 
étranger  pour  arracher  le  pouvoir  aux  Gibelins. 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  fut  appelé 
et  reçut  des  mains  du  souverain  pontife  la  cou- 
ronne des  Deux-Siciles.  Ses  victoires  firent  le  reste, 
et  les  défaites  de  Mainfroi  et  de  Conradin  affer- 
mirent la  couronne  sur  sa  tête,  et  firent  passer 
le  pouvoir  aux  mains  des  Guelfes.  Charles  d'Anjou 
fut  reçu  partout  en  Italie,  et  particulièrement  en 
Toscane,  comme  un  protecteur  et  un  souverain. 
Les  Gibelins  ne  se  tinrent  pourtant  pas  pour  com- 
plètement battus,  et  leurs  fréquentes  tentatives 
pour  rentrer  en  possession  du  pouvoir  rendirent 
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autant  de  fois  nécessaire  un  appel  aux  souverains 
angevins',  qui  semblaient  les  souverains  de  toute 
ritalie.  Ces  relations  devinrent  plus  étroites  en- 
core entre  la  république  de  Florence  et  la  maison 
d'Anjou  napolitaine,  lorsque  la  crainte  des  Pisans 
et  de  Gastruccio  Castracani ,  soutenu  par  le  parti 
gibelin ,  força  Florence  à  se  mettre  sous  la  protec- 
tion du  roi  Robert  de  Naples,  et  ensuite  de  son  fils, 
Charles,  duc  de  Galabre,  et  de  son  lieutenant  Gau- 
tier de  Brienne. 

1.  Je  trouve  dans  le  registre  B.,  fol.  77»  Ind.  xv,  année  1272 ,  des  Ar- 
chiyes  royales  de  Naples ,  une  lettre  qui  mentionne  cette  opposition  des  Gi- 
belins et  qui  les  rappelle  à  Sienne ,  sous  peine  de  destruction  de  leurs  mai- 
sons. Elle  est  adressée,  par  Charles  !•'  d'Anjou ,  au  podestat  de  Sienne.  La 
Toici  : 

«  Scriptum  est  potestati,  capitanoo,  consilio  et  communi  Senensinm,  de- 
Totis  suis,  etc. 

w  Ut  de  statu  et  successlbus  uostris ,  quos  audire  prosperos  vos  decet , 
habeatis  notiUam  pleniorem  vobis  presentem  ,  innotescat  quod  nos  ,  auc- 
tore  faciente  salutis,  uuà  cum  carissimâ  consorte  nostrà  Margaritfl ,  regiiiâ 
Sicilie,  liberisque  nostris,  pleoà  temporum  sospitate  gaudemus  ac  in  cunctis 
uostris  agendis  per  diTinam  potentiam  prosperamus. 

»  Ad  hoc  Tolumus  ,  et  vobis ,  sub  penà  10,000  marcarum  argenti ,  dis- 
trictè  precipiendo  mandamus,  quatenus  domus  omnes  Gibellinorum  civita- 
tis  Testre  >  qui  adiré  noluerint  ad  mandatum  sancte  romane  ecclesie  adque 
Dosiram  protectionem,  diruatis;  et  quidquid  inde  feceritis  nobis  per  vestras 
litteras  intimatis. 

»  Data  Rome»  xyi  Madii  (1272).  » 
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GAUTIER  DE  DRIENNE^ 

DUC  D'ATHÈNES. 


Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes,  fil^  de  et 
même  Gautier  de  Brienne  qui  avait  été  t^f  CfB 
4310,  dans  la  bataille  livrée  à  la  graode  eompagniç 
catalane,  sur  les  bords  du  lac  Copaïs,  et  dont  la 
veove,  Jeanne  de  Châtillon^  était  veriuè,  àibfès  la 
perte  du  duché  d'Athènes ,  chercher  un  reruge  ea 
*3i2  k  la  cour  du  roi  Robert  de  Naples  et  àstiié  Sût 
comté  de  Lecce,  fut  en  cette  occasion  envoyé  à 
Florence,  comme  vicaire  du  duc  Charles  de  CafafbPè, 
ï'an  1326. 

Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes  y  afmeifar  aveè 
lûî  à  Florence  sa  première  femme  %  JÏarguènte 
d'Anjou-Tarente ,  fille  de  Philippe  de  Taretrte  et 
d'tthamar  Ange  qui  avait  apporté  en  dot  â  PtiU 
lippe   le  titre  de  despote  de  Romanie  \  Gautier 

i.  £  menô  seco  la  moglie,  figliuola  del  prenze  di  Tarantp  enfpo^édté 
Ruberto  ;  e  albergô  a  casa  dei  Mozzi  oltr'Arno.  (  Giov.  Yillani ,  lib.  ix, 
chap.  346.) 

2.  J*ai  publié  (pi.  iy,  w*  2,  de  mes  Éclaircissements  historiques,  généO' 
logiques  et  numismatiques  sur  la  principauté  française  de  Morée,  1. 1*') 
un  denier  tournois  frappé  par  Philippe,  pendant  son  premier  mariage  avec 
Ithamar  et  ayant  son  second  mariage  avec  l'impératrice  de  Constantinopte 
Catiierine  de  Valois,  on  y  voit  : 

Droit  ;  PHS.  P.  TAR.  DESP.  (Philippus,  princeps  Tarenti,  despota). 

Revers  :  JNEPAJNTI  Ci  VIS. 
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ii'eat  à  gérer  ses  fonctions  de  vicaire  que  peïidâitit 
deux  mois  et  demi,  du  il  mai,  jour  de  son  arrivée, 
atl  30  juillet,  joUr  de  l'arrivée  du  duc  Charles  de 
Calabre  ;  mais  il  s'en  acquitta  de  manière  à  lalsset 
de  Itii  les  plus  honorables  souvenirs'  qui,  plus  tard, 
detaieiit  le  feire  rappeler  par  les  Florentibs  eul- 

Rlêllie£K 

À  peme  de  retour  à  Naptes,  Gautier,  duc  d'Athè- 
nes, résolut  de  réunir  les  forces  nécessaires  pour 
j^eprèndre  sur  les  Catalans  le  duché  d'Athènes ,  dont 
ils  s'étaient  emparés  après  la  mort  de  son  père ,  et 
dont  n'avait  pu  les  chasser  son  oncle  maternel, 
Gadtier  cb  Châtillon  '.  Le  roi  Robert  de  Nàples, 
oncle  de  sa  femme  Marguerite,  Fappuj^a  vivement 
dans  les  démarches  qu'il  fit  auprès  des  feuëatàipes 
du  royaume  de  Naples.  11  leur  écrivit  lui-même 
pour  ks  autoriser  et  les  engager  à  donner  secours 
à  son  neveu  contre  les  schismatiques  qui   occu- 

i.  La  sei^  reggere  (  la  seigneurie  de  Florence  )  saTiamente,  e  fu  signore 
savio.  (GfoY.  Villaniy  idem.;  etc.) 

2.  Une  lettre  da  pape  Clément  V,  citée  par  Raynaldi,  prouve  que  Gau- 
tî^  de  ChâUnon,  oncle  maternel  de  Gautier  VI  et  beau-frère  de  Gautier  V 
tué  en  1310,  avait  cherché  à  reprendre  le  duché  d'Athènes  par  les  armes, 
pendant  l'a  minorité  de  son  neveu.  Clément  Y  écrit  au  patriarche  de  Con- 
sfemUnopIe,  et  lui  demande  : 

«  Ut  bnmi  studio  et  operâ  Catalanos  duces  et  milites  quamdam  societa- 
tem  iniqqitatis  conflantes^  monitis,  precibus  et  censurarum  incnssà  religione» 
indoceref  ad  erepta  restituenda  Gualtero  de  Castellione  (de  Châtillon)»  alte- 
rins  Gudteri  de  Brennâ  (de  Brienne),  ducis  Athenarum ,  ab  iis  nequiter  oc- 
cisiy  ïevif»,  régni  gallici  equitum  magistro.  » 

Cette  lettre  est  datée  ainsi  : 

«  Montiliis  Carpentoracensis  diœcesis ,  xix  kal.  Febr.,  anno  pontjf»  ix  ;  » 
c'est-à-dire  le  14  janvier  1314,  Tannée  même  de  la  mort  de  Clément  Y. 
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paient  son  duché  d'Athènes,  et  il  leur  annonça  que 
Gautier'  était  dans  Tintention  de  partir  au  mois  de 
mars  suivant  *.  Cette  lettre  est  datée  de  Tannée  1330,- 
le  21  juillet  \  Gautier  partit  en  effet  de  Brindes, 
en  1331,  au  mois  d'août,  à  la  tête  de  huit  cents  che- 
valiers français,  cinq  cents  fantassins  toscans  d'élite, 
et  beaucoup  d'autres  hommes  d'armes  qui  l'avaient 
suivi  de  la  Fouille  pour  l'aider  à  reconquérir  son  du- 
ché. Mais  les  Catalans  redoutant  un  conÛit  se  main- 
tinrent dans  leurs  forteresses,  et,  après  de  grandes 
dépenses,  Gautier  fut  obligé  de  ramener  les  siens  à 
Naples^,  sans  avoir  réussi  autre  part  que  dans  les  pays 
découverts  et  à  Ârta%  défaut  de  succès  que  J.  Vil- 


1.  Gualterius,  dax  Athenanim ,  et  Brenne  ac  Licii  (Lecce)  cornes,  nepos 
noster  dilectas.  (Archives  de  Naples,  registre  A,  année  1329,  fol.  202.) 

2.  Primo  futuro  mense  Martis.  (Id.  ibid.) 

3.  Datum  in  palatio  Case-sane  (Quisisana)  supra  Castrum-mare  de  Sfablft, 
per  Jobannem  Grillum  de  Salerno ,  anno  Domini  1330,  die  21  Jalii,  xuj  in- 
dict.  regnorum  nostroram,  anno  22.  (Id.  ibid.) 

4.  n  L'anno  1331  passé  da  Brandizio  in  Remania  con  800  caTalieri,  tutti 
gentiii  liuomioi ,  cayati  del  regno  di  Francia ,  con  5oo  pedoni  eletti  di  Tos- 
cana,  ed  altre  genti  che  il  seguitarono  di  Puglia,  per  riacquistare  alcune  sue 
terre.  £  gli  sarebbe  l'impresa  suceduta  felicemeute,  se  i  nimici  fussero  us- 
citi  à  combattere.  Ma,  liayendo  essi  lasciato  correre  aile  genti  del  duca  totto 
il  paese,  e  statisi  ritirati  nelle  fortezze,  come  quelii  che  conosceyano  essere 
abastanza  sostenere  il  primo  impeto ,  fu  cagione  che  al  duca  riasdrono 
yani  tutti  i  disegni  ;  percioche  non  hayendo  egli  il  modo  a  mantenere  lan- 
gamente  queU'  esercito,  e  massimamente  i  Franzeâi,ayyezzi  à  star  benee 
bayer  gran  soido  ,  fu  forzato ,  dopo  baver  speso  assal ,  ritirarsi  sensa  baver 
fatto  alcun  frutto.  (  Silvano  Razzi ,  monaco  Camaldolense  Vite  di  quatlro 
uomini  illustri^  M.  Farinata  Uberti,  Gualteri  duca  d'Atene,  M.  Salvestro 
de'  Medici  e  Cosimo  il  veccbio.  Firenze,  stamperia  de'  Giunti,  1580,  io-8% 
pag.  81.) 

5.  Voy.  Gioy.  Villanl,  lib.  x,  cli.  190. 
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lani  attribue,  avec  raison,  aux  énormes  dépenses  de 
cette  brillanle  armée  de  cbevaliers,  tandis  qu'un 
plus  petit  nombre  d^hommes  babilués  aux  priva- 
tions eussent  pu  le  replacer  dans  son  ducbé  de  fa- 
mille à  Âtbènes.  Il  fut  donc  obligé  de  revenir  dans 
le  royaume  de  Naples,  où  il  possédait  le  comté  de 
Lecce,  et  de  là  il  passa  en  France  dans  son  comte 
de  Brienne.   Il  était  en  route  pour  retourner  de 
France  en  Italie,  lorsqu'il  reçut  à  Avignon  un  mes- 
sage de  ses  amis  de  Florence.  La  victoire  rempor- 
tée, le  2  octobre  1341 ,  par  les  Pisans  sur  les  Floren- 
tins près  de  Lucques ,  avait  jeté  une  grande  conster- 
nation dans  tous  les  esprits.  Dans  cet  embarras  >  on 
résolut  d'avoir  recours  au  roi  Robert  ;  et  en  particu- 
lier au  duc   Gautier  d'Athènes ,   qui  avait   laissé 
de  si  bons  souvenirs  de  sa  première  administration , 
et  qu'on  savait  prêt  à  rentrer  en  Italie  avec  quelques 
hommes  d'élite  pour  aller  de  là  faire  une  nouvelle 
tentative  en  Grèce,  et  on  lui  offrit  le  commandement 
militaire  de  Florence  au  lieu  de  Malatesta  de  Rimini 
jugé  trop  peu  actif  pour  la  circonstance*.  Gautier 
partit  aussitôt   de   France   pour  Naples   avec  ses 
hommes  d'armes;  sans  doute  pour  avoir  l'adhésion 
du  roi  Robert,  puis  parce  qu'il  ne  pouvait  débarquer 
sur  le  territoire  pisan  et  qu'il  devait  prendre  ses  che- 
vaux dans  le  royaume  de  Naples.  11  arriva  à  Florence 


1.  Voy.  Giov.Villani,  Hy.  il,  ch.  136,  et  S.Razzi,  Vite  di  qmttro  htumini 
ilhistrif  p.  54. 
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dans  les  premiers  jours  de  juin  13414  \  et  Tut  aiisgi- 
tôt  décldré  capitaine  de  la  commune  aiiji  tnétties 
conditions  que  Malatesta.  Dès  le  mois  sùimntj  il 
reçue,  pour  une  annëe^  des  pouvoirs  aussi  étende 
que  ceux  qu'aVait  pdssédés  lô  duc  de  Galàbre^  et  fin 
ihve^ti  de  ladirectioq  générale  des  affaires  de  giierre, 
et  du  droit  de  rendre  personnelleniedt  la  juatidb 
dans  la  ville  et  hors  de  la  ville  ;  mai^  cet  aeerttisaë- 
ment  de  pouvoir  ne  fit  que  dobner  Une  neuveitë 
ardeur  à  son  ambition.  La  sëigiieurie  qu'il  n'avait 
pu  reconquérir  dail^  son  duché  d'Athènes)  shr  les 
Catalans,  vainqueurs  dé  son  père^  il  résolut  de  se 
l'assurera  Florence,  ville  bien  plus  riche  et  r^MiUi- 
que  bien  plus  puissante.  Quelques  nobles  florënlifis 
mécontents  %  et  aussi  lés  seigneurs  de  France  qili 
l'avaient  accompagné,  l'encouragèrent  datas  ses 
vues>  espérant  substituer  un  gouvernement  toute 
fait  aristocratique  au  gouvernement  dérhôbratique  ie 
Floretice  %  et  obtenir  pour  eux-mêmes  une  part  àa 
pouvdir  qu'il  aurait  saisi.  Quelques-iiiis  avaient  été 
proscrits  par  des  haines  de  famille,  et  voulaient  #e 
venger  de  ceux  qui  les  avaient  fait  proscrire;  d'âi|- 
très  étaient  endettés  et  tout  prêts  de  faire^ûlUteS 

1.  1^.  Ràzzîy  ibid. 

2.  Per  sodducimento  e  conforto  quasi  di  tutti  gr«ii4i  ^FiMluWi*.ii  lor 
rompere  gli  ordini  délia  giustisia  ch'erano  sopra  i  grandi.  (Gioy.  Yiilanii 
liv.  XII,  ch.  3,  et  j^ilvano  Razzi^  p.  54.) 

3.  Usurpé  la  libertà  e  signoria  délia  città,  contado  e  distritto  di  Ficenie 
e  anaullô  il  popolo  di  Firenze  ch'era  durato  intorno  di  cioquanta  aani  in 
grande  libertà  o  stato  è  signoria.  (Gio?.  Vill.,  ibid. ) 

4.  I^er  cagione  del  malo  stato  délie  loro  compagnie,  paKhQ  il  dut  gU 


FLOBlSNCfi.  ^6 

Us  Yoiikîent  qu'un  gduYerneineiil  sans  oeuttôle  leur 
donnât  les  mojrèn^  de  racheter  lebrs  bietis  ou  de  frbisl* 
itëlt  iiiipunëaietU  leurs  cféanciers  ;  le  tiiédu  peUfile  ^ 
qui  eroit  Sentent  échapper  à  la  tyrannie  et  à  Fimpôt 
pdr  ton  obscurité  et  sa  juiuv^eté^  voyait  avec  jalousûe 
1^  tsksses  moyennes  maîtresses  du  pouvoir  '  et  deb 
richesses  y  et  ii  veillait  s* en  vengei*;  et  ainsi  tous 
m  jetaient  follemenl  fau-devant  du  despotisttie  d'un 
étranger  \  Proclamé  seigneur  de  Florence  à  vie, 
par  i'ihtrigUë  des  grands  et  lés  ci^is  des  pauvres  \ 
il  prit  posseaûoii  du  Palais  vient  ^  ^  fit  augmenter 
tes  fortifications  S  désarmd  les  citoyen!  ^  et  fit  pla- 


^QifeBiiHse  M  ftitto  nbo  lasciaodoii  rompere  ne  sttibgiiere  a'  k}j*o  creditoH. 
(GioY.  VilL,  ibid.  et  S.  Razzi,  p.  58.) 

1;  E  gii  àrtifici  minùti  a  ciii  spiâceâ  il  regimento  statô  di  venti  popô^ 
Jiiil  ^râssi/tuhi  gii  prôferéono  liuto  in  arme.  (Gibt.  Vili.)  liV  tu,  eh.  30 

^,  Col  fayore  de'  grandi  e  del popolo  nunntoi (ibid.)  £  il  popolo  minuto... 
gi^dàva  qiiàndo  caiTacâya  pcr  la  città  :  Vi?a  il  signore.  E  quasi  in  ogni 
tiW  0  tÀlazxè  di  Firtenze  ërâ  dipintë  l'àrtiie  sue  t»er  11  èittadini  për  aiér  étm 
beoeyolçnza,  e  cbi  per  paura.  (Gioy.  Vill.,  id.  ibid.^  S.  Razzi»  p.  60.) 

3.  A  grido  di  popolo  per  certi  ecardashieriepopolazzo  niinuto,  emasnadieri 
di  certi  grandi,  dicendo  :  Fia  la  si^noria  del  duca  a  vita  !  A  Tita  sia  la  signe- 
Hii  ë  fl  tMidi  màré  ^i^iioré  t  (  Gtoir.  Tlll.,  ibid.  ) 

i:  Fitssb  per  H  grandi  poHà^biiélo  ifa  M  paldgio;  e  [iërciie  il  palàglb 
Hati  stoië ,  gridarobb  allé  éttiri  ;  si  ché  conTëbné  cbé  ^*â|>iisse;  e  trà  j^r 
ftlik  ë  i>er  itigëtmo  il  hiisëno  in  sul  lialagio  iii  slghoHa.  (  (îiôY.  Villanl,  id.  ) 

h.  È  ftèé  fàre  l'ahtiportë  dinanzi  al  palagio  dël  po()olD,  é  serrare  la  JSnes- 
irà  â^ià  sâia  di  sotb  per  gèlosia  e  sospetto  dé*  cittadini,  e  (bce  compréndere 
ibtiS  tt  cii>cuito,  dal  deito  j[Milazzo  a  quelïi  cbe  hirono  da*  figlinoli  Pétri,  è  fe 
torri  e  case  de*  Manieri,  de'  Mancinl  e  àe*  Ëello-Âlberti,  cobiprendendo  tiitto 
i'àiiiiëd  gardingo  e  ritdrnando  in  salla  piazza ,  e  il  detlo  compr  e£o  fécé  co- 
kinciarë  e  fondare  di  grosse  mura,  e  torri,  e  barbacani,  per  foine  col  paJa- 
§6  insieme  nno  grande  e  belle  e  forte  castelid.  (GioT.  Villani,  cb.  8.) 

6.  E  feee  iorre  lutte  le  balestra  grosse  a'  cittadini.  (Id.  ibid.)  E  Ieî6  l'arme 
a  tutti  i  cittadini  brevileggiati  o  di  cbe  stato  si  fossono.  (Gioy.  Villani, Itiiâ) 

5. 


36  FLORENCE. 

cep  ses  bannières  partout,  même  sur  les  gonfanons 
d'Éiat  et  au-dessus  du  Palais  vieux  \  En  même  temps 
qu'il  multipliait  les  fortifications  au  dedans  de  Flo- 
rence ,  il  humiliait  l'orgueil  national  des  Florentins 
au  dehors,  en  achetant  la  paix  de  leurs  ennemis  les 
Pisans  par  de  larges  concessions ,  lui  qui  avait  été 
appelé  pour  relever  cet  orgueil  national  et  pour- 
suivre la  guerre  avec  plus  de  force*.  Il  s'imagi- 
nait acheter  à  ce  prix  des  autres  peuples  la  tolé- 
rance de  sa  domination,  et  rester  plus  libre  de  toute 
action  étrangère  dans  l'exécution  de  ses  vues  sur  la 
république  de  Florence.  Les  impôts  furent  augmentés 
pour  satisfaire  aux  besoins  du  nouveau  seigneur  et 
de  sa  cour ,  et  leur  perception  confiée  à  des  étran- 
gers pour  qu'elle  fût  plus  sévère.  Ces  étrangers 
bien  soldés  et  les  étrangers  qui  formaient  sa  garde, 
ajoulaient  encore  à  l'irrilation  publique  par  leurs 
dédains  des  vieilles  mœurs  et  des  anciens  costumes 
de  Florence,  et  le  duc  qui  avait  besoin  d'eux  était 

1 .  £  diè  ai  nuovi  priori  un  gonfolone  di  giustizia  cosi  fatto  di  tre  insegne, 
ci6  fu  :  di  costa  ail'  asta,  l'arme  del  comane,  il  campo  bianco  e*i  gig^ 
yermiglio;  e  appresso  in  mezzo,  la  saa,il  campo  azzurro  biliottato  col  lione 
ad  oro  e  al  collo  del  lione  uno  scudetto  coli'  arme  del  popolo  ;  appresao 
l'arme  del  popolo,  il  campo  bianco  e  la  crOte  vermiglia;  e  di  sopra,  il 
rastrello  dell'  arme  del  re  Ruberto.  (  Giov.  Vill.,  chap.  8.  )  Strasciato  11 
gonfalone  del  popolo  e  in  luogo  di  quello ,  soprà  la  sommità  del  palano 
poste  IMnsigne  del  duca.  (S.  Razzi,  63.) 

2.  Per  avère  meno  a  contenderedi  fuori  e  credendosi  fortificare  dentro  il 
suo  stalo  e  signoria,  si  fece  di  présente  pacc  e  accordo  co'  Pisani  e  con  talti 
i  loro  allegati,  non  guardando  a  onore  o  a  vergogna  del  comune  di  Fiienae, 
ove  i  Fiorenlini  speravano  cli'  elli  facesse  ogni  loro  Yendetta.  (Gior. 
VUl.,  cil.  8.  ) 
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forcé  de  tolérer  aussi  beaucoup  d'eux.  La  difficulté 
du  rôle  que  Gautier  avait  entrepris  de  jouer  dans 
Florence  asservie  frappait  tous  les  bons  esprits  en 
France.  <  Albergé  est  lepelegrin,  disait  Philippe  de 
Valois,  mais  il  y  a  mal  vais  ostel.  »  Les  écrivains  du 
temps  remarquent  que,  dans  toute  sa  conduite 
pour  arriver  au  pouvoir  et  s'y  perpétuer ,  il  y  avait 
plus.de  la  ruse  du  Grec  que  de  la  léméraire  mais 
franche  audace  du  Français  \  Tant  d'humiliations 
intérieures  aggravées  par  les  humiliations  exté- 
rieures y  portèrent  au  dernier  point  la  haine  des 
classes  moyennes  contre  lui  %  et  les  conspirations 
succédèrent  sans  fin  aux  conspirations,  qui  toutes 
devaient  échouer  jusqu'à  ce  que  toutes  les  classes 
fussent  unies.par  une  oppression  commune  dans  un 
commun  sentiment  de  résistance,  car  suivant  le 
proverbe  rapporté  par  Yillani  : 

Firenze  non  si  muoTe 
Se  lutta  non  si  daole. 

Ce  moment  devait  se  faire  peu  attendre,  et 
tous  eurent  bientôt  à  souffrir  et  à  penser  comme 
un  seul  homme.  A  peine  une  année  s'était-elle 
écoulée  depuis  sa  prise  de  possession  du  pouvoir , 

1.  Parea  meglio  Greco  che  Francesco,  sagace  e  malizioso  molto.  (Giov. 
Till.y  ch.  8.)  Il  doca,  il  quala  era  sagace  e  nudrito  in  Grecia  e  in  Puglia  più 
che  in  Franda.  (Giov.  Yill.,  ch.  3.) 

2.  I  grandi  e  possenti  popolani  che  primo  avieno  retta  la  terra,  ch'  al 
tutto  gli  avea  annullati  e  tolto  loro  lo  stato  in  tutto,  onde  il  nimicavano  a 
morte.  A  mediani  e  artefici  dispiacea  la  sua  signoria  per  lo  guadagnare  e  per 
lo  nialo  stato  délia  terra.  (Giov.  Vill.,  ch.  16.) 
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que  le  26  juillet  1343)  jour  de  Saintc-Anne,  éclata 
dans  Florence  une  vaste  insurrection.  Les  (roopeg 
du  duc  d'Athènes  furent  battues,  et  lui-même, 
retiré  dans  son  palais  menacé,  fut  obligé  pour  sftu* 
ver  sa  vie  et  celle  des  siens,  d'abdiquer  toute  ftiito- 
rité  sur  Florence,  et  de  promettre  sous  serment  de 
ratifier  cette  abdication,  après  sa  sortie  do  terri- 
toire '.  Gautier  retourna  dans  ses  possessions  dç 
Fouille  et  dans  son  comté  de  Lecce,  et  de  là  en  Franee, 
on  on  le  trouve  en  1356  revêtu  des  fonctifons  4e 
connétable,  et  se  faisant  tuer  en  combattant  \BiU 
lamment  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Plus  on  avait  redouté  sa  domination  à  Florence, 
plus  vive  fut  la  joie  d'en  être  délivré.  La  joie 
populaire  éclata  sous  toutes  les  formes.  Le  Jour 
de  Sainte-Anne,  anniversaire  de  son  expulsion, 
fut  déclaré  l'égal  du  jour  de  Pâques,  et  des  fète$ 
religieuses  solennelles  furent  instituées  pour  célé- 
brer cet  anniversaire.  Les  armoiries  du  duc  furent 
^{Tacées  de  tovites  les  murailles  suf  l^quell^  la 
première  faveur  pppulffife  les  avait  pjac^ea.  ^e  ^'^ 
plus  trouvé  da{)§  to^te  la  ville  qu'un  ^|il  ^ss^ 
du  duc  d'Athènes  qqj  eût  échappé  i^  \^  îa^u^îç 
populaire;  et  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est 
qu'il  est  placé  au-dessus  de  la  porte  quliabîtait  sop 

1 .  E  11  duca  rinunciè  con  saramento  ogni  signoria  e  giuridizione  e  ra- 
gione  ch'  avesse  aoqàistafa  sopra  la  città ,  contado  e  distretto  di  Flrenze, 
dimetteiido  e  perdonando  ogoi  ingiDria,  e ,  a  caatela,  promettendo  <fi  riÉn- 
tait  e'ratiicare  ci6|  qnando  e'  fosse  faori  del  contado  e  distretto  di  Firebse. 
(Giov.  Vill.jCh.  17.)  ' 
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éeajrdf,  Cerrieltieri  Vis-doinini ,  rue  Calzaiuoii. 
On  j  wh  le  lion  d'or  de  Brienne  au  champ  d'azur  l 
dan$  son  |écu8«on.  Les  inurs  forent  aussi  couverte 
pwtOQt  de  peinitiires  insultantes  à  sa  mémoire*.  On 
Iroit  mcoré  sur  la  partie  du  mur  des  anciennes  prit 
sons  i  tant  qui ,  grâce  au  respect  pour  l'art ,  a  été 
C0Q|èrfé  dans  le  bâtinient  noureau  par  lequel  elles 
ovà  ét^  remplacée^,  une  fresque  qui  représente  une 
sllégorie  felative  à  l'expulsion  du  duc  d'Athènes. 
Un  |iei«lre  distillé  de  Florence,  M.  Liverati,  a 
^oignensenieot  eopié  celte  fresque  k  moitié  eflacée  ^ 
et  p'eM  d'après  lui  que  je  la  reproduis  '. 

D'un  côté  du  tableau  on  voit  sainte  Anne,  au  jour 
9))))}^f$aîrj3»  4^  )f^qif^Ue  yarmèrent  les  Florentins, 
remettre  entre  les  mains  des  conspirateurs  les  trois 
?fëB<ï^r4§  fiaJiQM^^^  :  |>n,  î^aplique  gon  fanon  de 
Florenoe)  un  lis  blanc  en  champ  vermeil;  l'autre, 
èp}i|i  ^e  fui^ioi^  de  Florence  et  de  Fiesole,  mi-parli 
de  blanc  et  de  vermeil;  et  le  troisième,  le  gonfanon 
du  peuple,  une  croix  vermeille  en  champ  d'argenté 

1 .  Voyez  la  planche  d'armoiries  à  H  fin  du  Tolame ,  pi.  1 . 
1.  £  a  maggior  vergogna  e  contumelia  di  lui,  fecero  dipignere  appresso 
ai  palagi  public!,  in  più  laogbi,  la  sua  effigie  con  significazione  de'  suoi  pes- 
aimi  Tizii,  oltro  a  quelle  cbe  haTeTano  fatto  fare  nella  terre  del  palazzo 
de!  podestà  quando  il  cacciarono,  con  il  suo  ritratto  edi  messer  Guglielmo 
d'Ascesiy  e  d'altri,  le  quali  ancora  vi  si  veggiono  ma  guaste  in  gran  parte  e 
oonsomate  dal  tempo.  (S.  Razzi,  Vite  di  quattro  huomini  illustri,  p.  85.) 
3.  Voyez  plancbe  2 ,  à  la  fin  du  volume. 

4.* Au-dessous  on  lit  trois  lignes  effacées  en  partie,  dont  subsistent  Feu- 
lement les  mots  suivants  : 

se  possiede 

aspro  tiranno 

fede. 
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De  sa  main  gauche,  la  sainte  montre  aux  citoyens  le 
palais  de  la  seigneurie,  le  vieux  palais  de  Florence j 
ce  bel  et  simple  édifice  qui  chaque  jour  parait  plus 
noble  et  plus  beau.  A  la  droite  du  tableau,  est  re* 
présenté  le  duc  d'Athènes  fuyant  avec  effroi  devant 
répée  menaçante  d'un  ange,  et  portant  dans  son 
sein  le  démon  de  la  fraude ,  représenté  sous  la  figure 
d'un  monstre  à  la  queue  de  scorpion.  A  ses  pieds, 
gisent  son  épée  brisée,  son  étendard  renversé,  et  la 
balance  de  la  justice  et  le  livre  des  lois  en  confu- 
sion. La  chaleur  de  cette  composition  annonce^ 
selon  M.  Liverati,  la  première  école  du  Giotto,  et 
l'émotion  des  passions  du  moment  '. 

1.  Chi  per  un  poco  consideriyoon  dico  il  disegno,  perche  in  qoel  seoolo 
il  dis^oo  era  troppo  imperfetto,  ma  il  mirabile  délia  composizione)  la  ma* 
venza  e  l'espressione  délie  figure >  e  ranima  e  la  fantasia  che  spira  da  vn 
sogetto  tutto  nazionale  e  si  poeticamente  trattato ,  apprenderà  che  la  mano 
e  la  mente  di  chi  lo  dipinse  era  mossa  e  agitata  da  gagliarda  paasione.  i 
se  cio  vero  è,  com'  è  di  fatto  verissimo,  cooyerrà  concludere  che  la  pittora 
è  di  quel  tempo  in  cui  fu  cacciato  Goalterio  r  e  in  cui  lutta  Firenze  era  in 
tripndio  per  si  foitunato  avTenimento.  Forse  il  lettore  domanderammi.:  À 
clif  dunqiie  pensi  tu  appartenere  un  si  bel  lavoro  ?  Ed  io,  senza  esitanza, 
risponderô  :  alla  prima  scnola  di  Giotto.  (Lettre  de  Liverati ,  p.  70  en  not» 
de  L'illuUratore  FiorenHno ,  in-1 2 ,  Florence ,  1 839.)  "^ 
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LES  ACCIAIUOLL 


En  étudiant,  dans  les  écrivains,  dans  les  monu- 
ments et  dans  les  diplômes  contemporains,  l'histoire 
dé  ces  débats  entre  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athè- 
nes, et  les  Florentins,  on  Voit  surgir  le  nom  d'une 
famille,  celle  des  Acciaiuoli,  qui,  à  peu  d'années  de 
là ,  joua  un  rôle  important  dans  la  principauté  fran- 
çaise de  Morée,  et  qui,  après  la  mort  de  Gautier ,  duc 
(d'Athènes,  finit  par  occuper  en  effet  la  seigneurie 
d'Athènes,  dont  le  père  de  Gautier  avait  été  expulsé 
par  la  grande  compagnie  catalane.  Le  siège  épiscopal  de 
Florence  était,  au  moment  de  la  conspiration  contre 
Gautier ,  occupé  par  Agnolo  Acciaiuoli  qui  prit  la 
part  la  plus  active  à  la  délivrance  de  son  pays.  Agnolo 
fut  ensuite,  avec  quatorze  notables  citoyens ,  chargé 
de  remodeler  la  forme  de  gouvernement  à  adop- 
ter'.  Parmi  ses  plus  proches  parents,  l'un,  Nico- 

1.  Sfogata  la  moltitudine  sopra  il  sangue  di  costoro  e  ricomiDciatosi  da 
i  detti  gentil'haomini  Sanesi  a  pratticare  l'accordo  fra  i  detti  quatordici 
oomlni ,  con  i  quali  era  il  detto  vescoTO  de  gl*  AcciaiDoU  ,  frate  di  San 
Domenico  (S.  Razzi,  p.  78).  I  cittadini  hayendo  rotto  le  genti  del  duca  e  ye- 
dendo  lui  in  modo  assediato  in  palazzo ,  che  non  poteya  più  usclre  délie 
mani  loro,  ragunatisi  in  Santa  Maria  del  Fiore  per  dare  forma  allô  stato, 
crearono  quatordici  cittadini ,  la  meta  grandi  e  Taltra  meta  popolani ,  i 
qoali  con  rarciyescoYo  hayessono  pienissima  autorità  di  riformare  lo  stato 
di  Firenze  (  id.,  p.  76).  £  in  pochi  giomi  yenuU  in  Firenze  i  San^i  e  l'ai- 
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las  Âcciaiuoli ,  son  cousin-germain ,  alla  combattre 
en  Morée,  où  il  accompagnait  l'impératrice  Cathe- 
rine de  Yalois ,  et  il  y  deviat  seigneur  de  Gorin- 
the,  avant  d'être  créé  grand-sénéchal  du  royaume 
de  Sicile.  Deux  autres ,  qui  étaient  neveux  d'Agnolo, 
obtinrent  une  haute  suprématie ,  l'un  en  devenant 
arcbevêtïpe  ^9  Corinfl»^,  l'autre  en  feç^v^tit  en  fief 

Ifgyeux  e^  arrjèr^ppîits-neveu:^  fHrgpt,  h^  qii^  a^- 
âpy^H^  fïp  ÎU%^  ef  évêquef  f|e  Cép|ïa(onie ,  et 

k  ^\^  <IP«  ^^  (?'WJ}|e  ?  joué  p©n(|ant  p^^  4'i}n 
g!è<5|e  d^ps  1^  prj||pipaj|tè  fraqçaiije  d'^chayç,  éM|it 

lir»B  lR»9rt?{»f  JIPH»*  %m  i^  W?  ffl|§se  ^^  HJ»  ^i|i 
t9Hf  P^rflF»%^»'^^Fc!»?rs^a''P|ii|re^Çrivée3,  (jifi 
fi^^^  mmm\  9^m^^î  l«?  *"en^»f[RÇn»en^  que  mp 
ffiHrPIssajçfjlJef  ^fc|»JYe§  put)|iqp^s.  piice^  l'af^îlon 
4?  r^f^Hmf  9^^^  ^'oçspfn^ptii ,  et  à  |§  çom- 
pi^j^ance  fîe  l'^rçbjviste  général  des  afcfiiy^ç  <J'^tat, 
^,  )^alerj«ii , j'9|>f|î|s  up  ^çpès  |!|j;ilp  dan^  le^  dépfJts 
publics.  Les  archivés  appelées  della  Riformagione, 

A?  4^  coHmî?  §"ï>Rrlff§s  PepfîaRÎ  fa^ffî'Si^fra- 
tjoa  àe  la  grande-duebesse  Élisa ,  les  archives  dq>lo- 

»-  .  ..  .  '  , 

S 

tre  amfstà ,  if  veseoTo  di  FireBze  (c'était  alors  Ange  AceiaHloîl  ) ,  eoii  eerti 
bàoiii  ciifaâitti,  gi^Adi  é  pot^olanl ,  feeroiio  a  bocca  tutti  bffôna  génie  ligff- 
nar«,  e  fittnaVe  la  èAnÀpHnfa  M  palagio  del  potfedtèi,  «'  ftttii(lir«  part»- 
iMiito  pef  Hfbi^nm  fe  8tiil6  6  sigiibila  della  città.  (  Glor.  Vitimr,  Kf .  Y», 
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iMliques,  eelles  de  la  noblesse  et  celles  du  Monte, 
hi^ofiHrent  im  bon  nombre  de  dpcuments  nou^ 
TedQx;  mais  une  source  plus  abondante  de  docu« 
monts  0t  de  feits  relatifs  à  l'époque  que  je  voulais 
éclaircir,  me  fut  ensuite  ourerte.  La  branche  mftîe 
des' Aecfaiuoli  s'est  éteinte  en  l'an  1834)  par  la  mort 
du  prélat  Nicolas  Acciaiuoli.  Les  neveux  du  prélat 
par  sa  sœuriufie,  mariée  à  un  Ricasoli,  ont  hérité 
de  ses  droits  et  de  ses  titres  de  famille.  Mes  pre- 
mières recherches  à  Florence,  en  juin  1840,  pour 
retrouver  ces  archives  de  femille ,  avaient  été  sans 
ftiïit ,  et  je  dus  me  contenter  de  ce  que  me  feurni- 
rent  les  archives  d'État,  et  celtes  tirées  de  la  Char- 
treuse fondée  par  le  grand-sénéchal  Piicolas  Ac- 
dfaiuoli.  J'ai  été  plus  heureux  à  mon  retour  de  Grèce, 
eu  janvier  1843.  Le  comte  Achille  de  La  Roche- 
Poifchin  m'introduisit  auprès  du  chevalier  Horace*- 
Gésar  Ricasoli ,  propriétaire  actuel  de  ces  archives , 
et  obtint  pour  moi  la  faveur  de  les  examiner,  hr 
¥eur  qui  (ïepuis  longues  années  n'avait  pu  être 
eoncédée  à  personne.  Je  dois  donc  des  remerct- 
B^nts  fout  particuliers  fm  chevalier  Ricasoli,  qui, 
avec  une  i^re  complaisance  me.  permit  de  prendre 
copie  de  tous  les  documents  intéressants  pour 
moi. 

L^s  archives  ^e  {a  faipille  Acciajiiplj ,  aujourd'hui 
urehives  Ricasoli,  remontent  à  la  fin  du  xii^  siècle, 
|^ar(|e$parchefnins  originaux,  revêtus  squyent  de  leur$ 
anciens  sceaux,  et  sont  un  véritable  trésor  historique. 
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Pendant  trois  mois  entiers  de  (ravail  assidu  dans 
ces  archives,  joint  au  travail  fait  précédemment 
dans  les  archives  d'État ,  dans  celles  de  la  Char- 
treuse, et  dans  la  bibliothèque  Ricardienne  qui  con- 
tient quelques  pièces  manuscrites  supplémentaires, 
j'ai  pu  compléter  la  copie  de  tous  les  documents 
utiles  à  Tobjet  de  mes  recherches,  et  je  vais  en 
présenter  un  aperçu  qui  jettera  enfin,  je  Fespére, 
quelque  lumière  sur  cette  période  si  obscure  de 
l'histoire  gallo-grecque. 

Mais  pour  que  ces  faits  et  ces  documents  se  clas- 
sent d'une  manière  plus  régulière  et  plus  nette  dans 
la  mémoire,  je  tracerai  ici  une  esquisse  rapide  de 
l'établissement  de  la  famille  Âcciaiuoli  dans  la  prin- 
cipauté française  de  Morée,  à  la  suite  des  princes  an- 
gevins. De  nombreux  documents  authentiques,  tous 
inédits,  serviront  de  preuves  aux  faits  rapportés  par 
moi.Fanelli  est  un  guide  trop  peu  sûr  pour  servir  de 
point  d'appui  . 

Bien  que  l'accession  de  la  maison  d'Anjou  à  la 
couronne  de  Naples  eût  assuré  la  prépondérance  du 
parti  guelfe  sur  le  parti  gibelin  dans  presque  toute 
l'Italie,  les  empereurs  ne  renoncèrent  cependant  pas 
à  reconquérir  leur  ancienne  domination  sur  ce  pays, 
et  souvent  ils  trouvèrent  un  point   d'appui  dans 

1 .  Dans  son  AteneAttiea,  Fràncesco  Fanelli  a  donné/de  la  page  289  à  la 
page  299,  nn  précis  historique  sur  les  divers  ducs  d'Athènes  de  la. maison 
Âcciaiuoli  ;  mais  ce  travail  est  fort  imparfait.  VAtene  Attica  a  été  imprimée 
à  Venise  en  1707  en  un  volume  petit  in-fol.  Les  Vénitiens  occupaient  alors 
depuis  1685  la  Morée ,  qu'ils  ne  perdirent  qu'en  17 là. 
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quefques  puissants  chefs  de  parti  ou  dominateurs  des 
irilles  du  nord  de  l'Italie,  qui  eux-mêmes  trouvaient 
dans  les  empereurs  un  appui  pour  leurs  vues  ambi- 
tieuses. Tandis  que  Pise,  Lucques,  Milan,  se  mon-^ 
traient  plus  disposés  à  se  rattacher  au  parti  impérial, 
Florence,  pour  se  défendre  contre  ses  voisins  puis^ 
sants,  était  constamment  obligée  de  faire  appel  à 
Talliance  des  rois  angevins  de  Naples.  En  13i3  les 
menaces  violentes  de  l'empereur  Henri  YII  avaient 
déterminé  les  Florentins  à  déférer  pour  cinq  ans  la 
haute  seigneurie  de  leur  ville  au  roi  Robert.  L'em- 
pereur Louis  de  Bavière,  d'une  part,  et  Gastruccio 
Gastracani  de  Lucques,  d'une  autre  part,  nécessitè- 
rent plus  tard  un  nouvel  appel  au  roi  Robert  et  à 
son  fils  le  duc  Gharles  de  Galabre ,  qui,  comme  je 
l'ai  dit ,  s'était  fait  alors  précéder  par  Gautier  de 
Brienne,  duc  d'Athènes ,  lors  de  sa  première  admi- 
nistration de  1326.  Il  s'était  formé  ainsi  des  rela- 
tions journalières  et  continuelles  entre  les  Floren- 
tins et  la  cour  de  Naples.  De  même  que  quelques 
Napolitains  étaient  investis  d'une  part  d'autorité 
dans  la  ville  de  Florence,  des  Florentins  passaient 
à  la  cour  de  Naples  et  recevaient  aussi  leur  part  des 
honneurs  ou  de  l'autorité  dans  ce  royaume. 

Parmi  les  familles  florentines,  celle  qui  eut  la  part 
la  plus  large  aux  faveurs  des  rois  angevins  est  la  fa- 
mille des  Acciaiuoli.  Les  membres  de  cette  famille 
avaient  formé  entre  eux ,  à  la  fin  du  xui''  siècle , 
une  société  de  commerce  devenue  assez  opulente,  et 


4#  rL0ill»Cfi. 

qiii  servit  de  base  au  |M)ttVoir  polUiqoe  de  leur 
fûthilte;  Oh  retrouve  à  k  même  é^c|iië  d'autres  éë^ 
ciétéô  éommerciàles  assez  puissantes  à  Flei^eoee^ 
telle  que  celle  des  Baidi  qui  plus  tai^  aëquil  uoà 
grande  extension;  mais  h  société  des  Acciaiuéli  prédiH 
minait  sur  les  autres  dans  là  première  parlîe  dtt 
XIV*  siècle.  J'ai  rètrobvé  dans  les  Archives  Rt^ 
ea&dli  plusieurs  actes  et  comptes  qui  font  eoonttltrë 
les  vastes  ramiAéétions  de  cette  soeiété  *  •  Le  reî  Re^ 
bërt^  à  ce  qu'il  semble,  avait  eu  pàbfoiè  betoin  êb 
recourir  auk  emprunts  de  la  bàn(|ue  Acciaiùoli^  el  il 


1.  Une  ioi^ue  feuille  de  parehemiii  cotée  B  98  daiis  i^  i^|«l4T«f  Rie% 
soli,  donne  des  renseigneoients  curieux  sur  les  raaiifications  de  la  banque 
Àcciaiuoii  en  l'année  d4i.  Eh  Vbici  l'extrait  : 

«  Qui  a  piè  scriveremo  tutti  i  dionpaiii  e  fattori  del  loddaçiio  4^U^  dp«»- 
pagnia  de  lî  Acciaiuoii,  i  quali  sono  in  Firenze  e  in  ogni  altro  Iqosiio  k  di 
20  di  Géniiàio  anno  1340  (i^4t  hduTeàu  style). 

»  Qiiesti  80DO  i  ciionpagni  délie  ctionpagilia  de  li  Âcdaiouli  ehâ  mil  ifa 
Firenze.—  Suivent  onze  noms  dont  sept  de  la  famille  Aociaiuoli»  et  entre 
autres  celui  du  grândsénéchai  Nicolas. 

»  Qaeéii  sotio  I  fttiori  di  FÎrebae.— Snitettt  quMiitë-âèù  iMÛris,  pahtti 
lesquels  un  Acciaiuoii. 

»  i^ono  in  Pisa. — Suivent  deux  noms. 

^  Sohé  in  (SeaoTâ.— Six  lioihs,  jpwml  l^uels  liB  AbbialliëH. 

»  Sono  ^a  VignoAe.-^ Trois  noms,  p^rini  lesquels  un  Actiaiuolii 

V  Sono  in  Parigi.;— Un  nom. 

»  Sorio  é  BHigl^ia.— bëbx  lidnis. 

»  Sono  a  Londrft»— Deuix  noms. 

»  Sono  a  Bologna. —  Un  nom. 

»  bdnb  à  Ratkiina.-^Uh  noiii. 

»  Sono  a  Napoii.^Ctoq  noms. 

»  Sono  a  Barletta. — Quatre  noms,  parmi  lesquels  un  AcciaiuQli. 

»  Soiiô  a  Chiarenza.  —  Deux  noms ,  dont  l'iin  est  cetdi  dé  !liboiiiS  Âc- 
eiaioell. 

»  Sono  in  Aodi^— Trois  noms. 

»  Soiib  à  tàiiiagiiosta.  — trois  iidinâ. 
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leor  prouta  ^  rlEiconhaisBineé  en  lÉdoiœaQt  Ac« 
dâiuojij  fils  de  Mieolas,  tin  des  ehefs  de  cette  société 
de  comdierce  ^  bon  ebambeUàn  ^  éodseiUei*  ei  faint- 
lièf  ',  par  un  acte  d&té  de  Marseille^  10  janvier  dé 
Tannée  18334  Au  reste^  bidâ  que  hé  Aeciaiioli  ftis* 
séÊkt  fbroîés  en  adeiété  de  commereei  ils  tl'en  étaient 
pas  moitife  comptés  parmi  les  femilles  distinguées  de 
FloiN^nbe^  éà  iÛ  étaient  venus  de  Brâscia  leur  patrie 
s'établir  verd  1160&  La  bibliothèque  Ricardienne  el 
lés  archives  RidasoU  fournissent  les  docuitients  les 
plus  authentiques  sur  cette  maison  depuis  le  xm""  siè- 
ele  %  Afin  de  mieux  guider  les  reoherches  dans  ce 

.  »  Sono  in  Sicilia.— Trois  noms. 

^  ftënb  a  Tônigi;  •^nèvi  iibiiis. 

t  Q^X\  8Qi^  i  d|on^n|  cbe  erano  p^  Ui  Firefue  e  ^ori  >  4^1a  oip»- 
detta  chonpania  delli  Acciainoli.  —  SnlTent  dii-huit  noms ,  parmi  lesquels 
fàatàkë  hdms  deé  Âcciaiùoli  et  tûh^  éate  éétui  lu  §riëdifléi«èhia  éiétsé 
HicGc^  d*Ac<^aiapV. 

«  Ë  bono  a  pagare  detta  cbonpagnia  nel  mcccxli  in  Parigi  fiorini  xvij  mila 
ib  m  fi^  miJa  d'oro  dé  pdri^fai;é  Niccdld  dé*PiéH  ÉtMiiii,  Mb  Mièlrei  éàÀ 
e  MU  ^r  kiro.  » 

;  Dans  un  cartulaire  des  Archiva  du  Monte  de  Florence^  on  trouve  une 
liste  dés  prêts  faits  &  la  commune  dé  ^é'ioféiicé  i)ar  la  todèlë  dek  Accîaiiidh, 
èi  yià  1343,  au  isomant  où  Uaiitter  de  Britnse»  duls  d'Àitiénçs^  éiait  a^f- 
gse^  ^  Florence.  Parmi  les  no^ns  des  prêteurs  et  asfioeiés  figure  çeli]|i  4n 
granà-sëoéchai  rïicolas  Acciaiùoli.  k  i^àànéè  lâTe,  àii  mois  de  sêptém- 
bre,  figurent  parmi  les  débiteurs  le  nom  de  Raylieriiis  ou  NeHf  Asélil^i^ 
^ui  depuis  fut  du&  d'Athènes ,  et  celui  du  cardmal  Ange  Acciaiùoli ,  son 

nSHc* 

ii,  ^ek  ftecùeH  de  diplômes^  Flolnebee^  b*  1. 

i,  i:a  bibliothèque  Ricàrdiébiié  de  Fiottènee  ëontlèntè  «mis  le  n<>  2071  , 
une  notice  assez  détaillée  de  la  fabàiite  ÂbeiaiBOli^  Ge  nailwcrit  intitulé  : 
Istoria  délia  famU^Hû  ÂèclàfuoH  è  d'^kômMfâkêH  in  «*Mt,  est  écrit  sur 
papier ,  d'une  écriture  du  xvni*  siècle.  On  le  trouve  imprimé  à  la  suite 
d'un  ouvrage  intitulé  :  La  Vita  di  Nieeolo  Acciaiùoli,  gran  siniscako  de' 
regni  di  Sicilia  e  di  Gierusakmme ,  descritta  in  lingua  latina  da  Matteo 
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qui  me  reste  à  dire  de  cette  famille  devenue  si  im- 
portante dans  la  principauté  française  d'Achaye,  je 
renverrai  à  la  généalogie  que  j'en  ai  dressée  -  sur  les 
documents  originaux  mis  obligeamment  en  mes 
mains  par  le  chevalier  Horace-César  Ricasoli. 

Acciaiuoli  se  maintint  toujours  dans  la  faveur  du 
roi  Robert,  sans  renoncer  pour  cela  à  servir  Florence. 
Nommé  par  Robert  en  1335  son  vicaire  dans  la  ville 
de  Prato  auprès  de  Florence,  et  en  1839  gouverneur 
perpétuel  de  la  même  ville  avec  faculté  de  se  substi-: 
tuer  son  fils  Nicolas,  il  continua  à  résider  presque 
constamment  à  Florence,  en  se  contentant  de  qtieU 
ques  voyages  à  Naples  dans  ses  intérêts  de  famille 
et  aussi  dans  les  intérêts  de  sa  commune.  C'est  aÎQsi 
qu'il  maria  Andréa,  l'une  de  ses  deux  filles,  celle 
à  qui  Boccace  a  dédié  son  livre  des  Dames  illustres, 
à  Carlotto  Arto,  comte  de  Monte-Odorisio  dans  le 
rpyaunie  de  Naples,  qu'il  y  établit  son  fiis  Nicolas 
dans  la  maison  du  roi,  et  que  plus  tard,  pour  conci-;- 
lier  à  sa  famille  l'affection  de  ses  compatriotes,  i| 
parvint,  à  l'aide  du  crédit  dont  jouissait  Nicolas,  à 
obtenir  des  rois  de  Naples  la  cession  de  Prato  à  là 

république  de  Florence. 

....  .  I 

Palmieri,  cittadino  fiorentino,  e  fatta  Tolgare  da  messere  Donato  Acciuaoll, 
cavalière  di  Rodi.  Firenze,  nella  stamperia  di  Bartolomroeo  San  fifartdli, 
1588,  iu-4o  de  44  pages  à  la  suite  d'une  Istoria  délia  casa  de  gli  Ubaldini 
da  Giovanni  Batista  di  Lorenzo  Ubaldini. 
i.  Voyez  cette  généalogie  à  la  fin  du  volume  de  diplOmes. 


»_ 
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NICOLAS  ACCIAIUOLI. 


SEIGNEUR  DE  CORI^THE, 

COMTI  DR  MALTE  ET  d'aMALFI  ,  GRAND-SEMECnAL  DU  ROYAUME  DE  NAPLES, 

ET   MAITRE    DE   l'hOTEL  ROTAL. 


Nicolas,  fiIsd'Âcciaiuoli,  est  celui  qui  a  donné  le 
plus  d'éclat  au  nom  de  celte  famille  et  qui  a  jeté  les 
bases  de  sa  grandeur  dans  le  royaume  de  Naples  et 
dans  la  principauté  française  de  Morée.  Il  était  né 
le  10  septembre  1310.  A  l'âge  de  18  ans,  il  épousa 
Marguerite  Degli  Spini.  Trois  ans  après,  en  Tan  1331, 
son  père  l'envoya  à  Naples  *  auprès  du  roi  Robert, 
qui  le  mit  dans  sa  maison.  Philippe  prince  de  Tarenle, 
fils  du  roi  Charles  il  et  frère  du  roi  Robert,  devenu, 
par  son  premier  mariage  a\ec  Ithamar,  despote  en 

!•  Boccace,  dans  sa  diatribe  contre  Nicolas  Acciaiuoli,  adressée  à  Fran* 
cescoNeri  (Boccacio,  Opère  volgari,  Firenze,  1834,  t.  xyii,  p.  61),  rappelle 
rétat  modeste  dans  lequel  Nicolas  se  présenta  à  la  cour  de  Naples.  «  Ha  co- 
stal cosi  posto  giù  la  memoria  del  suo  primo  stato ,  ch'  esso  non  si  ricordi 
qnando  mercatante  venne  a  Napoli,  d*uno  faute  solamente  contento?  Enon 
fa  qoesto  ad  Alba,  fondando  Ascanio  oyvero  Sihio!  Ancora  non  è  conceduto 
il  trigesimo  anno  (cette  lettre  est  datée  de  1363  ;  Nicolas  était  yenu  à  Na- 
ples en  1331).  Yivono  molti  che  se  ne  ricordano,  ed  io  sono  uno  di  quelli.» 
Matteo  Villani  dit  de  Nicolas:  «  Ëssendo  primo  compagno  délia  compagnia 
degli  Acciaiuoli,  conanimopiùcayaleresco  che  mercantile,  si  mise  al  servigio 
deir  impératrice,  moglie  clie  fu  del  prenze  di  Taranto.  (Malt.  Villani, 
1.  m,  ch.  9.) 

le' VOL.    F«  PART.  4 


50  FLOÏiKUCE. 

Épire  et  seigneur  de  Corfou,  et,  par  son  second  ma- 
riage avec  Catherine  de  Valois,  empereur  de  Constan- 
tinople,  étant  mort  Tannée  sdivanie  1332 ,  llobert 
plaça  Nicolas  auprès  de  sa  veuve,  Catherine  de  Va- 
lois, en  qualité  de  conseiller  ',  et  auprès  de  ses  ne- 
veux, Robert,  Louis  et  Philippe,  comme  un  guide 
et  un  ami  *.  Nicolas  n'avait  alors  que  vingt-deux  ans, 
mais  il  était  Tassocié  et  comme  le  représentant  d'une 
puissante  société  commerciale  formée  par  sa  fa- 
mille; société  dont  Tappui  servait  de  base  à  l'a- 
grandissement politique  de  Nicolas  Acciaruoli,  en 
même  temps  que  Tagrandissement  politique  de  ce 
dernier  donnait  de  nouvelles  facilités  à  raecroi««* 
ment  d'opulence  de  sa  banque  de  famille. 

Le  premier  service  qu'il  rendit  à  FimpératHcê 
Catherine  de  Valois  fut  de  l'aida  à  terminer  léè  âè^ 
bats  qui  s'étaient  élevés  entre  elle  et  son  béaurfréfè 

i.  Régies  cambêllaQug ,  ditoctus  eonsiliarius  et  familiarte  noster  âoM» 
sticiis.  (Diplômes  de  Catherine  de  Valois  aux  années  1334, 1335, 1336.  Rec^ 
de  dipl.,  Florence.) 

2.  Presertim  quia  dictus  magnus  senescallus  nos  a  teneris  annis  nutririt 
et  crevit  infaotnlutn ,  etc..  Ëuiiidem  Nicolaom  sapientissimus  prineipain, 
memorie  Tenerande  domines  Robertas ,  Jérusalem  et  Sieilie  rex  ttleslris  « 
avus  et  noster  patruos  reverendus,  in  primordiis  nostre  etatis,  eeJlateralenv 
eonsiliarium  etdirectorem  fidum  tribuit,  nostrà  majestate  pro  ejus  parla 
tune  militante  in  partibus  Calabrie  versus  hostes.  (Diplôme  de  Lesî^nari 
de  Jeanne,  en  date  du  lô  juin  1349.  Rec.  de  dipl.,  Fiorenoe.) — «  Quett» 
|son  service  près  de  l'impératrice  )  esercitè  con  tanta  virtù  e  tanto  piaeeie 
délia  donna,  che  ella,  avendo  tre  suoi  figliuoli  di  piccola  età,  Raberto  pri- 
JDogenito ,  e  messer  Luigi  secondo,  e  Filippo  il  terzo ,  tutti  gli  mise  nel  §h 
▼emamento  di  Niccolè  Acciaiuoli ,  che  allora  non  era  cavalière ,  e  lutla 
il  silo  consiglio  Timperatrice  ristrinse  in  lui.  »  (  Matt.  Yillani ,  liv.  iiiif 
ch.  9.  ) 


kbéteîicîE.  ôl 

itàh;  fedhite  (16  Ghivînù,  rietivièitie  ènfaiil  ile  Chdr- 
lék  (l,  siU  sujet  de  la  principauté  d'AcHayc  qUc  îenH 
të^fehdltiûdU  bn  *ër(ti  d'an  prôlehdu  niâriage  dvëc 
lÉathllde  de  kaîhftdt ,  fille  dlsabdlc  de  Vîllchdi-dolh 
fei  de  tlàtetït  de  ttaînaut,  et  petite-fillè  et  Hérliîét-è 
Cte  Guilfflîntrie  de  f  illehardoîfi  ,  prîrîcc  de  îloréè  '1 
itâthilde  de  riaîhaùt,  d'abofd  veUvedeGuy  de  La  ttô- 
felfe,  duc  d'Ailîénes  *,  puis  de  Louis  de  Bourgôgtie, 
hls  du  due  feudies  ',  s'était  mariée  en  secret  à  ilrl  fchè-î 
^àlîer  fratl^^àîs  de  son  choix  ,  Hugues  de  La  PàH^Sfe  i 
fëUda(tâîl*ë  de  sa  principauté  d'Achaye.  Uiéti  qjùe 
dèbx  fdis  Veiïvè,  clic  n'avait  alors  que  vîngt-flèù< 
itis.  Jèart  de  Grdvina,  fftiî,  en  sa  qualité  de  neuvième 
enfant,  ne  pouvait  trouver  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  aucun  établissement  digne  de  son  ambition^ 
avait  tourilé  ses  vues  sur  la  jeune  veuve,  doùt  la  prîn- 
i^îjpiaûté  relevait  du  domaine  supérieur  de  son  frères 
le  roi  Robert  de  Naples,  en  vertu  du  traité  côiîClU 
ê<t  1267  â  Naplés  entre  son  grand-père  Charles  P', 
d'une  parti  et  l'empereur  Baudoin  de  Consianitino- 
i)!ë  é{  le  pHhce  Gùîllailfae  de  Villehardoin-Àchaye 
d'une  auire  ^  En  vain  Mathilde ,  lorsqu'elle  fut 
ariiéftéè  de  force  devant  Jean  XXIÏ  à  Âvigtïon,  àÏÏé- 
gua-t-elle  son  mariage  secret  avec  le  sire  Hugues  de 
ttf  Palissé;  Robert  fit  casser  ce  mariage  comnie  hul, 

1.  Voyez  mes  Éclaircissements  historiques,  généalogiques  et  numismà- 
iiguei  sûr  la  principauté  française  de  Morée  t  pages  255  et  277. 

2.  Id.,  p.  336  et  337. 

3.  iô.,  p.  237  et  suiv. 

4.  Ù,,  p.  30  et  saiv. 

4. 
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puisqu'en  qualité  de  seigneur  supérieur  il  avait  seul 
le  droit  de  l'autoriser  %  et  fit  aussitôt  procéder  à  un 
nouveau  mariage  qui  eut  lieu  en  d317  entre  Malhilde 
et  Jean  de  Gravina  '  :  mais  Mathilde  refusa  obstiné- 
ment de  consentir.  En  puniiion  de  sa  résistance  elle 
fut  renfermée  à  Naples  au  château  de  TŒIuf  %  où 
elle  ne  mourut  qu'après  Tannée  13241  ^.  Jean  de 
Gravina  n'en  mit  pas  moins  à  exécution  ses  projets 
ambitieux,  et  à  dater  de  ce  jour  on  le  voit  mentionné 
dans  les  actes  et  les  chroniques  du  temps  sous  le 
litre  de  prince  de  Morée  *.  Il  se  rendit  même  en  per- 
sonne dans  la  principauté  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions ^  et  il  emmena  avec  lui  quelques  troupes 

1.  Voyez  à  l'article  Archives  de  Naples,  le  texte  de  la  convention  con- 
clue à  ce  sujet  avec  la  mère  de  Mathilde. 

2.  On  trouve  ce  qui  suit  :  registre  coté  1316,  c.  f«  169  des  Archives  de 
Naples  :  Bonitus  de  Cambanillo,  miles,  consiliarius,  et  Berengarius  Spinula 
de  Januft,  magister  hostiarius ,  familiaris,  cum  duabus  galeis  navigant  ad 
partes  Remanie  pro  transvectione  spectabilis  maliens  Mathildis,  principisse 
Achaye,  future  sponse  spectabilis  Joannis  Gravine  comitis ,  honoris  montls 
sanctî  Angeli  domini,  carissimi  fratris  nostri. 

3.  Hugues  de  La  Palisse  chercha  à  se  venger  de  cet  acte  arbitraire  en 
faisant  tuer  le  roi  Robert.  On  lit  ce  qui  suit  à  ce  sujet  dans  J.  Yillani  : 
Neir  anno  1322  e  mese  di  setembre,  il  re  Ruberto,  essendo  nella  cortedi 
papa  Giovanni  a  Yignone,  voile  esser  morto  per  li  suoi  familiari,  a  petizione 
di  messer  Ugo  di  Paiazzo  (de  La  Palisse)  di  Borgogna  per  cagione  che'  1  re 
li  contradisse  a  moglie  la  prinzessa  délia  Horea.  (Giov.  VilK,  1.  ix,  ch.  171.) 

4.  Voyez  registre  coté  1323,  indict.  vi,  G.  de  Charles  llllustre ,  p.  f02. 

5.  11  re  Ruberto  in  perso na  col  prenze  di  Tarento  e  con  messer  Gianni 
prenze  délia  Morea  suoi  fratelli...  parti  di  Napoli  addi  10  di  luglio  1318  e 
venue  per  mare  in  Genova.  (Td.,  1.  ix,  ch.  91.) 

6.  Neir  auno  1324  del  mese  di  gennaio,  messer  Gianni,  fratello  del  re 
Ruberto,  prenze  délia  Morea  ,  si  parti  di  Brandisio  con  25  galee  armate  e 
altri  legni  per  andarc  in  Rumania  a  racquistare  il  principale  délia  Morea;  e 
arrivando  ail'  isola  di  Ccfalonfa  e  del  Giacinto,  tro\6  cli  e'I  conte  di  Cefalo* 
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levées  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  resta ,  à  ce 
qu'il  semble,  quelque  temps  et  fit  acte  de  prince  en 
concédant  quelques  fiefs,  et  entre  autres  à  la  société 
commerciale  des  Âcciaiuoli  *  qui  lui  avait  prêté  de 
l'argent  pour  son  expédition.  Mais  il  ne  put  parvenir 
à  s'y  établir  définitivement  d'une  manière  slable,  et 
il  revint  à  Naples  auprès  de  son  frère  le  roi  Robert  ". 


nia  era  stato  morto  per  uno  sao  fratello  e  avea  rabellafa  1'  isola.  U  prenze 
per  forza  d'armi  combatte  co'  rubeili  e  sconfisseli  e  preseli  ;  e  le  dette  i3(»le 
reco  a  sua  signoria,  disertando  i  detti  rubeili  ;  e  poi  passô  a  Chiarenza,  e 
fùTvi  rlcevuto  come  signore  a  grande  onore.  (Giov.  yiHani,  1.  ru, 
cil.  281.) 

1 .  .  .  Socii  de  societate  Aczarellorum  de  Florentift,  dilecti  devoti  nostri, 
liabentesy  tenentes  et  possidentes  ex  dono  utique  spectabilis  domioi 
Johannis,  Doracii,  ducis,  olim  Acliaye  principist  nostre  imperatricis  fratris 
et  nostri  principis  patrui  predilecU ,  certa  bona  feudalia  posita  in  oasali 
de  La  Lichinaet  de  La  Mandj^ia,  de  principatu  Âchaye.  (Diplôme  de  1335 
de  Catherine  et  Robert,  donné  à  sa  date  dans  le  Recueil.) 

.  .  .  Ad  eos  pertinent  et  expectant  Tîgore  gracie  seu  priyilegii  ipsis  so- 
ciis  et  societati  facte  seu  concesse  exindè  per  excelsum  et  magnificum  domi- 
nom  ,  dominum  Johannem ,  clare  memorie  illustris  Jérusalem  et  Sicilie  ré- 
gis filium,  comitem  Grayine  et  honoris  montis  Sancti  Aogeli  dominum,  tune 
principem  principatus  Achaye  (Ibid.) 

2.  On  le  Toit,  en  juillet  1326,  accompagnant  à  Florence  son  neyeu , 
Charles,  duc  de  Calabre,  qu'y  remplaçait  provisoirement  Gautier  de 
Brienne ,  duc  d'Athènes.  «  Carlo,  duca  di  Calabrla  e  primogenito  de!  re 
di  Gerusalemme  e  di  Sicilia,  entré  nella  città  di  Firenze,  mercoledi,  aU' 
oredimezzodi,  addi  30  di  luglio  1326,  colla  duchessa  sua  moglie  e  figliuola 
di  messer  Carlo  di  Valois  di  Francia ,  e  con  11  infrascritti  signori  e  baroni , 
cîoè  messer  Giani ,  fratello  del  re  Ruberto  e  prenze  délia  Morea  e  cou  la 
donna  sua,  messer  Filippo,  dispoto  di  Romania.  e  figliuolo  del  prenze  di 
Tarante  nipote  del  re,  etc.  (Giov.  Yill.,  1.  x,  ch.  i^^.)  Cette  femme  de 
Jean,  prince  de  Morée,  n'était  pas  Mathilde,  qui  vivait  peut  être  encore 
prisonnière  au  cliftteau  de  l'Œuf,  mais  Agnès  de  Périgord,  qu'il  avait 
épousée  réellement  en  13^.1 ,  et  très-certainement  du  vivant  de  Mathilde. 
En  1327,  Jean  fut  envoyé  avec  mille  cavaliers  à  Aquila  contre  l'empereur 
LcSuis  de  Bavière,  (/d.,  ch.  20.) 
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Lorsqu'^  la  mort  de  PUi^^ippe  ^e /^aren^e,  çlai^pulç. 
de  llonianie  et  empereur  de  Coiistan^inoplç,  en  1332, 
PJicolas  Acciaiuoli  fut  appelé  à  la  directioq  de§  affai- 
res de  sa  veuve  et  de  ses  fils,  il  vit  que  la  premi^e 
chose  à  faire,  pour  remellre  en  meilleur  ordçe  \es  af- 
faires de  la  principauté  d'Achajfe,  était  de  i^'établir 
avant  tout  la  bonne  harmonie  parmi  tous  cei^x  qui 
pouvaient  être  appelés  à  agir  dans  la  famille  d'Anjou. 
Çn  conséquence  il  proposa  à  Jean  de  Grayiq.a  dej| 
dédommagements,  s  il  voulait  renoncer  à  ses  pré- 
tentions. La  cession  de  la  \ille  et  du  territoire  de 
Durazzo  à  titre  de  duché  et  le  paiement  d'une  somme 
d'argent,  que  Nicolas  obtint  des  associés  de  sa  liai- 
son de  banque  en  s'en  faisant  garant',  terminèrent 
tous  les  différends,  et  à  dater  de  l'année  1333  on 
voit  Jean  renoncer  à  son  Mti^e  di3  priw^  d4&  Alorée 
pour  porter  celui  de  duc  de  Duras,  et  Robert,  lils 
aln^d/;^  l'impératrice  Catherine  d,e  Yalpis,  pjrejjdf^e  l^ 
titre  de  prince  d'Achaye  *. 

1.  Saoè  ad  immensabeneflcia  frucluosa^quij)  itinmè  verius  beoelipia  recQii- 
senda  picolai  de  Âcharolis  de  Fiorcucià,  regii  camt^ellani,  dileçU  copsiliarR 
et  familiaris  nostri  dome&tici ,  quibus  circà  recuperacionem  maxime,  princi' 
pqtqs  Acliaye ,  mutuando  iiobis  liberaliter,  gratis  et  curialiter  dlirersas  et 
iQniiipf rosas  pecunie  quantitates,  uostrani  sibi  mereiiti  jîtaciaQi  ^t  bepevo- 
leaçiamyencMcaTit,  nostre  mentis  aciem  dirigentcs,  etc.. (voyez  à  sa  à^ipeiti 
apte  du  l*"* février  1336  ou  1337  nouv.  6t.  dans  I^s  Diplôme^.  Aclepd^tl» 
magnis  quantitatibus  pecuniarum  mutuo  obtentis  pcr  eamdcm  iipp^r^tôfiem 
et  baliam  à  societate  Acbarelioruni ,  tam  pro  empcioue  4icti  pri|icipati(s. 
Achaye  è  spectabiii  quondairi  Jobaniic ,  tune  Acbaye  prii)cipe,  pQ^imoil)un 
Doraçii  ducis ,  fratre  nostro  carissioio ,  quara ,  etc.  (voyez  à  sa  date  l'açtç 
du  27,  avril  1342). 

5.  Dans  un  acte  dat4de  1337  on  Ijt  :  Dominante  in  princip^u  Açliiiy^excel: 
lenti  domino  domino  Kubeito,  Dei  gracia  AchayeetTareotj  priaf^i>ip!,<tomjl4 


Cel^  oégociatiou  fui  entièrenient  l'œuvre  de  VU- 
colas  AccmiuoU,  qui,  jeune  et  impatient  d'action  e( 
d^  péputaUoo,  cherchait  à  rendre  réels  et  eiïectifg 
\^  liire^  d'empereur  de  GonstaDtinople,<le  despote 
dfRomanie  et  prince  d'Achaye,  échus  successivement 
4  ta  biranche  de  Tarente  de  la  maison  d'Anjou.  Ca- 
tfc^irîni»  de  Valois,  iuti>pératrice  de  Gonstantinople  par 
^0U  prière  droil,  partageait  a  cet  égard,  dans  Tîntes 
^d^  ses  enfants,  les  vues  de  son  conseilk^.  Elle  alla 
4(W^  an-devant  des  concessions  qu  il  convenait  de  fair^ 
I  apn  beau-£rère  J^n  di&  Qravina ,  et  elle  bâta  de  son 
mieuK  les  préparatifs  n^écessaires  fiour  se  rendre 
e)le-0iôf][^  en  personne  dans  la  prii¥)ipauté  de  Mo^ 
féf»  avec  ^s  en£3bnts. 

Afin  de  mieux  prouver  de  son  c6té  à  l' impératrice 
%))#  san  aU^ention  et  son  zèle  le  portaient  exclusive- 
ment dy  côié  de  la  principauté  d'Achaye,  NicolaS' 
à^i$çi^\3^ïi  se  lit  substituer  par  la  société  commer- 
çi^  diBS  Acciniuot),  en  vertu  d'un^  acte  daté  de  Flo^ 
renea,  1^'seplemhre  1334,  à  tous  les  droits  qu'elle  poss- 
sédak  en  Morée  conformément  à  ia  dona.lion  de  Jean 
di^Gna^ia;!^'.  On  voit  dans  cet  acte  que  son  père  Accior 
iuolî,  qui  était  un  des  membres  de  la  société  commer- 
ciis(le,  était  aussi  un  des  co-propriéiaires  des  terres 
de  Alorée  cédées  à  Nicolas.  Nicolas  acheta  même  d'un^ 


sui  in  dicto  princjpatu  aano  quarto,  die  decimâ  mensis  maii,  y  indictionis» 
aiiiio  1337.  Clareocie>  etc.  (Voyez  cet  acte  à  sa  date  dans  le  Recueil.) 

1.  Voyez  cet  acte  joint  à  la  confirmation  qui  en  fut  faite  à  Naples,  le 
22  février  1335  (1336  n.  style).  Recueil  de  dipL,  Florence  nMi. 
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certain  Diego  de  Tholomeis  de  Sienne  quelques  ter- 
res féodales  qui  complétaient  son  fief  de  la  Man- 
drîa  *,  et  Timpéralrice  Catherine  de  Valois  agran- 
dit ces  possessions  féodales,  dans  lesquelles  entrait 
Nicolas,  par  le  don  des  fiefs  considérables  d'Ar- 
myro  et  de  Calidia  en  Morée  échus  au  domaine  par 
la  mort  de  dame  Perine  de  Courcelles,  et  par  celle 
de  Pierre  Jussard  sans  laisser  d'héritiers  légitimes. 
Les  fiefs  d'Armyro  et  de  Calidia  étaient  inscrits  sur 
les  registres  des  services  féodaux  pour  un  écuyer 
armé  qui  devait  faire  un  service  de  trois  mois  dans 
les  garnisons ,  Sjslon  la  coutume  de  la  principauté 
telle  qu'on  la  trouve  indiquée  dans  la  chronique  de 
Morée.  Ce  diplôme  de  donation  fournit  des  détails 
précieux  sur  Tétat  des  personnes  et  des  biens  en 
Morée,  sur  les  monnaies  et  sur  les  natures  diverses 
d'impôts  publics  et  de  revenus  de  la  terre  *. 

Nicolas  fut  aussitôt,  en  vertu  de  la  possession  des 
domaines  à  lui  concédés  par  la  société  des  Acciaiuoli, 
de  l'achat  fait  par  lui  des  domaines  de  Diego  de 
Tholomeis,  tenus  ensemble  au  service  d'un  homme 
d armes  tout  équipé,  et  en  vertu  des  biens  qui  lui 

1.  Voyez  Recueil  de  (lipl.,  Florence,  n<*  m,  un  dipMmc  da  roi  Robert,  qui 
confirme,  le  28  juin  1336,  en  qualité  de  seigneur  supérieur,  Tautorisation 
donnée  à  cet  achat  par  rimpératricc  Catherine  de  Valois  en  qualité  de  bail 
de  son  fils  mineur  Robeit,  prince  d'Acliaye.  Ces  diplômes  font  connatlre 
les  droits  respectifs  du  prince  et  du  seigneur  supérieur,  et  fournissent  des 
renseignements  intéressants  sur  la  législation  féodale  de  cette  époque. 

2.  Voyez  Rec.  dedipl.,  Florence,  n°  iv.  Cette  pièce  fournit  aussi  des  no- 
tions intéressantes  sur  l'introduction  de  mots  ^^r^^.^i  dans  la  langue  de  la 
basse  latinité. 
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furent  donnés  par  l'impératrice,  tenus  aussi  au  ser- 
vice d'un  second  homme  d'armes  tout  équipé,  admis 
au  nombre  des  hommes-liges  de  la  principauté  de 
Morée  ';  mais,  comme  dans  toutes  ses  négociations 
H  montra  toujours  Tattention  la  plus  scrupuleuse  pour 
ses  propres  intérêts,  il  se  fit  concéder  en  même  temps 
et  une  diminution  des  services  féodaux  qu'il  avait  à 
faire  pour  ces  terres  ',  et  le  droit  de  les  aliéner,  échan- 
ger, engager  et  vendre  quand  bon  lui  semblerait  et 
sans  avoir  recours  à  une  autorisation,  ultérieure  du 
prince  '. 

De  nouvelles  propriétés  ne  tardèrent  pas  à  être 
ajoutées  à  celles  que  Nicolas  possédait  déjà  en  Mo- 
rée. Lise  du  Quartier  étant  morte  sans  laisser  de  pos- 
térité en  Morée,  et  la  bai  onnie  qu'elle  possédait  dans 
les  environs  d'Ândravilla  et  autour  de  Priuitza,  dans 
une  des  plus  riches  parties  du  pays,  ayant  fait  re- 
tour à  la  cour  du  prince,  l'impératrice  Catherine 
de  Valois,  agissant  au  nom  de  son  fils  mineur,  Ro- 
bert prince  d'Âchaye  S  en  fit  don  à  Nicolas  Acciaiuoli. 
Cet  acte  de  donation  contient  des  renseignements 
curieux  pour  l'histoire  de  l'administration  gallo- 
grecque*.  On  y  trouve  l'évaluation  de  plusieurs  ob- 


1.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  v,  et  aussi  dans  les  Archives  de 
Naples,  registre  coté  1337  A,  au  folio  84. 

2.  Vo}Cz  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  vi. 

3.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  vu. 

4.  Robert  conserva  ce  titre  pendant  la  vie  de  sa  mère,  et  ne  prit  le  titre 
d'ennpercur  qu'après  la  mort  de  Catherine  de  Valois. 

5.  Voy.  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n°  viii,  et  aussi,  dans  les  Archives  du 


58  FiOaEQiCi&. 

jeta  \  Qi  la  compaiiiisoQ  autre  le$  moanaies  4^  ^^p^^ 
cl  les  monnaies  de  Clareaz;a  '  géuéraleoieat  adoptéo^ 
dans  le  commerce  avec  le  Levant;  car  la  viUe  ^ 
Çlarenza  était  alors  un  point  commercûd  for(  im- 
pçiVtant,  par  suite  de  sa  proximité  des  c<>te&  d'Iit^Uo, 
et  ^ei$  poids,  mesures  et  monnaies  aussi  biei^  qu^ 
^es  règlements^  comn^erciaux  étaient;  géuéc^leiiàej»^ 
adaptés  dans  toutes  les  autres  places  cooimerçi^le^  \ 
(i'e^isteuce  simull^anée  des  sociétés  françajlsaet  gr^. 

PalazzoCapnano  à  Naples,  }e  registre  coté  1 335  D,  aux  folios  1  i  9, 1 79  et  181. 

1.  Pullastros  3  extimatos  sterlinga  3.  — Cere  libras  2  extijnate  atec* 
lio^a  10. — Terre  extimate  ad  racioDcm  de  modiacis  20  ^ro  quolibet  }^r- 
pero.  —  Metra  musli  extimata  ad  racionem  de  yperperis  8  pro  quolibet 
yperpero. —  tfetra  inusU  extimata  ad  cacionem  de  ypeepccis  ftpco  qttoHijïl 
centena^ io.  —  Par  unum  calcarictprum  deauratorum  extimatuin  yp^iV^ 
rum  1 .— Cirothecariim  albarum  par  uQum  extimatum  sterlinga  4.— -Calca*  • 
rloDum  alborum  par  unum  cxf^matum  sterlinga  6. 

%.  I^roanniio  qujppe  valore  seu  redditu  yperperoruml  150  et  sterliogi  laai 
ad  yperperaClarencie,  que,  reducta  ad  uncias  generalis  ponderisregni  Sicilie, 
ad  racionem  de  tprnensibus  2 1  pro  quolibet  caroleno ,  et  carolenis  ipsis  9 
prQ.qqolibet  f areno ,  et  tarenis  ipsis  30  pro  qualibet  unciA  computatis,  sui^ 
et  faciunt  uncias  73  grana  11  1(2. 

3.  On  trouve  des  diétails  fort  précis  sur  ce  sujet  dans  la  Pratica  delta 
merçaiwat  ouvrage  écrit  avant  le  ipiUeu  du  qpatoi^zièoiQ  si^cu  ^  Ftan- 
cesco  Balducci  Pegalutti,  pour  servir  de  guide  aux  membres  de  la  sodél^ 
commerciale  des  Bardi ,  par  laquelle  Pegalotti  était  employé.  Le  traité  ^ 
PegaloUi  a  été  imprimé,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  BJoaiW' 
dienne,  dans  le  troisième  volume  d'une  collection  de  traités  et.de  disserta* 
lions ,  ayant  pour  litre  :  Délia  décima  e  dl  varie  altve  gravèzze  impostm 
dal  comun  di  Firenze;  dclla  moneta  e  délia  mercatura  de*  Fiorentini  fi,n9 
alsecolo  XVI,A  vol.  in*4°.  Lisbona  etLucca,  1745.   Un  autre  ouvrage, 
intitulé  aussi  la  Pratica  délia  Mercatura,  par  Giovanni  di  Antonio  dàUz— 
zano  a  été  écrit  en  1442. 11  suit  Pegalotti  en  le  complétant,  et  son  ouvrage 
pronve  que  Timportance  commerciale  de  Clarenza  se  soutenait  encore  ju&' 
qu*au  milieu  du  quinzième  siècle.  Voyez,  dans  le  Recueil  de  dipl. ,  Flo  — 
rence,  n°  ix,  un  extrait  de  ces  deux  traités  eu  ce  qui  concerne  les  poids,  mesu — 
rcs,  monnaies  eit  tarifs  comnierciaux  de  Clarenza. 
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<JWÇ  est  plusieurs  fqis  rappelçe  dai^s  cet  ^cle,  *  j  e^  q« 
;  ^fouye  v'g^lement  la  mention  des  diverses  nature^ 
4'i(VI>0^s  levés  sur  les  homoies  et  les  choses';  c'est 
m  même  temps  un  monument  précieux  de  lia  laa- 
gu^çi  ^  0  dç§  coutumes  de  Tépoque. 

Bés  s^  première  occupation  de  la  principauté  aq 
^Qj;n  de  soa  filsi  Robert,  aussitôt  après  rarrangement 
fait  avec  Jean  de  Gravina  prétendu  mari  de  Stathilde 
^  \^^\^^^t ,  rimpçr^trice  Catbeirine  de  Valois  avait 
e^X93(Ç  ÇR  Çrèce,  comme  son  naaréchal,  bail  et  yU 
qi^jç-général  4^ns  (a  principauté  d'AcLoje  et  da^s 
I^  çoïj^\é  de  Céphalonie  ^  et  la  ville  de  Lçpanie,  Berr 
^^pdde  Biau)^,  seigneur  de  Co^rledoiJ^*.  Le  20  na- 

1.  Pro  medietate  Grecorum  et  pro  medietate  Francorum.  (Voyez  dans  ce 
di|ikkDe  ce  qai  concerne  le  casai  Bis<;io  et  le  casai  Basilicod. 

2.  Aiftff  Iç  sçryice  personnel  y  est  fu^é  à  5  liyperpères  i  Ips  servifies  féo- 
daux y  sont  fixés,  pour  un  nombre  d'éciiyers  désignés,  à  un,  deux,  trois  ou 
quatre  moU  suivant  les  places  ;  les  dîmes ,  essoignes  ,  accrostiches ,  ^ga-. 
ri^,  gaj^elkes,  çt  autres  impOts  d*ori§ipe  ffapqiie  et  grecque,  y  sont  épuji^é- 
ré^  ist  éclaircis  par  des  exemples. 

"3.  Stasîû  y  est  pris  du  grec  pour  signifier  habitation;  apora,  pour  pau- 
\it^;  gensie,  d^  françaiî^,  ppyr  géniss^; /iqirdSçw.îfs  J^fdio;  wowfo,,  poq!» 
mouton ,  etc. 

'  4.  À  Textinction  de  la  branche  française  des  comtes  palatins  de  Cépha- 
\^^,  i^  lia  suite  de  querelles  de  (amille,  cette  b^ropuio  avait  fait  i:etour  k 
la  cour  du  prince  d*Âchaye  ,  et  Jpaq  de  Gravina  y  était  venu  en  1324.  (J. 
Vill.jl.ix,  c.  29.)— Les  princes  d*Achaye  ne  la  redonnèrent  en  fief  que  plus 
tàl4.  ^n  f^yfîuc  de  la  mai^u  de  Toccq ,  ain  i  que  je  l^expliquet  ai  en  sou 
lieu. 

5.  (^es  d^  Bapx  portent  une  étoile  d'argent  à  seize  rayons  ei)  champ  ver- 
m)[;i|  (voyez  la  penche  d  armoiries).  Cette  branche  a>  ait  de  plus  un  cori^e^y, 
ejA^iivenir  deGuillaume-au-Cuinetj  prince  d'Orange,  dont  elle  était  issut; 
(bell'armi  ovvero  insegne  dei  nobili,  da  Fil.berlo  Campanile.  Naplps,  1680, 
in-folfo)  Costanzo  (Storia  di  Napoli,  1.  vi,  f.  141,éc(j^  del£^39)  donnai  le  npm 
de  plusieurs  chevaliers  qui  allèrent,  Qon)ba|i|'e  en  Gr^cç^  qi^jg  i(,  se  t|;on)pe 
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Vembre  i  336 ,  elle  écrivit  à  Bertrand  de  Baux  pour 
qu'il  eût  à  mettre  Nicolas  Acciaiuoli,  ou  son  fondé 
de  pouvoir,  en  possession  des  terres  de  Lise  du  Quar- 
tier qu'elle  venait  de  lui  concéder  à  fief.  Bertrand 
délégua  à  celte  occasion,  le  protovesiiaire  de  la  princi- 
pauté, Jean  Murmuré,  et  Tacte  de  mise  en  possession 
fut  en  effet  rédigé  par  celui-ci  à  Clarenza  en  Morée 
leiO  mai  i337\ 

Nicolas  Acciaiuoli  avait  déjà  à  cette  époque  un 
projet  qu'il  ne  réalisa  que  plusieurs  années  après , 
et  qui  ne  reçut  môme  pas  son  entier  accomplissement 
pendant  sa  vie  :  celui  d'élever  près  de  Florence  un 
vaste  monastère  de  chartreux.  Comme  il  se  préparait 
à  son  voyage  de  Morée  avec  l'impératrice  et  ses  en- 
fants,  et  que  des  dangers  imprévus  à  surmonter 
pouvaient  le  frapper  avant  qu'il  eût  pu  mettre  son 
projet  à  exécution,  il  obtint  de  l'impératrice  qu'au 
cas  où  il  mourrait  dans  son  entreprise  en  laissant 
des  héritiers  mineurs  les  revenus  de  ses  terres  de 
Morée,  jusqu'à  la  majorité  deses  enfants,  seraient  re- 
mis à  la  cour  du  prince  pour  être  employés  à  la  con- 
struction déjà  préparée  de  ce  monastère  *.  Gel  acte 
est  daté  de  Naples,  15  juillet  i338. 

Dès  le  lendemain,  16  juillet,  ses  biens  s'étaient 

8ur  Tannée,  qui  doit  être  Tannée  1338.  '<  Si  trovano,  dit-il,  alcuni  priTÎlegi 
io  carta  pecora  nei  quali  Francesco  LofTredo  (  un  de  ces  barons  )  diede  agli 
a  lerenti  suoi  alcuni  casali  in  Grecia,  onde  si  pu6  presupponere  ch'  avesse 
avoto  in  Grecia  stato  d'importanza .  » 

1.  Voy.  Recueil  de  dipl.,  Florence,  i\^  x. 

2.  Voy.  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  xi. 
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• 

accrus  de  nouvelles  donations  royales,  Catherine  et 
Robert  lui  avaient  concédé  les  fiefs  dévolus  au  do- 
maine princier  en  Achaye  par  la  mort  de  Guillaume 
Genicastro  sans  descendance  légitime  et  le  casai  de 
Péton,  dans  la  châtellenie  de  Galamata  en  Messénie, 
dévolu  également  à  la  cour  du  prince  par  la  mort 
d'Antoinette  de  Sailly,  fille  de  Guillaume  de  Sailly, 
morts  tous  deux  sans  postérité  '• 

Une  lettre  en  langue  italienne  adressée  par  Dôme- 
nico  Bonciani  de  Naples  à  Acciaiuoli,  père  de  Nico- 
las, à  Florence,  le  d 4  octobre  1338,  fait  connaître 
que  le  départ  de  Catherine  de  Valois,  de  Nicolas  son 
conseiller,  et  du  prince  Robert,  eut  lieu  le  dO  octo- 
bre de  cette  année.  «  Sache,  lui  dit-il,  que  samedi 
soir,  dO  de  ce  mois  d'octobre,  ton  Nicolas  est  parti 
d'ici  pour  s'en  aller  à  la  bonne  heure  en  Romanie , 
si  honorablement  et  si  grandement  accompagné  qu'il 
n'est  ni  roi,  ni  grand  comte  qui  pût  le  lui  disputer. 
Puisse  Notre-Seigneur  Dieu  le  faire  aller  et  revenir 
comme  nos  cœurs  le  désirent!  Et  toi,  je  te  prie,  sois 
satisfait  de  ce  qui  arrive;  car,  si  Dieu  lui  concède  de 
revenir  sain  et  sauf,  il  aura  fait  un  grand  et  bon 
voyage  pour  le  prince  au  service  duquel  il  a  été  at- 
taché*. » 

Nicolas  Acciaiuoli  resta  près  de  trois  ans  dans  la 
principauté  d'Achaye  auprès  de  Timpératrice  Calhe- 

1.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n»  xii. 

2.  Voyez  cette  lettre,  que  j*ai  copiée  sur  Toriginal  autographe  dans  les 
Archives  Ricasoli,  Recueil  dedipl.,  Florence,  n.  xiii. 
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Hrie  de  Valois  et  dé  èes  ehfanlè  '.  Par  iiri  ac^fH  ^!^- 
lîcUlier  fait  avec  l'Impératrice  avalii  s6ti  dëpàH",  Il 
â'étstii  eUgagé  à  emiilencr  aveô  lui  cl  9  Mâihtëiiir  à 
Sdrt  service  25  hôtiittics  d'arittfes  à  theisll,  Weft  àriiiës 
et  équipés,  et  maintenus  atrt  frais  de  ^a  pHticif^èltilé, 
depuis  le  jour  de  la  revue,  qui  eut  Hëtl  â  BHfïdé^ 
le  15  nbvertibre  1338,  jusqu'au  jbu^  dtt  rètWW: 

Les  Turcs,  maîtres  de  Nîcée  depuis  1333^  irf^ttîé- 
tâiènt  rréqueittment  les  côtes  de  la  princfpadHê;  les 
Catalans  établis  depuis  4310  dans  le  ductié  d'Àitîéifès 
et  dé  Nécrpatras  portaiiént  ihces^amtnëfai  ië  ^lld^è 
danslèS  seigneuries  restées àdx  Français,  ètèh  mSittè 
teinps  les  despotes  grecs  de  MisU  a  rtiehàijaièirt  à  blo- 
qué instant  la  Messénie.  Nîeofes  eut  donc  à  fléftiridrt 


1 .  tt  pàiiit  Je  Naplés  le  1 0  octobre  1 338  et  y  était  ceHalhénïètift  i-ebt^  ft 
17  juillet  1341,  ainsi  que  iMnapératrice;  puisqu'on  a  d'elle  une  ordonnliiiçe 
rendue  ce  jour-là  à  Brindes.  Ils  étaient  encore  en  Morée  le  17  juillet  1341, 
poistiUe  ce  fut  eé  joiir-lti  qu'il  désigna  à  Clarenzà  en  Bïorée  trôiâ  hitlii&  m 
pouvoir  pour  gérer  à  sa  placé.  L'acte  de  celte  détégatioli  d'atitoétté  est  cml* 
tenu  à  son  année  dans  les  Archives  de  Naples  et  dans  celles  de  la  Réfor- 
àiation  de  Florence. 

«Innomine  Domini, y  est-il  dit,  anno  1341, dominante  In  prilièlpittf  Adl^ 
excellenti  domino  domino  Roberto,  Del  gracia  Romanic  despote,-  Achaye 
et  Tarenti  principe,  dominii  sui  ànno  viii*»  féliciter,  Amen,  ùiexynoniéiisîs 
fèbruarii,  Clarencie/  nos,  Petrus  Yespulus  de  Neaplt,  publlicus  M  filrMij^ 
Achaye,  comitatu  Cephalonie  et  civitate  Neopante  imperialis  et  principalls 
notarius,  etc.  (il  atteste  que  Nicolas  Acciaiuoli  a  désigné  trois  fonaâ  de 
pouvoirs  dont  Fun  est  Jacques  Acciaiuoli,  fils  de  Dohato,  le  iti^iiiè  qffal  re- 
vint à  la  fin  de  cette  année  1341  pour  être  gonfalonier  de  Florence  ^  ^oi 
avait  épousé  Bartolomlea  Ricasoli).  Actum  Clarencie ,  presentibus  testibok 
superscriptis ,  ad  hoc  vocatis  specialiter  et  rogatis,  etc.  «  Con  lei  (l'impé- 
ratrice Catherine)  se  ne  pass6  in  Remania;  e  ordinati  i  fotti  dëllè  terre  e 
barenie  di  là  con  lei  se  ne  ritornè  a  Napoli.  »  (M.  Yfll.,  1.  iti,  ch.  ik.) 

2.  Voyez  Recueil  dedipl.i  Florence,  n*»  xit. 


le  pays  contre  ces  Iroisi  eiitteitiis  à  la  fois  \  Àflh  dé 
eohletiir  \m  Grecs  du  despotâi  dd  MhltÈj  ta  pltls  beil- 
Utqttéuse  population  de  Id  Mdfée  %  iiflt  construire  â  seë 
fftki  une  forteresse  suffisante  poùt  protéger  iâ  Vâllëtë 
deGalamaia  et  les  menacer  à  leur  tour  ^  Il  tie  recula, 
à  M  qu'il  semble^  devant  aUcuiie  fetigue,  aucuu  dsiii- 
g#r  et  aucune  dépense  S  dangers  et  fêligUés  que 
tés  deux  pupilles  Robert  et  Louis  partagèrèUt  ^yëé 
loi'. 

84  s^  services  étaient  réel^,  il  faut  aVoUei*  àùs^i 
qu'il  sàTâit  fort  bien  en  retour  les  faire  payer^  non 
senlentent  par  des  honnetrrs  noufeaUx  et  une  gratfde 
ao^ifieuftation  de  pouvoir,  mais  aussi  par  fô  dùHn- 
tion  des  terres  les  mieux  choisies.  PoUf  niieux  s'às-- 

1 .  Tofa  castellania  Corinthii ,  in  fronteriis  diYersorum  tiostium  situata , 
feUr  etffafaAoroiii  qaam  Tarchbrbm  àtque  Grecorùtn^  été,  (Acte  du  i3  aTril 
ldj»8  dans  les  Archives  Rieasoli  et  dans  le  Recueil).  Pro  nlanatenendd  prin- 
cîpatu  jam  dicto  ac  à  diversis  et  yalidis  vicinis  adversariis,  tam  Grecis  qaam 
Cid^tfâftl8  4îtTnrbliis,  defensando  (Dipl.  du  27  avril  1342  dans  le  Recueil). 
9m  ipsms  oast^kmie  totamine  et  defeiisiôiie  à  leâîone  hoâtiOnY  Grèooritm 
parîieret  Turchorum  ipsam  sepe  sepius  decurrentiam  (Acte  du  2  juin  1350). 

Sf.  té  despotat  de  Mistra  comprenait  presque  toute  la  Laconie  et  une 
|Mie  de  hr  Tzaconie. 

3.  Baronie  vallis  de  Calame,  propter  freqaentem  incursum  hostium  et 
âssid'ùum  f  inculta  qdasi  ac  déserta  (erat)  ;  in  quâ  idem  Nicolaus  ponitur 
«tthMi  ef  bediflcari  de  novo  fecisse  quoddanà  fortaliclum  sivé  castrotn^ 
soin  snmptibus  et  expensis,  hostibus  quidem  prejudiciale  admodum  et 
provincie  Calame  satis  accomodnm  (Dipl.  du  27  avril  1342). 

4;  Aec  minus  in  providft  constderaciônè  dticentes  dampna  gràvia  que 
dietÉk  Nicolaus  in  predicto  principatu  est  perpessus ,  atque  notabilia  ser- 
Tîcia  et  ntilia  que  pro  statu  prospero  dicti  principatus  de  suo  proprio  im- 
pendit, non  parcendopersone,  periculis,  laboribus  et  expensis  (Acte  de  1342). 

5.  Qne  omnià  débita  meditacione  in  cordis  pectore  revol ventes,  similiter 
et  ésrvicia  qne  raajestati  nostrè  prebuit  in  partibus  Romanle,  ibidem  nobis 
in  bellicis  exerciciis  existentibus  (Dipl.  de  Louis  de  1349  dans  le  Hecneil). 


64  FLORENCE. 

surer  la  possession  de  tous  ces  dons,  il  ne  manque 
jamais  de  faire  rédiger  les  donations  selon  toutes  les 
formes,  en  duplicata  et  triplicata ,  de  les  faire  ratifier 
par  les  rois  deNâples,  en  vertu  de  leur  domaine  supé- 
rieur, et  confirmer  ensuite  par  tous  les  successeurs  des 
princes  d'Achaye  et  des  rois  de  Naples  donataires.. 
Tous  ces  diplômes  étaient  soigneusement  classés  par 
lui  et  déposés  dans  ses  propres  archives.  C'est  là 
qu'après  cinq  cents  ans  j'ai  retrouvé  tous  les  actes 
originaux  avec  leurs  ratifications,  portant  souvent 
encore  les  sceaux  pendanls  des  princes  d^Àchaye  et 
empereurs  de  Constantinople  ;  et  c'est  sur  ces  origi- 
naux mêmes  que  j'ai  copié  les  diplômes  rapportés 
dans  le  Recueil ,  tous  inédits. 

L'impératrice  Catherine  et  son  fils  Robert  prince 
d'Achaye  ajoutèrent  de  vastes  concessions  de  terres 
à  celles  qu'il  possédait  déjà  en  Morée  *.  On  a  vu 
qu'il  avait  obtenu  de  la  société  des  Àcciainol^  la  ces- 
sion des  terres  qui  leur  avaient  été  données  par  Jean 
de  Gravina;  qu'à  ces  terres  il  avait  ajouté  celles 
achetées  par  lui  à  Guillaume  de  Genicastro,  puis 
enfin  trois  fiefs  dévolus  au  domaine  princier  par  la 
mort  de  leurs  seigneurs  sans  descendance ,  celui  de 
Perine,  femme  de  Nicolas  de  Courcelles  chevalier, 
celui  de  Lise  du  Quartier,  et  le  casai  de  Pélon,  pro- 
venant d'Antoinette,  fille  de  Guillaume  de  Sailly, 

1 .  Catherine  de  Valois  possédait  en  son  propre  nom  quel<^ues  fiefs  asse2 
considérables  en  Morée.  Voyez  le  registie  coté  1335  C ,  folio  80^  dans 
les  Archives  de  Na[>1es. 
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chevalier  *.  Les  nouvelles  donations  qui  lui  furent 
faites,,  sont  : 

La  baronnie  de  Calamata  dans  laquelle  il  avait  fait 
construire  une  puissante  forteresse  contre  les  inva- 
sions des  Laconiens  et  des  Ghaconiens; 

Le  fief  d'Andromonasti  estimé  à  35  onces  d'or  de 
revenu  : 


1.  Le  séjour  de  tant  de  familles  nobles  de  France  dans  la  principauté  de 
Morée  y  avait  introduit  peu  à  peu  les  habitudes  françaises  et  de  là  nos 
usages  s'étaient  fait  jour  jusqu'à  la  cour  de  Byzance.  Nicépliore  Grégoras 
raconte  (t.  l,  p.  484,  éd.  de  Bonn)  qu'à  l'occasion  de  la  naissance  de  Jean 
fils  d'Andronic  et  d'Anne  de  Savoie,  l'empereur  Andronic  ûi  célébrer  des 
îotttes  (  NuÇoudTpa  et  Topvsfxàv  ),  sortes  de  jeux ,  dit-il ,  qui  rappelaient 
les  jeux  olympiques,  et  que  les  Latins  avaient  adoptés  pour  exercer  leurs 
corps  dans  les  intervalles  de  la  guerre.  «L'un  de  ces  jeux,  continue-t-ll 
(p.  482),  appelé  joute  par  les  Latins  est  une  sorte  de  duel  (fiLOvofitax^Ca).  ilg 
se  partagent  en  cpuXàç,  St^jxouç  et  ^paTp(aç.  Ceux  de  chaque  côté  com- 
battent ensuite  un  à  un  contre  ceux  de  l'autre  côté  selon  leur  choix  et  ils 
sont  tous  revêtus  d'armures.  Chacun  prenant  ensuite  sa  lance  (^pu) 
armée  de  trois  lai  i  es  s'élance  sur  l'autre  et  d'un  choc  vigoureux  cherche 
à  le  renverser  av  c  la  pointe.  Celui  qui  peut  renverser  son  adversaire  est 
proclamé  vainqueur,  etc. — L'autre  jeu,ajoute-t-il  (p.  483),  est  appelé  tour- 
noi et  il  s'exécute  ainsi  *.  Ils  se  partagent  de  la  même  manière  en  ^uXàç , 
$i{fiLOuç  et  c^paTpiaç  et  ils  revêtent  leurs  armures  en  même  temps,  lis  choi- 
sissent ensuite  au  sort  deux  d'entre  eux  pour  être  les  chefs  de  chacun  des 
deox  bandes.  Tout  se  fait  encore  aujourd'hui  selon  l'antique  usage.  L'em- 
pereur  se  soumit  comme  un  autre  à  obéir  au  chef  désigné  quel  qu'il  fût. 
Lorsque  les  deux  paiiis  en  vinrent  à  l'attaque,  l'empereur  Andronic  frap- 
pait vigoureusement  de  sa  massue  d'armes  {[urk  ^o7ràX(ov)  et  était  frappé 
sans  égard  à  son  tour.  Suivant  la  loi  du  combat,  quiconque  blesse  ou  même 
tue  son  adversaire  est  dans  son  droit.  Quand  le  combat  fut  terminé,  tous 
les  combattants  de  chaque  parti,  et  l'empereur  lui-même  sans  quitter  le  rang 
inférieur  qui  lui  était  échu  en  partage,  se  formèrent  sur  deux  lignes  et  ac- 
compagnèrent le  chef  en  le  précédant  jusqu'à  son  appartement.  Là  le  chef 
leur  présenta  du  vin  dans  une  coupe  où  il  but  le  premier,  puis  leur  tendit 
la  main  et  leur  ordonna  de  rentrer  chez  eux.  » 
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I.e  iief  dévolu  âu  darnaine  par  la  moiH  de  Georges 
Stade; 

£iifiû  touie  celte  partie  ide  4a  presqu'Ue  de  Hé- 
tbaoa  et  de  la  ohâteUeiiie  de  Coriothe  qm  nmk  Mé 
entre  les  maios  de  Nicolas  de^Guiseilit  Ler-Us^ig^e^mU^ 
mée  A  45  OAces  d'or  de  revenu  annu)^^  en  y  istjo^tgnt 
de  plus  la  forteresse  de  Piada,  située  entre  Épii^^rfi 
et  Angelocastro,  sur  le  bord  de  la  mer,  forteresse  en- 
core fort  bjeu  conservée  aujourd'hui  et  portan^  le 
BObême  nom  de  Piada. 

Ces  divers  dons  furent  tous  ratifiés  ensuite  par  le  * 
roi  Jftoberl  de  Naples,  le  27  avril  1343,  en  vertu  de 
sa  possession  du  domaine  supérieur  de  la  priocipaiiiG 
co;nme  successeur  des  droits  de  Charles  d'Anjou  '. 

I^a  Ibrtuae  rapide  de  Nicolas  Acciaiuoli  }i^i  a^^it 
suscité  de  çombreux  envieux  qui  avaient  cherché  â 
kii  njuire .pendant  son  absence;  mais  iléi^U  viveupeii^ 
appuyé  par  la  société  commerciale  des  Acciaiuoli 
qui  voyait  en  lui  un  représeatant  puissant  eit  ^p  ^c^- 
lecteur,  et  son  active  ambition  savait  rallier  autour 
de  lui  de  nombreux  partisans.  On  a  ,cQuserjVjé  f/^id 
lettre  du  célèbre  Jean  Boccace,  son  compatriote,  qui 
lui  Cut  écrite  de  Florence  le  23  août  1341  ?  ^i^il<(^C 
que  fut  parvenue  la  nouvelle  de  son  retour.  Le 
ton  que  piiend  Boccace  en  écrivant  à  Nicolas  prouxç 
l'importance  qu'il  avait  déjà  acquise. 

«  En  apprenant ,  lui  dit-il  %  la  nouvelle  4é  lîçlre 

1.  Voyez  cette  ratification,  Recueil  de  diplôm.^  Florence,  n?  xf. 
2-  Voyez  cette  lettre,  Recueil  de  dipiôm.,  Florence,  n°  xvi. 


pensées  comme  se  réjouiren.t  autrefois  te§  s^^is  p^- 
tir)|jpclîe3,  clan?  le?  ^éûèJxre^  4^s  li.mbes,  lorç (ji^'^î^ï^^P" 
grireflt  p^r  ^s^al  Jean  IV^y^ic  ^u  ,fthrisl  qui  jeijyr 
«^ftP^î^^!^  fPm  P^"  leujr  iialu,t  AlTtco[4u  <^ejw^s  ^ 
l^ïW^W^vr-^.^^o'^l^'^û  m'est  (^ov?  y9^c  ftie#: 
hjçi^rey;  TjÇtp.ur,  qop  pas  tant  po.m*  i^oi  ^xênijÇ  çBjcojçe 
W^  P?I*PP  q"^  i?  vai$  voir  m^ïx  Sfù  ,Laîf  c  ayec  .qç^fu- 
çjqn  c^  lî^nRues  içiques  et  adulatrices  (jbijit  je  yo^^ 
pfîV?  ^e  voyg  g9j  dcf  ;  se  con&\iiner  ,daçs  le  fei;  fjfxi 
\es  .ç\é;vore  t,QU3  ces  ,e?prits  pnvicux ,  et  ^l)ai.^sçjr  \ft^ 
çpii  ,ein  votre  présence  ces  supei^bes  q.vii,  pa^  "^.W* 
^tLïflcn^  per,\[ers,  leurs  içauya^ses  i^trîjgues^  À^W? 
pfirçjes  i^erfides,  cherchaicat  à  s'opposer  à  Yçitre|qr7 

tU^p  €^  ^  VQUS  !  » 

^f  Prés^PRe  a^^lftit  devenir  uo^  pçin^  M^A^  çé- 
cçs^ijTe  (\^j[\^  ^le  royaume  d^e  N^ples  à  son  J),upille 
L^ç^y^  4e  Ta^re^ite^  jsiBcond  .^Is  de  ÇatherîjQe  (^q  Ysi- 
Ipis,  qy'elle^ravaU  été  à  sop  frère  aine  Robert  ,dafls 
^  prjncipa^ulé  4'As^.l^?ye-  Le  roi  Rpbart  de  Naplcjs 
ïPPJrtW^  h  J9  janvier  1^43  ne  laissant  après  ^ui  que 
4fiU^  petitQs  filles  jpées  de  son  fils  Charles ,  duc  j^e 
Cj^^brC;  mari  avant  lui.  AJBn  d'assurer  la  cûprçape 
à  /çf^nxiei aînée,  contre  les  préleyplions  4e  sopiieyeu 
Cafpberl  d'Anjou,  roi  de  Hongrie,  il  ravait,  dèsji'^g^ 
de  sep-t  ans,  mariée  le  27  septeqajbre  i333  à  André, 
deuxième  fils  de  Carobert,  du  même  âge  qu'elle,  et 
il  avait  à  cette  occasion  créé  André  duc  de  ,Cala^rç. 

5. 
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Jeanne  et  son  mari  n'avaient  ainsi  que  dix-sept  ans 
au  moment  de  la  mort  de  Robert. 

Jeanne  I",  grâce  à  cet  arrangement  de  famille,  suc- 
céda donc,  sans  contestation ,  à  son  grand-père  ,  et 
prit  le  titre  de  reine,  mais  en  laissant  à  son  mari 
André  son  titre  de  duc  de  Galabre.  André,  qui  aspi- 
rait au  titre  de  roi  et  à  sa  part  de  l'autorité  royale, 
fut  blessé  de  cette  exclusion  et  chercha  à  s'emparer, 
par  l'intrigue  et  par  la  force,  de  Tautorité  qu'on  lui 
refusait.  Jeanne  était  jeune  et  belle;  son  mécontente- 
ment des  prétentions  d'André  ne  pouvait  échapper  à 
l'œil  jaloux  des  courtisans.  Elle  trouva  des  vengeurs 
qui  allèrent  au  delà  de  ce  qu'elle  pouvait  désirer 
d'eux,  et  André  périt  assassiné  le  18  septembre  1B45. 
Du  nombre  des  meurtriers  était  Gaston  de  Diniziaco, 
comte  de  Terlizzi.  Jeanne  fut  forcée,  par  la  réproba- 
tion publique,  de  poursuivre  les  meurtriers.  Les  plus 
éminents  furent  exécutés  et  leurs  biens  confisqués. 
Le  cojnté  de  Terlizzi ,  réuni  à  la  couronne,  fut  donné 
plus  tard  à  Nicolas  Acciaiuoli  ',  dont  les  talents  et 
l'opulence  furent  très-utiles  à  Jeanne  pendant  ces 
temps  difficiles.  Malgré  le  supplice  des  coupables, 
Louis,  roi  de  Hongrie,  frère  d'André,  n'en  persista 
pas  moins  à  croire  Jeanne  complice  de  la  mort  de 
son  mari.  En  vain  lui  envoya-t-elle  un  ambassadeur 
chargé  de  présenter  sa  justification;  il  se  décida  à 
passer  avec  ses  troupes  en  Italie  pour  venger  cet  as- 

1.  Le  27  mai  1318. 
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sassinal  sur  Jeanne  elle-même ,  dont  le  royaume  lui 
semblait  de  facile  et  bonne  prise.  En  présence  de  ce 
danger,  Jeanne  résolut  de  se  donner  un  appui  dans 
un  second  mari  ;  et  par  les  conseils  de  Nicolas  Ac- 
ciaiuoliy  conformes  à  ses  propres  goûts,  elle  épousa  le 
20  août  1346 ,  avant  que  Tannée  de  son  veuvage  fût 
complètement  révolue,  son  jeune  parent,  Louis  de 
Tarante,  second  fils  de  Catherine  de  Valois  et  pupille 
de  Nicolas  '.  Le  roi  de  Hongrie  s'avançait  cepen- 
dant à  la  tète  de  son  armée.  Parti  de  Hongrie  le  3 
novembre  1347,  il  entrait  à  Bénévent  le  11  janvier 
1348  et  y  recevait  les  hommages  des  nobles  les  plus 
puissants  et  de  quelques  villes.  Jeanne,  s'apercevant 
qu'elle  ne  pouvait  compter  sur  une  défense  efficace 
de  la  part  de  ses  sujets  de  Naples,  résolut  de  quitter, 
pour  le  moment ,  son  royaume ,  et  d'aller  se  réfugier 
dans  son  comté  de  Provence.  Avant  de  partir,  toute- 
fois, elle  convoqua  Un  parlement  au  Château-Neuf, 
présenta  sa  justification  et  annonça  sa  résolution 
d^aller  se  justifier  en  personne  auprès  du  saint-père 
à  Avignon.  Elle  partit,  en  effet,  de  Naples  le  15  jan- 
vier 1348;  et  son  mari ,  Louis  de  Tarente,  s'embar- 
qua deux  jours  après  elle,  pour  la  rejoindre.  Dès  le 

1 .  li  parait  qae  Loais  hésitait  à  donner  suite  au  mariage  a^ant  dispense 
de  Rome ,  et  que  Nicolas  le  mena  par  le  bras  dans  la  chambre  de  la  reine. 
«  Per  operazione  délia  imperadrice  sua  madré,  di  M.  Niccola  Acciaiuoli  di 
Firenze  suo  ballo,  avca  tolla'ia  reina  Gio?anna  per  sua  moglie  ;  e  innanzi 
la  dispeusagione,  ch'  era  suo  nipote  in  terzo  grado,  temendo  il'gioYaned'  en- 
trarenella  caméra  alla  reina,  confortatolo  e  presolo  per  lo  braccio  del  dette 
8H0  balio,  in  segreto  spos6  la  detta  donna  ;  e  in  palese  fù  dispensato  il 
dette  matrimonio  da  santa  chiesa.  (Matt.  Yillani,  1. 1,  ch.  9.) 
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fëhdemain  du  départ  de  rx)uîs  deTafrerttie,  Lètfft^ 
i^oi  de  Hongrie,  faisait  son  entrée  à  Naples. 

l'iioolas  Accîaiuoli  quitta  Naples  de  $ôn  côlé  pôtït 
se  rêftdre  à  FJoreiice,  afin  d'y  préparer  les  i^eSsoorcc» 
|>écoftiaîres  nécessaires  à  Louis  et  à  leànné  pOfiîp 
rentrer  un  jour  dans  leurs  États  de  Napîes.  Il  y  âv^ 
bien  à  Florence  quelques  familles  jàlousèfôde  t'â^ëil-» 
dant  que  pouvaient  lui  donner  èa  fortune  et  sa  h^uâi 
pl^tion  dans  fe$  affàîîr^s  de  là  répiibUque*^  éû^ 
k  caima  les  imquiéttifdes  picyptilaflrès  en  se  fefiaMt  Itfi^ 
litèiinè  toujoiurs  en  dehors  de  rsfdnb^hiàt^tioii  dfl 
p^j^  i  et  flatta  te  goût  dominant  die»  Fk^rêdifiiirs  eà 
(tt^(ftUmi  fes  arts  et  les  lettres.  Dés  ^oft  fémtff 
ëti  4341,  il  s'était  o(3cupé  activernerit  de  l'éfêictî'dtk  d» 
sa  Gïi^rtréuj^  ptês  de  Florence  \  Sow  j^rbjet  dtaÉ 
dès-tots  d'y  appeler  seutctoerit  un  pf*e!#,  dottifîl 

1.  ll/ut,  par  un  décret ,  déclaré  exclus  du  priorat  au  moment  où  TofliGe 
de  piiéxt  iie  ponVaft  nfeh^infpi'  de  Inî  févorffr  à  SoVi  foà^  éft  ce  décret  "^^^ 


levoftf  p^ndaDft  son  séjavr. ,  (Scip.  An^mirartoy  p.  60 1^  ^  M.  Viltanf,' K  H; dû 
23)*  Sans  le  désigner  nominalement,  on  prononça  Texclusion  contre toot 
mdîvt^ù' Viù!  possédait  juridiction  érrrnméTte,  ville  Où  ctiâ/ead.  «  Il  càf^  éLié 
pires  s^^eftéato  er  oômOj  perla  grandezza  $tn  nella  cifià  ffêr téMkâ  àii^ 
rQpnia  yerisimilmentç  sospetto  ,  con  assai  colçrafa  credenza  faeeiido  i  go- 
veVnàtori  oelfa  cîtfà  fdriemente  sospettare,  e  moimorîo  n*  era  trâioro,  " 
qés\épé  lô  pfoài^in  $i  sfe^dea  nel  volgo,  e  se  ne  parlats  6  \ii  fifitarêl  â' 
ridotti...  Il  sospetio  preso  di  M.  Niccolô  crebbe  a  maraviglia;  e  in  tante  che, 
senz»  BfhAi  laterrallo  di  tempo,  |>roYvisiofiie  si  fè,  la  c^tale  ïH  etfeitfé  can- 
temte  ebe  niira  eh'  avease  gfnriscHzione  di  sai^ite,  o  «otfd  se  ciltà  o  easlélh^^ 
Aon  pofesse  essere  aH'  ilfficto  dd  priorato.  «  (Matt.  Yill.,Hv.  x.  ch.  93.) 

2.  L'in^criptioir  suifante ,  placée  sur  ht  première  porte  iniérieare ,  Ml 
wntmHre  qu'elle  fut  commc^ée  en  134  i  : 

«  D}Tô(pie  Làofentio  fenarttri  témplafti  hoc  cum  cenobio  ^  pfîcflafa  to 
ttsaiàfiioeulih  Nieolai  Aociahioli ,  patntit  fleireRtiNt>  k  fcrardanentis  ertwfoitf.' 
A.  D.  MCCCXM.  « 
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GftEartreUX4  quatre  caavers  et  deux  clercs^}  mai$ 
sefr  projeta  ^'étendirent  peu  à  peu.  Pendant  soif 
voyage  de  1348  il  acheva  de  doter  convenablement 
çeeOuteutyet  fit  régulariser  cette  dotation  '.  Il  ût  en 
it)éi9»e  lefi^ps  pousser  activement  les  travaux.  C'était 
ii^  époque  brillante  pour  les  arts  et  les  lettres  à 
Florence.  E>ante  était  m<»rt  en  1321  »  mais  Boccace, 
^mi  4e  Pétrariiue^  vivait^  sûnsi  que  les  Villani^  et 
(&îotto  avait  paru.  INicolas^  qui  partageait  le  goût  de 
$es  con^triotes  pour  les  lettres  et  les  arts ,  ne  né- 
gligea riett  pour  embeUir  sa  Chartreuse  et  en  rendre 
le  voisinage  utile  aux  études  ^  Malgré  tous  SfBsef^ 
forte  et  tevkx  cte  fion  pareni  Agnolo ,  évêque  de  Flo* 
mace^  il  ne  put  cc^ndant  dbtenir  que  Louis  de  Ta- 
jMtote,  qu'il  avait  fait  venir  à  Sienne^  fût  reçu  à  Fk>* 
rîe»ee,  ta&t  on  craignait  de  se  compromettre  avec  le 
roi  de  Hongrie  ^  1  Nicolas  fut  donc  forcé  de  s'en 
tenil*  a^x  se^urs  que  pouvait  lui  offrir  la  société 
commerciale  de  sa  famille  ^,   et  il  s'embarqua  avec 

-  U  Prior  otHis  CMD  i2  monaconifn  iHunero  ta  4  cenlFerste»  et  2  clericis  et 
aMUamilié.  (  Afctiitei»  «le  la  Réformatien  y  .parchemins  détachés  pliasse  1% 
année  1341.) 

2.  On  tron?e  dans  les  mêmes  Archives,  en  date  dn  27  inars  1^48 ,  une 
proTision  (  ordonnanee  )  de  la  république ,  dans  laquelle  sont  énomérés  les 
liiMis  «  oliœdonata  etdata.» 

3.  Dans  son  testament  de  13ôS ,  il  recommande  l'école  qu'il  Toidait  y 
jolodre  ponr  les  liantes  étndes. 

4.  Voyez  Oior.  \iUam,  1.  xii,  cbap.  115.  Messer  Lni^  de  Tarasto  con 
flieeser  Niccola  Aceiajnoli  di  Firenze,  suo  (idato  compagne,  Tenuti  a  Sieim, 
nesser  Niccola  volendolo  menare  in  Firenze,  egiaTavea  condotto  nel  nostro 
(opplado,  in  val  di  Pesa,  etc. 

5.  E  per  lo  delto  messer  Niccola  e  co'  suoi  danari  e  di  suoi  amiei  fn 
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Louis  de  Tarenie  à  Porto-Pisano ,  le  H  février  1348, 
pour  se  rendre  à  Aiguës- Mortes  et  de  là  à  Beaucaire 
et  à  Avignon  auprès  du  pape  '. 

Jeanne  était  arrivée  à  Nice  avec  son  chambellan, 
et,  disait-on,  son  amant,  le  beau  Maruccio  Caracci- 
uoli;  mais,  au  lieu  de  lui  laisser  suivre  sa  route  vers 
Avignon ,  les  barons  de  Provence  l'avaient  détenue 
dans  une  forteresse,  et  Caracciuoli  dans  une  autre: 
craignant  que,  dans  son  désir  de  reconquérir  Naples, 
elle  ne  vendît  à  la  France  son  comté  de  Provence. 
Nicolas  Acciaiuoli ,  arrivé  à  Avignon ,  sollicita  Tin- 
terventiondu  pape  en  faveur  de  Jeanne,  qui  venait 
se  réfugier  et  se  justifier  auprès  de  lui,  et  il  l'obtint 
aisément  *.  Sa  justification  fut  approuvée,  son  ma- 
riage avec  Louis ,  son  parent ,  autorisé ,  et  il  fut 
convenu  que  celui-ci  porterait  le  titre  de  roi  et  serait 
couronné  avec  elle  à  son  retour  à  Naples'.  Mais,  pour 

rentrer  à  Naples  et  s'y  maintenir,  il  fallait  de  Tar- 

■ 

atato  e  riftarnito  e  confoitato  nella  gra^e  tempestà  délia  fort una.  (  Matt. 
Vill.,  1.  m,  ch.  9.) 

1 .  •  Ë  per  la  ^ia  di  Volterra'n'  andanono,  e  '1  tcscoto  con  loro,  à  Porto- 
Pisano,  è  di  \k  si  raccolsono  addi  U  di  febraio  nel  1347.  »  (GioT.  ViU., 
1.  XII,  ch.  115.) 

2.  «  E*l  Tescovo  (di  Firenze)  e  meôser  Niccola  vennono  in  Avignone  al 
papa,  e  tanto  adoperaro  con  lui  clie  la  reina  Giovanna  fa  dilibeia  di  Ca* 
stello  Ariialdo  e  enlrô  iii  Avignone  con  palio  sopra  capo  ,  e  toUi  i  cardi- 
nali  lo  Tennono  inconiro  a  caTallo ,  riceTcndola  graziosamente  a  grande 
onore  addï  15  di  marzo.  »  (G.  Vill.,  ibid.)— G.  Villani  donne  ici  Tan  1347; 
mais  il  commençait  Tannée  à  T Annonciation.  Il  indique  loi*même  (1.  xii» 
ch.  1 23  et  dernier)  la  différence  entre  £on  Calcul  -et  le  nôtre  :  «  Corrende 
gli  anni  del  N.  S. ,  ^econdo  11  corso  délia  cliicsa  di  Roina  1348,  indtzione 
prima,  ma  secondo  il  nostro  corso  délia  Anuunziazione  délia  Nostra  Donna, 
1347.» 
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gent ,  et  le  pape  refusait  d*en  donner.  Nicolas  Acciai- 
udi  avait  bien  obtenu  des  son)mes  importantes  de  sa 
banque  de  famille  sous  sa  garantie  particulière , 
mais  de  nouvelles  sommes  étaient  nécessaires.  Dans 
cet  embarras  Jeanne  se  décida  à  vendre  au  saint- 
père,  pour  30,000  florins  d'or,  Avignon  et  le  Com- 
lat-Venaissin ,  qui  sont  restés  entre  les  mains  des 
papes  depuis  cette  année  1348  jusqu'à  la  ré- 
volution française  '•  Elle  paya  en  même  temps  sa 
dette  de  reconnaissance  envers  Nicolas,  pour  Teffica- 
cité  de  ses  services,  en  lui  conférant  le  27  mai  1348 
le  comté  de  Terlizzi ,  échu  au  domaine  royal  après 
la  condamnation  de  Gaston  de  Diniziaco ,  comte  de 
Terlizzi ,  comme  complice  de  la  mort  du  roi  André '« 
Trois  mois  après  cette  concession ,  le  25  avril  de  la 

1 .  TroTandosi  poveri  di  moneto ,  ricbiesono  d'aiuto  il  papa  e  i  cardiDali, 
il  qiiale  noa  impetrarono.  Allora  per  nécessita  venderono  alla  chiesa  la 
giurisdizione  che  la  rcina  avea  iiella  città  di  Yignone  per  fiorini  3o,000 
d*oro,  e  non  dimeno  rictiiesono  baroni  e  communanze  e  prelatt,  limosinando 
d'ogni  parte  per  lo  slrctlo  bisogno.  (Matt.  Yillani ,  1.  i,  ch.  18.) 

2.  Dans  un  diplôme  du  10  mars  1355  ,  indiction  huitième ,  année  sep- 
tièaie  da  roi,  année  treizième  du  règne  de  la  reine,  déposé  dans  les  archives 
Ricasoli ,  Louis  et  Jeanne,  en  conférant  de  nouTeaux  droits  à  Nicolas ,  et 
entre  autres  le  comté  d'Amalfi,  précisent  l'époque  à  laquelle  lui  fut  conféré 
le  titre  de  comte  de  Terh'zzi. 

«  Die  beati  Johannis-Baptiste ,  dum  domini  nostri  snmmi  pontificis  per- 
sonalis  presencia  nos  liaberet ,  civitatem  Terlicii  sub  titulo  comitatus , 
aliasque  terras,  castra,  casasve  et  loca  fcodalia  comitatui  predicto  annexa, 
cum  bominilms  vas^alis  juribus  et  pertineiiciis  suis  omnibus,  necnon 
alia  mobilia  et  stabilia  ubicumque  sistentia ,  sive  feudalia,  sive  burgensa- 
tica,  sive  alterius  cujuscnmque  nature,  ad  manus  nostre  curie  per  noto- 
riam  prodicionem  quondam  Gastoni  de  Dinisiaco ,  Terlicii  comitis ,  fegni 
Sidlic  marescalli,  légitimé  devoluta  ,  ac  successionem  comitisse  Terlicii , 
coiisortis  sue ,  quando  ipsam  contingeret  rcbus  humanis  abduci,  graciosè 
duximus  concedendas.  » 


74  FLCPK£l!(FCa&. 

tttètiié  itïTïêe  1348,  étant  aussi  à  Avigiton  y  Louis  et 
leâf Ane  voulant  l'attacher  plus  étroitement  eueori^à 
letrr  service,  lui  conférèrent  lés  dighitéâ  de^  grsill^Nié^ 
héchal  du  royaume  de  Sicile  et  de  maître  de  leur  W- 
tel  hvee  les  a^ântage^  et  la  haute  juridiction  àii^héè 
iStciers  deut  6ffl<seé'.  Us  se  disposaient  ainsi  à  rentrer  à 
S&plés  è  la  f^ftertHÈfe  occiasion  favorable,  et its  cJôVoyè^ 
rent  devant  euit  Nicolas  Acciaiuoli  pour  dîsposeï^  lék 
e^pfrîts  et  pt^épâti^et»  les  Voles  du  retour  %  <|ite  M  pAUVrfe 
conduite  dé  roi  de  flôhgrîe  Venait  de  leur  bUvrft^i 

j?endanl  que  Jeanne  et  Louis,  revenus  de  Itt  dûW» 
d'Avigifton,  tournaient  dâhs  lêâiis  Ëtdts  dé  PtjÈ^ 
Véncfé,  lé  roi  Louis  de  Hongrie  quittait  TltaUë  pùi»^ 
retdtiHiéf  dans  s^n  royaume.  Entré  à  Aversa  le  l^ 
jàrivîe^  1348,  il  aVâil  commencé  par  fikire  décapiter 
sfans  jugemem  Gharhes  de  Duras  qui  avait  épousé 
Marie,  soéiir  de  Jeanne  t'*,  avec  aussi  peu  de  façons 
^oe  tson  père  ^  Jean  de  Gravina ,  avait  époesé 
Mathildè^  princesse  de  Morée.  Louis  et   Robert  ^ 

1.  Ce  dipîôme  àînsi  qde  tous  ceux  qnl  sont  réfatifs  à  I^coIéis  ActHÊtë^ 
et  à  sa  fiifmille  sofft  éoù^rtés  éù  or^mal  sur  parchemin  dfatos  les  MKHrA 
RicÀsoli;  mais,  Irieh  qu'il  soit  (drt  intéressant  ]^onr  rbistoire,  t>(ii94ti*ff  Mt 
connaître  en  détail  toutes  les  diverses  brandies  dfe  Ta  joridTfctfoft  da  titéoê' 
s^nécliâl  et  du  mattre  d'h^el  et  tontes  ses  branches  de  revenn,  ]e  ft*ài  jpas 
crû  d'evoir  fe  ra()porter  ici ,  pnisqnll  est  étranger  anx  alfTaires  de  la  fl^- 
cfpaîitéde  Morée.  (V.  le  carlnlaire  Accrainolî,  n.  76.) 

2.  «  Con  moita  faÏÏca  feciono  armarediecî  gàtee  di  GehoVe^i,  e  paigaiîkifc 
per  qnàtri  mesi.  Ë  lii  quésto  mezzo  il  re  Luigi  maiidô  innanti  a  se  n'el  réj^ 
M  ifificcota  AccîaiùoTi  dfi  Firenze  sùô  balio  con  |)}eno  man'dàto.  »  (Hfa(t 
tîll,  I.  I,  ch.  18.) 

3.  Ce  fut  ce  Robert  qui  périt  depuis ,  en  1356,  à  la  biif aille  de  PoiSers* 
On  ïe  tciiTe  désigné  soùstë  titre  de  prince  de  Morée ,  qu'A  aTàlt  eaeoit 
moins  le  droit  de  porter  que  ne  TaTait  eu  son  père. 


lié Hdrtfe  et  r*hîlli)i)ë  de  TareAte  s6ii  ftéte,  lotfs  dèxii 
f^s^tfè  Cii^'érinë  âë  V^\<As ,  morie  en  1346,  étaitt 
i\m  M  BfTrîV  lëùfis  hoihma^éâ  â  Aversà,  il  \eÈ  retint 
|)i'ii()linf«/ihs  et  les  ehvojà  ,  sous  bôïirie  esfedfte ,  èh 
Bbligrtë  ittssi  bîën  f(tre  sOn  heven ,  fe  jfjèftlt  CàiW- 
lieiî  ,  fil^  de  Jéàniié  et  dé  sort  îtéte  ktiâté. 
Gëltdbetï  ïùcmm  àaissîtlôfl  après  sort  âfrivéie  èri  HTott- 
^V  e*t^«^  StttfeS  ftii-èttt  reteiihis  daHé  defe  fottei 

làlséé  9Né|rt«fé  ^  j^fhëët  bet!^  refnirne^,  M^ib  yië 

1fmm[t',  q&\\  àii^ît  éjf^ifsëe  èh  4341.  Elfe  èë  Mfô 
«fe  ^kim^  Nâlpfes  tfetii'  àiMëif  rh^quét-  ï'dséîétliticë  'dd 
pl^  à  <fe  «éè  péVëttfe  dfe  PfànCë  ëh  latéiït  dfe  i^dH 
imV,  et  à  sbii  ^s^iif^  =à  Ftoi-èfriëé  Ta  éOritlfifiM^é  Itt! 
«ft^àdëilèilfrteà  pf^é^SHihéà  fïdui-  ajijfiViYél-  sa  d'éWiarlifé 
tej^  att  t^  ;.  Maffe  ^l'ëil  âldrs  lë  tîtfed'iiiijfi^^ 

11'.  "•"...      .  •  • 

M 

^  1.  l^ille  flft  Louis  }" ,  dit  le  Grand  ,  peUUfils  de  saint  Louis,  si^-ç  de 
BonrDon  ,  en  faveur  duquel  fà  Sîrerîè  Je  Bo'nrDoii^  fut  '^rtg^eèn'ductié-paîrrè 
Ifêi^ CUéni^ïèmé\  etl  taH27v  h  n»«fr  de  Jaeépf«fS  P^y  eointé  i^hmm\h\ 
connétable  de  France,,  tué  à  Brignais ,  duquel  e$t  directement  descenda 
Henri  IV. 

m  Hfli  V6  à  maitd  (lk8l)|»ass6  pèr  FiM-enze  là m^gircf vfel  fif^iè^  A 
Jf^oiip^.tim ,M  if^eéà  lotM^rnifuni^  (ooi^réEh'iee  de^  Constantiino^Ii  j^prêui 
)^  iomeno.  Éta  âglinola  dei  duca  di  Borbpna ,  figliuola  che  fu  di  Clli^^• 
iÉÂl^< il^bert  V  comté  tfé  CflèrmoM) ,  êÀà  càà  di  Pr>siïé\i  La  é^ale', 
[K^^f^^'|rffarilo^congli altri  realiera mandate preso  iif Ungheria,  se ^'hiidm 
in  Francia.  Fulle  in  Firenze  fatto  grande  onore  di  accorapagnarla  di  caya. 
}îpfî  ç  4i)4onne,  e  alber^œ  in  casai  Penizxi ,  faceudole  il  comune  U:  spesa 
rJHQQt^oenle-  Dae  4\  ci  dimorô,  e  per  lo  camfmino  andando  e  vegnendo  per 
le,  iÇ0Bl9do  e  disfretto  di  Firenze.  £'1  commune  le  feoe  Jettere  al  papa , 
pitiiMldçki  e  raceomandogliela  si  adoperasso  col  r»  d'UngIteria  délia  deli- 
berazione  del  suo  marito  e  de  gli  altri  innocent!  rf^Ji»  (^ior.  ¥ilK,'i.  xu  , 
ch.  115.) 
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ratrice  de  Gonstantinople,son  mari  Robert,  princed'Â- 
chaye  et  de  Tarenle,  ayant  pris  ce  titre  depuis  la  mort 
seulement  de  sa  mère  Catherine  de  Valois.  Tout  le 
pays  se  soumit  sans  résistance  au  roi  de  Hongrie  à 
1  exception  du  château-fort  d'Amalfi,  dans  lequel 
commandait  le  fils  aine  de  Nicolas  Acciaiuoli,  Lo- 
renzoy  jeune  homme  plein  de  cœur  et  d'audace  \ 
Malgré  cette  soumission  apparente,  Louis  voyait  ra« 
pidement  grossir  les  mécontentements  contre  lui  et 
contre  la  dure  domination  de  ses  troupes  hongroises  et 
allemandes.  Des  conspirations  se  tramaient  entre  les 
seigneurs  maltraités  *.  La  peste  terrible  qui  ravagea 
cette  année  toute  l'Italie  et  qui  a  été  si  éloquemment 
décrite  par  J.  Boccace,  portait  encore  plus  rapidement 
ses  coups  dans  une  armée  intempérante  et  désordon- 
née. Louis,  redoutant  pour  lui-même  l'atteinte  de  ce 
fléau,  se  décida  à  retourner  secrètement  en  Hongrie 
en  laissant  ses  troupes  chargées  de  maintenir  en  son 
nom  le  royaume  qu'il  avait  conquis  pour  lui-méine 
et  non  pour  son  neveu.  Il  parcourut  en  toute  hâte  les 
provinces,  distribua  ses  officiers  et  soldats  dans 
toutes  les  places  fortes ,  qu'il  fit  bien  appro- 
visionner; donna  à  des  Allemands  la  garde,  du 
Château-Neuf,  du  château  Capuano,  du  ehâteav 
St-Elme  et  du  château  de  l'Œuf  à  Naples,  et  s'embar- 

1 .  Lorenzo  mourut  avant  son  père ,  en  l'an  1 353 ,  -et  il  est  enterré  à  b 
Chartreuse  de  Florence,  près  de  sa  tante  Lapa  ,  femme  de  Manente  BnoR* 
delmonti,  et  de  son  grand-père  Âcciaiuolo  (V.,  pi.  III,  ces  trois  tombeaux). 

2.  Senti  cliecerti  conti  e  baroni  del  regno  faciano  cospiradone  oontio  a 
lai.  (Matt.  Vill. ,1. 1,  cb.  13.) 
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qua  secrètement,    presque  seul,  à  Barletta,  sur  la 
fiii  de  mai,  pour  retourner  en  Hongrie  '. 

Son  départ  jeta  un  profond  découragement  dans 
ses  troupes  allemandes  et  réchauffa  le  zèle  des  amis 
de  la  reine  Jeanne.  On  lui  envoj^a  une  ambassade  en 
Provence  pour  demander  son  retour,  et  c'est  à  cette 
occasion  que  Nicolas  précéda  Louis  et  Jeanne  à  Na- 
pies  pour  préparer  les  esprits  des  barons  napolitains 
par  Tespoir  des  faveurs  et  gagner  les  Allemands  eux- 
mêmes  par  Tappât  de  l'argent.  Afin  d  augmenter  les 
moyens  de  séduction  du  roi  et  de  la  reine,  il  abandonna 
enleiurs  mains  le  comté  de  Terlizzi,  avec  lequel  ils  payé* 
rent  les  services  de  Robert  de  San-Severino.  Louis  et 
Jeanne  rentrèrent  en  effet  à  Naples  le  31  août  i  348  ;  et 
en  récompense  de  lous  les  services  rendus  par  Nicolas 
et  des  efforts  qu'il  fit  pour  débarrasser  à  prix  d'ar- 
gent le  royaume  de  Naples  des  routiers  allemands  il 
reçut  en  don,  le  15  juin  1349,  les  terres  de  Joha, 
Matera  et  Ganusio  *.  Il  est  encore  appelé,  dans  cette 
donation ,  comte  de  Terlizzi  ;  mais ,  sur  la  fin  de  ce 
même  moisdejuin%  à  son  petit  comté  de  Terlizzi  fut 

1.  E  ordinafa  la  guardia  délie  ferre  e  délie  castella  in  mano  de'  suoi  Un- 
l^ieriy  avendo  fatto  armare  nel  porto  di  Barletta  una  sottile  galea ,  subita* 
mente,  improTviso  a  tutti  quel li  del  regno,  ail'  oscità  di  maggio,  l'anno  1348, 
vi  monté  suso  con  poca  compognia,  e  fece  dare  de*  remi  in  acque,  e  senza 
arresto  valico  sano  e  salvo  in  Iscliiavonia ,  e  di  là  con  pochi  compagoi  a 
cavallo  se  n'andè  in  Ungheria.  (Matt.  Villani,  1. 1,  ch.  14.) 

2.  Voyez  Recueil  de  dipIAm.  Floience  ,  n^  xtii. 

3.  In  quamdam  Ticem  et  locum  litull  ejusdem  comit^tus  Terlicii,  in  no* 
stris,  sicut  predicitur,  manibus  résignât!,  decorandum  duximus  titalo  co- 
mitatus  Melfie  cujus  civitatis  jura  noscebatur  tenere  ex  causa  Tendicion's 
sibi  (acte  de  illis  per  beredes  condam  Micbaelis  de  Cantouo,  militas,  régie 
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sit|kbg|lUu4  le  tnequ  et  tojut  p^^al  çomUi  â^é^m^i  ^ 
bien  défendu  par  fi*OJi?  W$  t»oi*e^zQ,  fti.  i(jmJ  Qamprër 
Q^JL  toute  (çet^  bejle  cOt^e  4e  Çarreo^o  et  4^  jG^^AeMa- 
ma^e  ou  SJ^a^i^  jusqu'aux  vallées  de  Gi^a^aaj^Q  ^  4e 
L^tere  et  au  4eià  de  Nocera,  en  iouraaot  par  ^  {>î^ 
iQi^qAie ^t  calme  vallée  de  la  Gava ,  jusqu'il  CUiVeUQ, 
Aixial^ ,  U^ori,  et  louie  cette  c^ole  é  rÂoke  d^  goUé  de 
S^^erjpie]:  et  tout  cela  avec  le  merum  ei  ipixitm  ippe- 
riMtn.  Dan^  ,cet  ^cte ,  que  je  ne  rapporte  pa^  e^  entkgr 
pmrce  q,u'il  e^  étranger  aux  aifaires  de  jMoirée,  jj  ^ 
(jlit  que  le  comt^é  4' AmaJii  lui  e^  dQPU>é  JbcriédîiaiJCôr 
ment  '  m  récompense  de  /ses  services  pa^i^és ,  |>uj$ 
parce  qu'il  av^it  a^he^é  déjà  auparavant  les  .dJTOÂls  4^ 
hérk^er^ ,  c^t  aussi  p^qe  ^u'i^  avait  m  h  pratégcr 
CQ.nti:e  les  maland^^^ins  quji  p'avaiie/it  cessé  4e  le  jtrou- 
hler  ',  ejt  qu'il  y  s^v^iit  feit  b^ir  de^  forAereasifâs.  QmxA 
Qn  ^rtant  de  la  gracieuse  vallée  de  Gragnajv)  >  prés 
de  .Castellajçnare,  on  pénètre  jusqu'au  plateau  4e  L<et- 
ter^e,  ou  aperçoM  .epcpre  ;les  ruines  imposanjtes  d'un 
4e  ces  forts  cbâte^^ux  bâtis  par  Nicolas  Acoialuoti* 
Ces  vastes  ruineis  de  tourelles  et  crént  aux  gothiques 

curie  interyeuiente  asseosu,  ^d  q^os  ipso  jure,  ex  dooacioae  4aiiû(M  r^gj^ 
Roberti  pertinere  racionat)iliter  potiebantur,  et  assecuraciouein  Tassallomok 
4icte  civitatis  sibi  cocessimus,  in  forma  curie  consuetâ,  nec  Aoaterras  ^nce- 
rie,  Liciere,  Graniaui,  Piui,  Piwonti,  Tramonti  et  Mijori  cam  hpoii- 
nibus,  etc.  (Y.  Archives  Ricasoliy  Cartulaire.  F.  6.) 

1.  Nicolas  fit  ratifier  cette  cession  par  Clément  Yl  à  ATignon„aux  ides  fie 
Tembre,  Tin«  année  de  son  pontificat  (1349),  et  la  fit  enregistrer  à  ^aples  le 
18  juillet  13Ô2. 

2.  J'ai  mentionné  plus  haut  comment  son  filsLorenzo  s'y  était  braTemenft 
maintenu  contre  les  Hongrois. 


aî^uienl  un  Iptérôt  4e  plus  aux  c}^ariu€^  4e  e^  j^o^u 
pays*  Sa  situalioû  eu  face  du  Viésçuve  et  a44rde$su$ 
#iiA6  pbîne  opuleote  et  la  Jidlc  iOixii^^rv^tiQQ  de 
sesnukies  m'ont  seipUéiiiéi'ileriui;!^  aUentioa  |>9rr 
Iî«aliér4^.  J'en  donne  ici  une  vue  ^i  fer^  «iQWtaflr^e 
âsitiS  accJiilâcJture  féodale  tran^orXée  |>ar  ie$  iJ^ga- 
nm,  ^  cpieiques  pas  4^  Pouipcj  jsl  de  â/Labia ,  ^ur  il^ 
8ûJi  de  la  jGrfmde  Oiéce  ^ 

Louis  de  Hongrie,  \oyant  les  troupes  qu'il  ay&it 
kififiées  d^ns  Le  royaunae  de  Alaples  .exposées  à  .une 
deslru^l^oE  complète  dont  son  abandon  éAaÂt  h 
clause,  se  déoi^a  enfin  ^  \enir  se  mellxfi  à  le^ur  ttèite, 
en  leur  amenant  de  noundaux  ^.enforts.  U  d^art^ua 
dimeii  d^anfiedonia  ;  prit  Bari,  le/6  décembre  13499 
pukis'empara  d' A^ersa  et  marcha  aur  Impies,  ^vis  6t 
toaiMie,  ne  comptent  pas  plus  ceUe  >fois  sur  leurs  ti^Mr 
p£s  qu'As  ne  l'avaient  £^it  la  première  fols ,  ayai^^ 
quitté  leur  capitale ,  et  s'étaient  r^ugiés  Âws  leuits 
É4^ts  de  Provence,  attendant  du  Jtemi>s  les  chancei^ 
qu^iA§  ne  pouvaient  attendre  du  combat.  Cette  $e* 
e€»ëe  occupation  du  royaume  par  les  Uongroiis  ne 
fi^  îpas  en  effet  de  bien  longue  durée.  Ls^  D^^atie 
envaiûe  par  les  Vénitiens  réclamait  la  présence  du 
roi  Louis  de  Hongrie,  et  le  souverain  poQtile  le  priajt 
en  même  temps  de  rendre  la  paix  à  l'Italie.  Louis  se 
décida  donc  à  agréer  la  justification  de  Jeanne;  et, 
4'apr^tles  conçieils  et  les  prières  de  Nicolas  Ac- 

1.  Voyez,  planche  IV,  la  vue  du  château  de  Lettere. 
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ciaiooli  %  en  quiltaol  l'Italie  pour  ne  plus  y  re¥enir 
il  renvoja  Louis  el  Roberl  de  Duras,  rempereur 
Robert  de  Constanlinople  et  son  firère  Philippe  de 
Tarenle  qu'il  avait  emmenés  prisonniers  lors  de 
sa  première  expédition.  Un  traité  de  paix  final  con- 
clu en  janvier  1352,  après  la  trêve  de  1351,  termina 
les  débats  entre  Louis  de  Hongrie  et  Jeanne,  et  le 
royaume  de  Naples  put  enfin  jouir  d'un  peu  de  tran- 
quillité. 

Nicolas  Acciaiuoli  s'était  activement  employé  dans 
les  marches  militaires  et  les  négociations  qui  ame« 
nèrent  la  paix.  Il  s'était  en  môme  temps  concilié  les 
Florentins  en  leur  faisant  vwidre  par  le  roi  de  Naples 
le  fief  de  Prato ,  dont  le  voisinage  leur  inspirait  d^ 
constantes  inquiétudes.  De  retour  à  Naples,  il  obtin 
de  nouvelles  concessions,  et  entre  autres  la  tour  d 
Misène  %  et  se  (it  autoriser  à  partager  ses  biens  en 
tre  ses  enfants;  à  l'exception  du  comté  d'Amalfi,  qu 
devait  revenir  à  l'ainé  avec  l'hérédité  de  ses  chai^* 
de  grand-sénéchal  et  de  mailre  de  Thôtel  royal  ' 
Son  dessein  était  de  profiter  de  la  tranquillité  d 
royaume  pour  faire  un  pèlerinage  au  Saint-Sépul 
cre,  et  il  s'y  fit  en  eflet  autoriser  par  la   r^ne^       ; 
mais  le  souverain  pontife  s'opposa  à  ce  voyage. 

1 .  E  per  lo  nobile  consiglio  e  aTTedimeoto  di  messer  Niecola  Aodaiiiol^BiJf 
î  reali  lasciati  di  prigione  c  tornati  nel  regoo.  (Matt.  VilL,  1.  ui,  ch.  9.) 

d.  Par  UD  acte  du  12  mai  1352,  indiction  iv,  année  3  du  roi  et  9*  de 
reine. 

3.  Acte  de  la  même  date. 

4.  Acte  du  12  mai  de  la  même  année. 
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La  fortune  commençail  à  sourire  aux  deux  jeunes 
souverains  de  Naples.  Leur  royaume  était  en  paix  et 
les  troupes  allemandes  arrivées  pour  le  conquérir 
avaient  fiiii  par  s'enrôler  comme  auxiliaires  soldés. 
La  Sicile,  qui,  depuis  les  vêpres  siciliennes,  s'était 
soustraite  à  la  domination  des  rois  angevins  de  Na- 
ples, paraissait  prête  elle-même  à  reconnaître  leur 
autorité.  Un  grand  nombre  de  barons  siciliens  appe- 
lèrent l'assistance  de  Jeanne  pour  mettre  fin  aux 
troubles  qui  déchiraient  leur  pays.  Nicolas  Acciaiuoli 
y  fut  envoyé,  avec  quelques  troupes  pour  aider  les 
mouvements  de  l'intérieur.  Ses  succès  furent  en  ef- 
fet faciles  et  rapides.  Il  fit  reconnaître  l'autorité 
des  rois  de  ISaples  dans  un  grand  nombre  de  villes, 
et  entre  autres  à  Messine  où  ii  fit  recevoir  Louis  et 
Jeanne  comme  souverains  en  1354.  Peut-être  ces 
premiers  avantages  eussent-iis  étésuivis  de  la  prompte 
soumission  du  reste  de  l'ile  de  Sicile,  si  Nicolas  n'eût 
pas  été  forcé  d'interrompre  ses  succès  pour  aller 
comprimer  les  désordres  commis  dans  le  royaume 
de  Naples  par  les  auxiliaires  allemands  et  leur  chef, 
le  comte  de  Landau.  Ils  s'étaient  révoltés  et  deman- 
daient une  double  paye.  Nicolas  qui,  dans  les  mo- 
ments difficiles  et  embarrassants,  avait  toujours  sous 
la  main  sa  banque  de  famille,  avança  les  sommes 
nécessaires  et  se  fit  donner  en  indemnité  les  grands 
fiefs  de  Tropea,  Gerace  et  Seminara  en  Calabre', 

1.  Cet  acte  est  daté  de  Naples,  10  août  1355,  indiction  vin,  année  7«du 
roi  et  13«  de  la  reine  (Caitnlairc  des  Archives  Ricasoli,  fo.  20).  Louis  et 
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puis  Civîlella  '  et  autres  possessions   importantes 
cbns  le  royaume ,  el  dans  la  Calabrc  en  particulier. 
Grâce  au  départ  de  ces  dangweui  auxiliaires,  le 
royaume  de  Maples  fut  paciûé;  mais  l'occasion  de 
rentrer  promptement  en  possession  de  la  Sicile  ne 
se  retrouta  plus  *.  Nicolas  avait  perdu  son  fils  aine, 
Lorenzo,  pendant  ces  événements  ;  A  gnolo,  son  second 
fils ,  dcTcnait  ainsi  l'ainé,  et  il  fit  passer  sur  sa  tète 
les  privilèges  d'hérédité  concédés  nominalement  à 
Loroizo.  Par  un  acte  daté  du  8  septembre  4354 , 
Louis  et  Jeanne  rappellent  qu'ils  avaient  confwé  à 
Lorenzo,  fils  aine  du  grand-sénéchal  Nicolas,  le  droit 
de  succéder  aux  offices  de  grand-sénéchal  et  de  maî- 
tre de  l'hôtel  royal  possédés  par  son  père;  ils  ajou- 
tent que  Lorenzo  étant  mort,  ils  confèrent  maintenant 
ce  droit  à  son  second  frère  Agnolo.  Cet  acte,  qu'il  est 
inutile  de  rapporter  en  entier  ici,  a  cela  de  curiea]| 
qu'il  est  signé,  entre  autres  témoins  présents  à  Na- 
pies,  par  Gautier  duc  d'Athènes,  comte  de  Brienne 


Jeanne  déclareat  qu'à  leur  ictoor  de  ProTence  le  oomte  é^Afkd  kv  rëat- 
fait,  mais  qo'apiès  ud  siège  eo  règle  il  allait  se  lendie,  lorsque  les  miliaiies 
alleoBiids  iaOlîiient  tout  compromettre,  en  se  réToItant  pour  aToir  double 
pa  je.  Nicolas  tira  la  reine  de  cet  embarras  en  aTuçanl  rargent  Les  AHe- 
mauds  restèrent  fidèles  et  le  comte  se  soomit.  Dans  une  aatie  CH€onstanoe 
il  leor  prêta  encore  de  Targent  pour  aTancer  l'œuTre  de  soumission  de  la 
Siciie  eommeacée  par  Païenne,  Siracase,  Agrigente,  CaatnKGiovMiBi,  eie. 
Fins  tard  il  apaisa  le«  exigences  de  la  Grande  Compagnie,  Magma  Co^M- 
nea,  en  aTançant  de  l'argent. 

1.  L'acte  de  donation  de  CÊritdla  est  do  i«  noTembre  13S6  (Cartnlaife 
des  Ârcbiyes  Ricasoii  et  de  la  Cli^rtrease,  f»  29). 

2.  Frédéric  ,  roi  de  Sicile ,  finit  par  reconquérir  compléteiiieDt  llle  d( 
Sicile  en  1361. 


( 


et  de  Leoce  *,  le  même  qui  avait  été  forcé  de  quittei! 
Florence  par  les  efforts  d'un  autre  Agnolo  AcciaidoH 
évêquedeFlorence,paront  de  celui  ci,  el  auquel,  lors-»* 
qu'il  eut  succombé  deux  ans  après,  en  1356,  à  la  ba-* 
taille  de  Boîtiers,  où  il  combattit  bravement  comme 
connétable  de  France,  fut  donné  pour  successeeir 
dans  son  duché  d'Athènes  un  neveu  de  celui  auquel- 
il  servait  ici  de  témoin. 

Après  ces  longues  années  d'agitation  et  d'inquié- 
tude, Nicolas  put  se  livrer  enfin  aux  charmes  d'uri 
repos  embelli  par  les  honneurs,  la  puissance,  Topu- 
lence  et  le  goût  des  lettres  et  des  arts.  Depuis  plus 
de  dix  ans,  il  avait  jeté  les  fondements  d'une  char- 
treuse près  de  Florence,  et  il  attachait  une  grande 
importance  à  ce  monument;  mais  les  dépenses  qu'il 
avait  été  obligé  de  faire  pendant  la  guerre  avaient 
dû  apporter  de  grands  retards  dans  les  travaux ,  la 
paix  lui  permit  de  les  pousser  avec  une  activité  nou- 
velle. On  trouve  dans  les  archives  de  Florence  plu- 
sieurs lettres  qu'il  écrivit  alors  à  ses  amis  pour  les 
prier  de  surveiller  la  prompte  exécution   de  ses 


t.  Les  témoins  qui  signent  cet  acte  sont: 

Aeverendj  patres  Joliannes  de  l'^elicis  Ursi  Neapoletanus  et  (rater  PiiV^ 
de  I^essanâ  Brundusinus  arcliiepiscopus. 

Spectabilis  Gnalterius,  Athenarumdux,  Brenncet  LicucotneSy  affina' 

Magnifici  viri  ]la3fmundiis  de  Baucio,  coni^s  Soleti^  magnus  regni  Sic^l^e 
camerarius;  Guilielmus,  cornes  de  Asperg,  theotonicus  de  AlamaniÂ;  Mat 
theas  de  Porta,  juris  civilis  professor. 

Micolaus  de  Ali  fia,  secretarius  etc. 

Datum  Neapoli anno  1354,  die  8  septembris,  8  indictionis,  re^no- 

rum  nostri  régis  anno  7,  nostre  verô  regine  anno  12  (Archives  Ricasolf,  C.  iv)a 
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plans  '.  <  Ainsi  que  je  vous  Fai  dit  dans  une  autre 
lettre,  écrit^l  à  Amerigo  Cavalcanli  et  i  son  oousiu 
germain  Jacques  Acciaiuoli  *,  Tarrangenient  que 
Yous  avez  fait  pour  mon  habitation  dans  mon  mo- 
nastère me  plait  beaucoup ,  et  ce  qui  me  plaira  plus 
encore  sera  d'apprendre  qu'on  procède  rapidement 
à  son  exécution.  Ne  vous  imaginez  pas  que,  parce  que 
les  dépenses  en  seront  considérables ,  ma  satisfac- 
tion en  sera  moindre.  Tout  ce  que  Dieu  a  bien  voulu 
me  concéder  de  biens,  tout  cela  passera  i  mes  des- 
cendants, et  je  ne  sais  à  qui  ;  ce  monastère  seul  avec 
tous  ses  ornements  sera  mien  en  tout  temps  ^,  et 
rendra  le  souvenir  de  mon  nom  plus  durable  et 
plus  éclatant  dans  notre  ville  de  Florence.  Et  si, 
comme  le  dit  monseigneur  le  chancelier,  notre  âme 
est  immortelle,  soyez  sûr  que  mon  âme  en  aura 
grande  joie.  » 

En  même  temps  que,  pour  gagner  Taffection  des 
Florentins,  il  cherchait  à  augmenter  dans  le  voisi- 
nage de  leur  ville  le  nombre  des  monuments  d'art 
et  confiait  au  célèbre  sculpteur  Ocagna  la  direction 
de  ses  travaux,  il  multipliait  aussi  dans  le  royaume 
de  Naples  ses  châteaux  et  maisons  de  plaisance.  J'ai 
parlé  plus  haut  du  beau  château  de  Lettere  près  de 
la  vallée  de  Gragnano;  je  trouve  dans  les  archives 
de  Ricasoli  une  lettre  autographe  du  grand-sénéchal, 

1.  Voyez  Recueil  de  diplôm.,  Florence,  n^  xtui. 

2.  Ibid.,  lettre  ti. 

3. 11  y  avait  choisi  son  toiuLeaa. 
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qui  fait  connaître  et  son  goût  pour  les  nouvelles  con- 
structions et  la  tournure  élégante  de  son  style,  digne 
d'un  ami  de  J.  Boccace. 

«  J'ai  trouvé  près  de  Nocera ,  écrit-il  au  prieur  de 
sa  Chartreuse  et  à  Nicolas  Soderini*,  à  deux  petits 
BÔîUes  d'ici,  un  lieu  tout  solitaire ^  au  milieu  d'une 
épaisse  forêt  de  châtaigniers  bien  fournie  d'eau  et 
aussi  de  bon  nombre  d'arbres  fruitiers.    C'est   un 
Heu  fort  salubre  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  j'ai  l'intention 
d'y  faire  construire  une  honnête  habitation,  ou  plu- 
tôt retraite,  pour  les  chaudes  journées  d'été.  Au- 
dessous,  en  descendant  vers  la  plaine,  à  deux  portées 
ou  plutôt  à  une  portée  d'arbalète,  dans  une  situation 
fort  belle  et  fort  agréable,  bien  que  sur  une  pente 
un  peu  rude,  est  un  édifice  bien  maçonné,  avec  un 
verger  fort  abondant  en  fruits  de  toute  espèce,  et 
fori  bien  approvisionné  d'excellente  eau  qui  descend 
par  un  conduit  de  la  fontaine  placée  au-dessus,  et 
ce  lieu  s'appelle  encore  l'Hôpital,  n 

Ces  nouvelles  constructions  ne  lui  faisaient  pas 
perdre  de  vue  celle  de  son  monastère,  qu'il  hâtait  de 
toutes  ses  forces,  il  quitta  même  à  cette  époque  les 
délices  de  son  château  de  Nocera  pour  aller  surveil- 
ler ses  travaux,  et  aussi  sans  doute  pour  se  montrer 
dans  sa  splendeur  à  ses  concitoyens.  L'empereur 
Charles  IV  l'avait  amené  avec  lui  à  Rome  pour  assis- 
ter à  son  couronnement  en  mars  1356,  comme 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  no  xix. 
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ambassadeur  dii  roi  de  Naples;  A  tom  4épmt  ^ 
Rome,  Nicolas  se  rendit  ûu  mois  d'avril  a  F ioreace 
accompagné  d'une  nombreuse  suite  de  jeunes  bà* 
i^ns  et  chevaliers  napolitains^  tous  étraugeinent  et 
iii^hement  vêtus  à  leliis  frais  de  vètenieots  d'Ut'  et 
d- aident,  et  couverts  de  pierres  précieuses  et  de 
perles.  U  paraît  que  ce  déploiement  de  luië  déplut 
!fort  aux  Florentins,  quiaVaienl  déjà,  quelqfées  années 
auparavant,  sévèrement  blâtirë  le  luxe  doi  chevélieri 
français  de  la  sdite  de  Gautier  ide  firieane  -.  Autisitdt 
qufe  le  g^and-sénéchal  fut  arrivé  à  FloWDcev  dit 
Mâtteo  Villani  %  il  comtoença  a  donner  dans  la  viife 
et  la  ci[im|)agne  de  nombreux  et  continuée  ifeëtim. 
Sotr'Ct  maltn>,  îl  faisait  avelb  grande  iùstandé  tiiviter 
ies  jeunes  femmes  à  ses  fêtes^  et  lout  le  èèog  d»  jour 
il  lesienait  ^en  dai^se  et  en  fêle  aVec  ies  fohbvalîia*S'. 
f6es  mollesses  féminines  pértèrent  gramd  tlétviifaieilt 
à  sa  réputation  daiis  sa  patrie..;  Sans  doute,  le  nmu^ 
vais  exemple  donné  par  6bn  souverain  et  la  véhHé 
pquj  Texcitaît  a  acheter  par  de  telles  vanités  laiiibn- 
^eifFkmde  de  ces  jeunes  barons  et  dhevaiierè  ttobt  M 
;étbit  enloliré,  lui  avaient  foît  perdre  ses  vertus -MH* 
^ievm^^  la  force  d'âme 'qu'il  avait  Wniréè  jm9<^iè> 
là é  Aussi,  ce  qu'il  eut  obtenu  autrefois  sans4)etiie^ 
notre  €omlfnune  lui  étaît-il  refusé  maititenatit;  £ti 
vain  soliicita-4  il  à  plusieurs  reprises  un  abside  4è 
^ens  d'à  raies  fen  faveur  xluroî  deNaptes,  la^oMniauiv^ 

1.  Giov.  Vill.;  1.  xii,  ch.  4. 

2.  Malt.  Vill.;  1.  iv,  ch.-Ç'l. 
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de  Fliirence  lui  prouva,  en  le  lui  refusant,  combien 
oHè  désapprouvait  ce  changement  dans  la  simplicité 
de  ses  manières.  » 

'  (Ce  blême  dobné  par  Matthieu  Villani  au  luxe  effé- 
nmé  de  Nicolas  Àcciaiuoli  '  et  au  changement  de 
mê  mtkm^es  envers  ses  concitoyens,  est  exprimé 
d-pne  manière  plus  caustique  et  plus  incisive  par 
seii  aftoîen  compatriote  et  ami  J.  Boecace  dans  une 
•lioaigue  lettre  ou  plutôt  dans  une  amère  diatribe 
éérUe  par  lui  à  Tintendant  du  grand-sénéchal  \  Ni^ 
oo|as^  à  ce  qu'il  parait  par  cette  lettre,  avait  écrit  à 
ploflieur^  reprises  fort  amîcalemenlà  J.  Boecace  pour 
l'in^viter  à  venir  le  voir  dans  son  château,  dans  le 
dessein  dé  Itti  faire  écrire  Thistoire  de  sa  vie  politi^ 
lue  6t  «litiiaire.  J.  Boecace  se  rendit  deux  fois  à  son 
ovitatioii;  mats,  au  milieu  de  ce  cercle  de  courtisans 
MEbprçssés,  Nicolas  traita  sans  doute  beaucoup  tt'op 
!;»vdliéremeiit  le  républicain  florentin^  qui,  après 
î'êtrç  contenu  pendant  six  mois%  finit  par  éclater 
Mli4iii4ta  son  château  en  disant  à  son  ancien  ami  «n 
ilerttfe!  adieu. 


.  Tf  ;  4E  dove  U  sua  personÂ  era  per  addietro  nominatissinia  tn  altezza  d'animo 
i  ta  moHe  \iitii,  pcr  ia  yana  mollezza  femminile,  a  questa  voHb,  nella  stra 
MlrtA  recè  hi  memoria  de'  suoi  cittadini  la  detestabile  vita  di  Sardana^alè 
Màtt.  YiA.;  1.  lY,  eh.  91). 

'%*  epf«tola  di  Gf(yyaniH  di  Boccaccio  da  Certaldo  a  messer  FraDcesco 
!f«fK,  prîôre  di  8.  Apostolo  di  Firenze,  spendîtore  a  ^apoli  del  grau 
!Aiii««aed  degli  Acclaiooli  di  Firenae  (Opère  volgari  di  Gfov.  BoccttccîOy 
Pffenze.  Montrer,  1«34,  in-8,  tom.  xvii,  page  37  à  85.  Elle  se  trouve  dans 
un  ms.  du  xv«  sièclede  la  Bibl.  Ricardienne,  n»  1204,  in-fol.,  p.  1 14, 
3.  Id.,  p.  56. 
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Jean  Boccace  avait  été  emmené  par  le  grand-séné- 
chal de  son  château  de  Nocera  à  son  palais  de  Naples. 
Là  il  fut  placé,  avec  son  frère  Jacques  Boccace,  dans 
un  petit  appartement  fort  mal  meublé  et  très-mal- 
proprement tenu.  II  décrit  du  ton  le  plus  amer  et 
l'ordonnance  des  repas ,  et  la  tenue  des  barons  en- 
guenilles  auxquels  on  Tavait  associé  ';puisil  critique 
les  habitudes  du  maitre  de  la  maison.  «  Je  croyais, 
dit-il  à  son  intendant  %  qu'en  s' élevant  il  se  serait  amé- 
lioré; mais  j'ai  vu  ,  au  contraire,  que  la  prospérité 
l'avait  encore  gâté.  11  n'y  a  en  lui,  et  j'en  parle  par 
expérience,  aucun  soin,  aucune  bienveillance  pour 
les  malheureux  forcés  de  le  servir.  Que  le  ciel  se 
'  fonde  en  pluie,  que  tombe  neige  ou  grêle,  que  la 
rage  des  vents  ébranle  le  monde,  que  le  tonnerre 
épouvante  de  son  fracas ,  que  les  éclairs  menacent 
d'incendie  et  la  foudre  d'une  mort  subite,  que  les 
fleuves  se  précipitent  de  leurs  lits ,  que  les  voleurs 

1.  Pages  42  à  47  de  cette  lettre,  datée  de  Venise  le  8  juin  1363.  Boccace 
liiit  contraster  cette  réception  mesqaine  qu'on  lui  fait  avec  la  Tîe  &  laquelle 
il  est  habitué.  Son  langage  est  noble  et  fier.  «  Se  tu  non  lo  sai ,  amico,  k^ 
sono  Yissuto  dalla  niia  puerizia  infino  in  intera  età  nutricato  a  Napoli,  e  intra. 
i  nobili  giovanimeco  in  età  convenienti,  i  quali,quantunque  nobili,  d'entrar» 
iu  casa  mia  ne  di  me  yisitarc  si  vergognavnno.  Ycdevano  me  con  consue- 
tudine  d*uomo  e  non  di  bcstia,  e  assai  delicataraente  vivere,  siceome  nol 
Fiorentini  viviamo.  Vedeyano  ancora  la  casa  e  la  roasserizia  mia,  secoiMk^ 
la  misura  della  possibilità  mia,  splendida  assai.  Vivono  molti  di  queati  » 
insieme  meco  nella  vecchiezza  cresciuti,  in  dignité  son  yenuti.  Non  Toleya», 
sino  ayessi  potuto,  che,  yolendoessi  continnare  Tamicizia,  ch*eglioo  m'ayes* 
sino  yeduto  disorreyol mente  yivere  a  modo  di  bestia,  e  che  ci6  ayyenire  pef 
mia  viltà  pensassono  (pages  47  et  48).  11  était  alors  à  Venise  auprès  d«  Pé^ 
trarqne  son  ami. 

2.  P.  57. 
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assiègent  les  chemins,  que  les  chevaux  succombent 
de  fatigue,  que  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  d'hor* 
rible  survienne  au  dedans  ou  en  dehors,  il  n'en  est 
|)as  plus  ému  en  faveur  de  ceux  qui  le  servent  de 
leurs  conseils,  de  leurs  paroles,  de  leurs  actions , 
que sMlS' étaient  Arabes,  Indiens  ou  bêles  sauvages. 
Pourvu  qu'il  soit  bien ,  succombe  qui  veut.  11  pense 
sans  doute  que  fouler  aux  pieds  les  faibles,  c'est  té- 
moigner de  sa  grandeur.  Et  ce  qui  est  signe  d'une 
plus  grande  dureté  de  cœur,  c'est  que,  s'il  voit  ou 
apprend  qu'un  ami  est  tombé  malade,  il  se  gardera 
bien,  non  pas  de  le  secourir,  comme  un  ami  doit 
secourir  un  ami ,  mais  même  de  le  consoler  par  de 
bonnes  paroles,  d'entendre  les  plaintes  d'un  ami 
souffrant....  Il  a  introduit  dans  sa  maison  une  loi 
bizarre:  c'est  qu'en  dépit  de  tout  testament  il  se 
constitue  seul  héritier  de  tout  individu  qui  meurt 
chez  lui,  à  l'exclusion  même  de  ses  créanciers'...  Il 
s'est  fait  aussi  une  habitude  fort  incommode  à  tous. 
Souvent  il  lui  arrive  de  se  retirer  dans  ses  apparte- 
ments; et  là^  pour  donner  à  croire  qu'il  est  grave- 
ment occupé  des  affaires  du  royaume,  des  huis- 
siers placés  à  rhuis  de  la  chambre ,  selon  les  cou- 
tumes des  rois,  inlerdisent  l'entrée  à  ceux  qui  se 
présentent.  Il  en  vient  beaucoup,  et  souvent  des  plus 
grands,  qui  remplissent  la  cour  d'entrée ,  et  d'une 
voix  basse  demandent  permission  de   lui    parler. 

t.  Id.y  p.  àH. 


90  FLORENCE. 

Quelle  réponse  leur  fobt  ces  hui^âiers  bien  appirte, 
c'est  en  vérité  chose  à  provoquer  ié  rilr«  ;  aux  tost 
Il  est  eti  conseil  ;  à  ceux-ci  :  Il  lit  l'office  divin  ;  à 
tl'autres  :  Il  est  fatigué  des  affâiré^  publiques  et  preiA 
xm  ^u  de  repos;  et  mille  autres  excuse^  seta^blaMéë, 
bien    qu'il    »e  fasse  souvent  rieh  du  tdiit  ^incà 
quet;omme  Domitien,  qui  se  plaisait  à  faik^  donto^èl' 
les  mêmes  excuses  aux  siens ,  il  s'aniuse  à  pi(j[t!Mr 
des  knoucbes.  Ce  qu'il  fait  plutôt  (et,  sàu^^tre  iâS 
vouloir  être  un  de  ses  chambellans,  jfe  connais  potiK 
ia»tses  habitudes  d'intérieur,  ce  qu'il  fait  c'e^ée 
|>asser  dans  sa  garde-robe,  oi\  il  se  fait  placer  utte 
chaise  percée,  et  ià^  assis  comme  sur  un  siège  ^oyàl^ 
entouré  de  femmes,  non  femmes  perdue^,  nî  fem- 
mes de  sa  famille,  mais  femmes  de  la  bour  ',  il  tiefii 
^rahd  conseil ,  dispose  des  adbires  du  royaume ,  ^ié^ 
trîbue  les  préfectures,  donne  de$  audiences ,  dicttè  *, 
écrit  ioUL  leorri^  des  letlrfes  aux  rois  de  la  terre ,  atl 
souMeraiA  pontife  5  -à  ses  a^<s ,  au  murmijire  'flatt^éM* 
dei';a|)prefeatîon  de  ces  femmes  ^t  des  Greèë  partt^ 
sites  *  qui  l-entonfievit.  Et  les  sots  ^uî  attendent  daife 
la  cour  Js'imâ^ginent  qoe  pét)^m  ce  temps,  ^éetSk 


'    * 

1 .  tn  guardaroba  per  suo  comandamento  si  ponea  una  seggiola,  e  qaivi, 
iMà  àitiiihenfi  diis  neHa  sedia  di  sua  maestà,  vi  sied« ,  standb  d'itatorae  le 
femmine  eue,  Teraineote  non  meretriei,  che  tro{>podisone6toparrebbe,i|è 
sirocchïe,  ne  parenti,  ne  nipoti;  e  tra  gli  troppo  discordevoli  romori  dël 
vèMre,  é  il  càcciar  fiiori  del  pirraolento  peso  délie  budella,  gran  consigfi  si 
tengono,  cd  i  proprii  fatti  del  regno  si  dispongono,  le  prefetUire  si  disegnano 
(p.  60). 

2.  i  lusinghieri  ed  i  Greculi  insieme  colle  femmine^ue  appmyjmti  (tbid.). 
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cbÉs  les  coiiiseîts  dtos  dieux,  ii  est  en  partement  so- 
lénnel  avec  eux  sur  Tétat  universel  de  la  réjpùblique 
hnmaMe,  O  patience  divine,  que  diras-tu?  L'eniiilii 
d'iutib  J6i»^ue  attente  tue  qiiel(j[uefoi6  des  hommes 
ifiie  sa  préience  ^i  quelques  bonnes  paroles  auraient 
pu  siattAfeire.  Je  me  rappelle  que ,  bien  des  fois ,  j'ai 
ébtcna  l^ueii  et  audience  du  souverain  pontife ,  de 
ramipereiit  Charles  IV  et  de  plusieurs  autres  potentats, 
phtsaiséniekit  que  je  ne  i>oùvais  etqUe  ne  }>euvent 
l'aVotr^élui  les  plus  nobles  bombes,  pour  n<e  pas  dite 
plw  haut  encore >  en  restant  plusieurs  heures  près 
éé  lui  pendant  qu'  il  est  sur  sa  chaise  percée  ' . . .  Pnts 
enfivi^  les  )^rtes  s^Ofnvr'eni ,  il  s'avabde  %ms  l\^il  d^i 
pflMi^',  te  h^^t  plibsé ,  les  sonrcis  fVoncés ,  sènpfi- 
rtiift  ^  levait  Ifes  JyeuK  fet  Ifes  promenant  çà  él  là.  Les 
hi^flliô'ai*)^!  ^e  pk^édpiiiônt  a\t-de\âttirfeJiii.  Là  voix 
iktérèe  Ipt^t  4efs  larm^  et  là  douleur*,  ils  «d^nandent 
jWSt/Kilie^  Mtite  4lii  )  domih^  '^^ccupé  dK3  gravée  pensées  : 
ni  !ce  qii'^n  4ui  racfonte  ne  lui  ^plaiifxas,  H  feimcfe 
R'ëfi  avoir  i4eh  le^tend^^  et  s'il  daigne  ^Uelquefofs 
Té|)OQdi^  il  raui'mtti^ede  Vàin^fe  {Jaréles,  àvientttté  tfe 
-nbies  pt^omre^s^s^  et  fyàr  s^  déd^nà  ^Mts  fi^  àSyà^ 
4èb  «ialbeiireuX'.  QA*<ajout?e4'aiS-^e  db  ^|us?  H  Iràftfc 
tout  le  monde  comme  ci  seul  il  eût  reçu  du  ciel  la 
ifrA^e  infuse  et  le  rfon  de  riniéltigence,  et  que  tot!l*^ 
1^  àuttrés  ne  Fussent  que  de  vils  animaux  '....  t)'où 
•kii  vient  donc  un  si  haut  org^icil  '?    » 

1.  Ponendogiù  il  peso  del  ventre  (p.  60). 

2.  Pag.  59. 

3.  Filippo  Villani  dans  sa  Vie  de  Nicolas  Acciaiuoli  (Vite  d'uomiiii  iliustri 
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J.  Boccace  coûlinue  sa  diatribe  eo  disant  comlHen 
il  avaiit  redouté  que  Nicolas  ne  le  harcelât  pour  écrire 
les  grandes  choses  qu'il  croit  avoir  £eiites,  ou  qu'il 
veut  qu'on  croie  de  lui.  «  Je  m'étais  déjà,  dit-il', 
aperçu  de  son  désir,  et  je  vis  bien  qu'il  ne  m'avait 
fait  venir  que  pour  cela.  Il  y  a  en  lui,  autant  que 
j'ai  pu  le  comprendre,  une  telle  soif  de  renom  et  de 
longue  gloire  qu'elle  dépasse  tout  ce  qu'on  pourrait 

croire Qu'a-t-il  donc  fait  si  digne  de  mémoire? 

\  combien  de  combats  a-t-il  assisté?  Combien  d'es- 
cadrons a-t-il  conduits?  Combien  de  fuyards  a-t-il 
contenus?  Combien  d'ennemis  a-t-il  déconfits? 
Combien  en  a-t-il  fait  prisonniers  ?  Quel  butin , 
quelles  dépouilles,  quels  étendards  militaires  a-t-il 
fait  porter  devant  lui?  Quel  champ  de  bataille  a-t-ii 
conquis?  Quelles  provinces  a-t-il  soumises?  Qu'il 
le  dise  donc,  ou  qu'un  autre  le  dise  pour  lui.  Moi, 
je  n'ai  jamais  rien  entendu  citer  de  semblable.  Qu'au- 
raisje  donc  pu  écrire  et  comment  n'aurais-je  pas 
redouté  d'accepter  le  fardeau  d'un  tel  ouvrage?... 
On  me  dira  sans  doute  que  souvent  il  a  dissipé  des 
troupes  nombreuses  d'ennemis  conjurés;  mais  c'est 
par  l'or  et  non  par  l'habileté  ni  par  l'épéé  qu'il  a 


fiorentioi)  dit  :  Questi  a'  principii  délia  sua  gioventù  e  nella  cîttà  di  NapoU, 
a  coDtemplazione  de*compagni,  tennn  pergola,  non  perôdi  cose  tîH,  ma  H 
mercatanzie  nobili  e  di  diverse  parti  coudoite;  si  studiava  di  far  grosso  traf. 
fico,  la  quai  cosa  non  seguitô  ;  e  non  so  da  che  fato  mosso  sempre  DeU'aaiMo 
si  stimava  di  se  cose  maggiori  ;  ed  essendo  mosso  da  quell*  auimo,  oominciè 
a  frequentare  la  corte  deU*  impératrice  di  Costantinopoli. 
1.  Ibid.,  p.  63  et  65. 
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réussi  *...  On  lui  a  aussi  donné  à  croire  qu'il  était 
digne  d'une  gloire  perpétuelle  pour  avoir  bâti  sa 
Chartreuse,  et  l'avoir  entourée  de  murs!...  Vaine  et 
risible  présomption  que  de  compter,  en  bâtissant, 
acquérir  une  gloire  éternelle  *...  Ce  qu'il  désire 
avant  tout  avec  ardeur  c'est  de  se  donner  la  réputa- 
tion d'ami  des  muses  ^..  Aussi  le  voyons-nous  sou- 
vent prendre  place  au  milieu  des  hommes  les  plus 
éminents^,  parler  et  réciter  à  des  femmelettes  de 
petites  histoires  déjà  connues ,  quelquefois  mettre 
en  avant  quelques  paroles  qui  sentent  son  grammai- 
rien  y  feuilleter  publiquement  des  livres,  lire  quel- 

1.  1(1.,  p.  66. 
2.fd.,  p.  67. 

3.  Id.,  p.  69. 

4.  Il  était  lié  avec  Pétrarque,  qui  lui  a  écrit  plusieurs  lettres.  Daus  Tune 
(Bpist.  Tar.  10)  datée  :  x  cal.  martii  Avionensi  1350,  Pétrarque  lui  donne 
des  conseils  sur  la  conduite  de  son  pupille  Louis. 

«  Habesregem,  lui  dit-il ,  animo  senem,  annis  adolescentem,  cum  quo 
terra  marique  jactaturus,  qnem  per  multa  precipitia,  cogente  fato,  in  sum- 
mum status  humani  fa&tigium  perduxisti.  Ostende  illi  quibus  in  hune  for- 
tune verticem  sit  evectus  ,  quibus  artibus  consistcndum  sit,  etc. 

Dans  une  autre  lettre  (p.  8ôô  Rerum  senilium  lib.  m  ),  datée  de  Pa- 
doue,  111  des  ides  d'octobre,  Pétrarque  lui  exprime  noblement  aussi  son  mé- 
contentement  sur  sa  négligence  à  l'égard  d'une  demande  qu'il  lui  avait  faite 
en  faveur  d'un  ami  commun. 

«  In  bnjQS  autem  miserrime  vite  colle  brevissimo,  cujus,  ut  vides,  ad  exi- 
tum  propinquamus,  etimus,  et  currimus,  et  volamus....  quantum  dulebis 
qtiody  nescio  quibus  aliis  curis,  fortasse  majoribus  nescio  an  et  pulchriori- 
bus,  distractus,  nibil  unquam  pro  me  feceris  cum  potueris,  semper  et  sepe 
proDQiseris,  et  quanquam,  nuUo  mco  mérite,  promisso  tamen  tuo  debitor 

8isI....Re(iuisitustamcnnon patrimonii aut de  tuis  omnibus  rébus 

qnicquam,  qiiod  minime  petebatur ,  sed  ne  unicum  quidem  verbum,  justum, 
honorificum  tequc  digiium  et  tuis  in  labiis  et  in  auribus  audienlium  bone- 
stissime  locuturum  illi  tuo  electo  et  dilecto  prestare  uolueris,  ipse  tecum 
cogita.  » 
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ques  petits  vers,  collectionner,  a\ec  drôil  ou  pa? 
force,  pardon»  achqt  ou  rapine,  des  livres  de  toutes 
sortes,  composer  dans  son  cabinet  d'étude,  et  sou- 
vent, quand  est  mis  en  avant  quelque  titre  dq  HvUe^ 
dir^e  qu'il  l'a  dans  sa  biblioihèqne  et  en  papier 
comme  s'il  l'eût  lu  en  entier,  et  jouer  bien  d'^vh 
très  rôles  semblables!  Certes,  c'est  là  un  feoable 
désir  et  qui  mérite  éloge  quand  on  le  compare â|  tant 
d'autres;  mais  ceux  qui  ont  quelque  vaipur  dans  les 
lettres,  savent  estimer  et  connaître  ce  qUi  S'cst  &il 
avant  eux;  ils  connaissent  les  lois  de  notre  mèren^ 
ture,  et  la  marche  du  ciel  et  ^es  astres;  iU  connais* 
sent  le  circuit  de  la  lerre  et  le  lit  des  mers,  e^  Iqutes 
les  choses  que  contiennent  les  terres  et  les  mers: 
et,  ce  ciui  est  chose  glorieuse,  non-se^lenient  Us  glo- 
riiient  par  les  lettres  le  nom  des  autres,  mais  leiir 
plume  porte  leur  propre  nom  à  Fét^rnîté.  Au^^i, 
comme  leç  étoile^  sont  la  lumière  du  ciel»  |a  nafH 
de  ces  grands  hommes  est  la  lumière  qui  écteîre  fei . 
terre  "...  Je  sai§  qu'il  est  des  gens  qui  {H^éte^dopt > 
et  il  ne  le  désavoue  pas,  qu'il  écrit  en  langue  vul- 
gaire quelques  lettres  évaluées  par  lui  à  si  tfaut  fiflUf 
qu'une  lettre  écrite  à  un  seul  est  promptement  trans- 
formée en  circulaire  transmise  partput  et  à  tOM$^  a% 
que  se  manifeste  hautement  l'éloquence  de  ce  puis* 
sant  génie.  J'en  ai  vu  beaucoup  moi-même  dans  les- 
quelles l'auteur  vise  plutôt  à  l'ornement  du  langngQ 

1.  Id.,  p.  70. 
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qu'au  fond  et  à  la  pensée;  ce  qui  fait  que,  st  elles 
méritent  quelques  éloges,  je  leur  en  donne  peu. 
Ainsi  fais-tu  loi -même.  Quelques -autres  assez  dt- 
gnes  de  foi  assurent  que  pondant  son  séjour  à  Pa- 
lerme,  et  au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre  qu'il 
conduisait  comme  général,  mais  général  de  troupes 
bien  peu  nombreuses,  il  a  écrit  un  ouvrage,  ouvrage 
peut-ôtre  mémorable  et  digne  de  la  poésie  d'Ho- 
mère. Ils  disent  qu'abandonnant  le  florenlin  vulgaire, 
dont  il  fait  peu  de  cas  et  qu'il  rejelle  avec  dédain, 
ii  s'est  fabriqué  un  nouveau  mélange  composé  de 
langues  diverses,  et  a  écrit  en  français  sur  les  proues- 
ses des  chevaliers  des  expéditions  saintes  ',  avec  ce 
même  style  dans  lequel  étaient  écrits  autrefois  les 
romans  de  la  Table-Ronde.  Ce  qu'il  a  mis  de  risible 
et  de  faux  dans  cet  ouvrage,  lui  seul  le  sait.  El  moi, 
cet  ennemi  des  muses,  je  le  déclarerais  leur  ami  ! 
Que  Dieu  préserve  ma  plume  d'une  telle  honte!  et 
si  je  la  redoute,  toi  qui  es  littérateur,  tu  ne  dois  pas 
t'en  étonner.  Et,  aGn  que  je  te  dévoile  ici  toute  mon 
âm^,  je  suis  tout  prêt  à  me  prononcer  tout  haut  conf- 
ire lui,  s'il  ne  se  hâte  pas  de  faire  sortir  de  leur 
prison  cette  multitude  de  livres  qu^il  retient  sous 
une  clef  de  diamant  au  milieu  de  ces  hommes  oisifs 

« 

1.  Scrîsse  lu  francesco  de'fattide'  cayalieri  del  santo  speflito,  in  quello 
sfile  chegià  per  addietro  scrissono  alcuni  délia  tavola  ritonda  (p.  72).  Il 
exUte  dans  les  Archives  RicasoU  un  manuscrit  duxy®  siècle  qui  contient  un 
roman  de  chevalerie  en  langue  demi-italienne  et  demi-provençale.  Il  serait 
fort  possible  que  ce  fût  Touvrage  dont  parle  ici  J.  Boccace.  Je  Tai  recom- 
mandé à  l'attention  particulière  du  chevalier  H.  Ricasoli. 
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qu'il  repaît  noblement  non  loin  de  Florence  \  Se- 
rait ce  donc  pour  une  si  pauvre  fin  que  beaucoup 
de  nous  ont  parcouru  le  monde,  ont  fouillé  les  uni- 
versités de  l'Europe,  ont  passé  lant  de  nuits  sans 
sommeil,  ont  passionnément  sacriiié  tant  de  sueurs? 
Pourquoi?  Pour  que  le  prix  de  leurs  fatigues  devint 
la  proie  des  mites  et  de  la  poussière  '.  » 

J.  Boccace  termine  cette  lettre  éloquente  en  atta- 
quant jusqu'à  la  magnificence  de  Nicolas  Âcciaiuoli, 
qu'il  représente  plutôt  comme  un  marchand  calcu- 
lateur que  comme  un  grand  seigneur  aux  manières 
généreuses  \  Il  y  a  dans  toute  cette  lettre  un  ton 

f.  J.  Boccace  veut  parler  delà  Chartreuse.  Il  n'y  existe  plus  de  biblio- 
tbèque,  mais  j'ai  quelquefois  visité  avec  les  chartreux  une  fort  belle  cha- 
pelle du  xiY^  siècle,  et  le  tombeau  de  Nicolas  Àcciaiuoli  et  do  quelques 
membres  de  sa  famille,  exécutés, dit-on,  par  Ocagna  (voyez  les  planches  à 
la  fin  du  volume  de  diplômes. 

2.  P.  72  et  73. 

3.  Adunque  conciossiacosachè  intorno  aile  cose  di  grande  spesa  solamente 
s'intenda,  è  cosa  del  magniflco,  corne  tu  sai,  saviamente  spendere  gran  cosa; 
epercagioD  di  bene,  e  con  diletto,  grandissimi  conviti  spesseggtare;  donare 
grandissimi  doni;  forestieri  grandemente  spendendo  riccvere;  dare  retribu- 
zione;  edificii  da  durare  lungamente,  non  cittadineschi ,  in  alto  porre  ;  fare 
ornamenti  splendidi  ed  altre  cose  scritte  dall*  ordine  de'  nostri  maggîJMri. 
Adunque  da  quale  di  queste,  acciocchè  veggiamo  se  questi  è  raagnifico, 
faremo  principio  ?  Risponderanno  questi ,  piuttosto  lusinghieri  che  consa- 

peyoli  di  magnificenza  :  egli  ha  grandissimo ,  come?  di  cavalli?  Bene  si 

cominciano.  Ricordansi  lui  del  serTigio  d'uno  solo  già  essere  contente,  e 
perché  ora  ne  vrggono  molli,  stimano  essere  magnifico  quello  che  ë  neces- 
sario.  Nondimeno,  come  costoro  tenga  onrevolmente  e  come  doviziosamente» 
io  me  n'avvidi,  enol  tacetti,  etu  il  sai;  e  quantunque  poco  sia  quello  che 
nel  vivcre  di  costoro  »i  spenda,  né  ë  gran  cosa,  ne  per  cagione  di  bene  fatto, 
anzi  piuttosto  con  dolore  e  con  una  strettezza  sï  fatta  che  piuttosto  di  plebeo 
che  di  grande  pare  la  spesa,  e  se  la  grandezza  deirufficio  suo  nol  richie- 
desse,  tostamente  sarebbe  ridotto  in  un  plccolo  numéro.  Diranno  ch'  eglj 
celehri  grandissimi  conviti  alli  rce  a' grandissimi  uomini;  il  chenegare  non 
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de  fierté  noble  et  de  respect  de  sa  propre  dignité 
qui  font  honneur  au  caractère  de  J.  Boccace.  Jamais 
la  langue  italienne  ne  s'est  montrée,  même  sous  la 
{rfume  de  Boccace,  plus  noble,  plus  précise,  plus 
^ive.  Boccace  avait  la  conscience  de  sa  puissance 
littéraire,  et  on  reconnaît  là  qu'à  quelques  hauts  tra- 
vaux qu'il  eût  appliqué  son  intelligence,  il  eût  dans 
tous  lés  siècles  pris  le  premier  rang.  Nicolas  dut 
bien  regretter  en  lisant  cette  lettre,  de  n'avoir  pu 
en  faire  son  panégyriste;  mais  l'éclat  des  grandeurs 
lui  fit  sans  douté  oublier  promptement  les  brûlantes 
blessures  faites  par  J.  Boccace  à  toutes  ses  vanités. 
Il  élait  bien  réellement  alors  admis  à  siéger  dans  le 
conseil  des  dieux  de  ce  monde  \  L'empereur  Robert 
de  Génstantinople,  qui  lui  devait  l'accroissement  de 
sa  puissance',  recommandait  à  son  amitié  Hugues  de 

si  àébbé,  ch'  e'  lo  fece  alcuna  volta»  ma  non  per  cagione  di  bene,  anzi  di 
goadagno.  Certamente  egli  se  ne  sarebbe  astenuto  se  altrettanto,  o  più ,  da 
qtrésii  non  s'avesse  pensato  guadagnare.  Fecelo  per  pompa  di  ventosa  gloria, 
1  aqqale  spontaneâmente  con  gran  prezzo  compera.  De'  quinci  seguita  chi 
dira  :.egU  da  molti  doni,  moite  limosine  a'  poYeri,  vestimenti  a'buffoni; 
lirianda  infino  in  Francia  pe'  tessitori  ebe  facessono  le  veste  délie  mura 
difllinie  d*imagini;  fece  uno  monistero;  e  simili  cose.  O  stomacoso  risol 
(P.  75  et  76.) 

1.  Credendosi  gli  scîoccbi  cbe  aspettano  nella  corte  che  egli,  ricevato  nel 
eoncistoro  degli  Iddii,  insieme  con  loro  dello  stato  uniyersale  délia  repub- 
blica  tenga  solenne  parlamento.  (P.  60.) 

2.  0?e  per  tutti  si  stirnava  che  il  prenze  di  Taranto  (Robert)  maggiore 
Cratello  del  re,  per  sdegno  e  per  forte  inzigamento,  contro  al  re  moyesse 
scandalo  nel  reame,  con  mansuetudine  e  con  caritate?oIe  animo  messer 
Niecola  il  fece  al  re  riceyere  in  compagno  del  regno;  e  fattogli  prendere 
titelo  deir  imperiato  costantinopolitano ,  e  aggiuoto  largamente  alla  sua 
baronia ,  conobbe  e  manifestô  a  tutti  che  il  padre  loro ,  messer  Niecola , 

1*'  yOL.  I'*  PABT.  7 
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Lusignan,  fils  du  premier  mariôge  de  9a  feuiBie  Ma* 
rie  de  Bourbon  avec  Guy  de  Lusignan ,  fits  du  roi 
Hugues  IV  de  Chypre;  il  le  priait  d'appuyer  auprès 
du  pape  ses  prétentions  à  la  succession  du  royaume 
de  Chypre,  et  lui  faisait  les  mêmes  instances  au  nom 
•de  sa  femme  l'impératrice  Marie  de  Bourbon  ^  pMr 
laquelle  sa  profonde  affection  se  manifeste  dans 
cette  lettre  et  dans  celle  adressée  au  pape  \  Hi^neis 
la'obtint  pas  le  royaume  de  Chypre  et  reçut  des  dé- 
dommagements dans  la  principauté  de  Moré«  \  Le 
roi  Pierre  de  Chypre ,  oncle  de  Hugues  et  sdeond 
iils  de  Hugues  IV,  lui  écrit  aussi  pour  réchunep  ses 
secours  dans  ses  guerres  ^  Le  pape  Innocent  VI  lui 
écrivait  à  son  tour,  le  16  décembre  1356^  polur  V&h 
^ger  àagir  auprès  de  l'empereur  Robert  afia  dé  sali- 
ver la  principauté  d'Âchaye  des  infidèles  qui  I«  in«^ 
naçaient  ^,  et  enfin  le  même  pape  lui  écrivait  en  1359 
pour  le  louer  de  la  résolution  qu'il  avait  prNe  de 
taire  un  armement  contre  les  Turcs  ^  dans  rintér4lt 
de  la  principauté  d'Achaye  et  de  l'empire  grec. 

Nicolas  avait  lui-même  de  puissants  intérêts  à  pro^ 
téger  dans  la  principauté  d'Achaye.  Outre  tes  tettt» 
qu'il  avait  obtenues  lors  de  son  séjour  en  Morée  avec 

Bppresso  la  grazia  dî  hio,  era  cagione  del  ricoTeramento  dél  ré^o  e  éâH> 
stato  e  onore  (M.  Vili.,  I.  m,  ch.  9). 
i.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence»  n*'  xi. 

3.  Voyez  le  déBombremoit  de  1391  où  il  est  déftlgaé  àons  le  nein  Mb6 
éeChypre»  dans  me^ Éclaircissements,  etc.,  p.  296. 

d.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  tfi  xxi. 

4.  ^hartreoset  bulles  en  parchemin,  C.  2. 

5.  Voyes  cette  lettre  d'Innocent,  Recueil  de  diplômes,  n*  ttit. 


l'impérairiee  CaUierine  de  Valois,  dé  4338  à  134i, 
pi  en  avait  acquis  ou  obtenu  depuis  beaucoup  d'au^- 
tres.  Je  trouve  dans  les  archives  publiques  de  Flo- 
fenpê  '  un  ordre  donné  en  1356  aux  officiers  de  la 
principauté  d'Achaye  ^  du  comté  de  Gépbalonie  et 
dfi  la  ville  de  LépantCi  de  lui  faire  restituer  le  châ- 
teau de  Yulcanoi  sur  les  ruines  de  Tantique  Ithome 
ou  Messène*  C'était  sur  la  côte  occidentale  d'Acbaye 
qu'avaient  été  prises  toutes  les  premières  concessions 
qui  lui  avaient  été  faites^  et  il  n'en  possédait  qu'an 
petit  nombre  )  tel  que  Piada,  du  côté  du  golfe  de 
Gorinthe.  Cependant  comme  chaque  jour  la  puis- 
sance turque  devenait  plus  redoutable,  et  qu'en  môme 
temps  les  Catalans  d'une  part'  et  les  Grecs  d'une  au« 
tre  menaçaient  l'isthme  >  il  fallut  songer  à  une  dé* 
fens^  sérieuse  du  pajf  s  ^  Personne  plus  que  le  grande 

U  Arch.de  la  Chartreuse  parmi  celles  des  couvents  supprimé^  fends  T.  a» 

2.  «  Je^n  i^nge  partit  en  1 343  avec  des  cavaliers  d'élite  pour  la  Thessalie. 
Lèfe  iflMrès  Aes  ¥h«ssallotes  étaient  dans  un  grand  désordre,  non  moins 
fUffê  î^  les  indigènes  lianquaieat  d'un  prinoe  naturel  que  par  suite  de  i* 
dpminatioa  catalane  qui  y  était  établie.  Les  descendants  de  ces  Catalans 
étaléM  m  éffbt  tombés  dans  le  luie  et  les  habitudes  d'ivresse  et  leur!;  forces 
éMlint  4û  hfauçoHp  dimlniiéeei  de  telle  manière  qu'ils  étaient  hors  d'état 
^on-seulement  de  lutter  contre  des  forces  considérables,  mais  même  d'étouf- 
fer les  p&rtiâ  QUl  peu  à  peu  s'étaient  formés  à  l'intérieur  et  déchiraient  1<; 
pays.  »  (Micéphore,  tom.  2,  p.  657  de  Téd.  de  Bonn.) — ^J.  Cantacuzène  raconte 
son  eapok  de  conquérir  l'Achaye  et  les  Catalans  d'Atiique.  «Si,  dit-il 
ifé,  m,  c  12),  nous  soumettons  à  notre  empire  les  Latins  qui  habitent  le 
Moponnèse,  les  Catalans  qui  habitent  l'Attique  et  la  Béotie  seront  bien 
forcés,  bon  gré  mal  gré,  de  se  soumettre  aussi.  » 

3.  ft  Pare  che  in  Aragona  s'armi  alcuno  navilio  per  paasare  gante  d'arme  e 
conqnistare  lo  paese(de  Grèce),«  écrivait^  à  Jacques  AociaiMll^  de  Barl  le 
14  mars  1355. 
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sénéchal  n'était  alors  en  état  de  se  charger  d'ane 
telle  entreprise  \  et  personne  n'avait  plus  d'intérêt 
personnel  à  le  faire. 

Depuis  son  départ  de  la  principauté  en  1341 ,  il 
n'avait  cessé  d'avoir  l'œil  sur  ce  pays ,  et  avait  pris 
soin  d'y  introduire  de  nouveaux  défenseurs  intéres- 
sés, en  sôus-inféodant  lui-même  une  partie  de  ses 
grands  fiefs.  Je  trouve  dans  ses  archives,  à  l'an- 
née 1354,  une  sous-inféodation  faite  par  lui  à  Simon 
d'Ormoy  %  qui  prouve  son  existence  toute  princière. 
Une  nouvelle  concession  de  Louis  et  de  Jeanne  vint 
bientôt  augmenter  encore  son  lustre  et  son  autorité. 

Pendant  les  troubles  de  Sicile,  Nicolas  avait  réuni 
presque  la  totalité  de  cette  île  à  la  couronne  de  Na- 
pies.  Pour  le  récompenser  dignement  des  services 
qu'il  venait  de  leur  rendre,  Louis  et  Jeanne  lui 
donnèrent  héréditairement,  à  titre  de  comté,  les  lies 
de  Malte  et  de  Gozzo.  J'ai  copié  cette  concession 
sur  le  titre  original  en  parchemin,  daté  de  l'avant-* 
dernier  jour  de  mars  1357,  dans  les  archives 
mêmes  de  Nicolas,  aujourd'hui  Archives  RicasoIi^ 

Malte,  conquise  par  le  comte  Roger,  resta  de- 
puis lors  annexée  au  rpyaume  des  DeuxSiciles »  et 

1.  Innocent,  VI  par  sa  bulle  du  16  décembre  1356^  engage  Nicolas  Ac- 
dàiuoli  à  agir  auprès  de  l'empereur  Robert  pour  arracher  la  prindpaaté 
d'Achaye  des  mains  des  infidèles  (les  Catalans).  Voyez  cette  bulle  eo  par* 
chemin,  Chartreuse,  C.  2. 

2.  Voyez  cet  acte,  Recueil  de  diplômes  de  Florence,  n<»  xxnt. 

3.  Voyez  cet  acte,  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n^  xxnr,  et  Chartreuse, 
Privilèges,  R.  59,  parchemin  original. 
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passa»  comme  le  reste  des  possessions  de  Manfredi, 
entre  les  mains  de  Charles  d'Anjou.  Elle  en  fut  sé- 
parée en  1284  après  les  vêpres  siciliennes,  par 
Pierre  d'Aragon,  et  suivit  le  sort  de  la  Sicile.  J'au- 
rai occasion,  à  l'article  sur  Malte,  de  donner  quelques 
faits  nouveaux,  je  me  contente  ici  des  faits  néces* 
saires  à  l'interprétation  de  la  concession  faite  à  Ni- 
colas Acciaiuoli.  J'ai  expliqué  comment  Nicolas 
avait  reconquis  pour  lui  et  Jeanne  presque  toute 
nie  de. Sicile,  et  comment  il  les  avait  appelés  au- 
près de  lui  et  les  avait  fait  reconnaître  à  Messine  en 
qualité  de  souverains  de  cette  partie  détachée  de  leur 
royaume.  Gomme  Frédéric  ne  rentra  en  eifet  en 
possession  de  son  royaume  qu'en  1372,  et  le  reçut  alors 
en  ûef  de  la  reine  Jeanne,  Louis  et  Jeanne  publièrent 
pendant  ce  temps  quelques  actes  relatifs  à  l'adminis- 
tration du  pays,  et  de  ce  nombre  fut  l'acte  de  con- 
cession de  Malte,  à  titre  de  comté  héréditaire,  en  fa* 
yeur  de  Nicolas  Acciaiuoli  en  1357. 

Tout  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici  sur  cette  phase 
de  l'histoire  de  Malte  est  rempli  d'erreurs  ',  et  cela 
devait  être,  puisque  les  documents  authentiques 

il  M.  Miège  dans  son  Histoire  de  Malte  en  trois  vol.  dit  (t.  ii,  p.  54)  : 
«'En  1352  ou  1353,  les  lies  de  Malte  et  da  Goze  furent  concédées  à  Ange 
Cuzolis  ou  Aociajolo,  comte  de  Malfi»  lieutenant  et  vicaire  à  Messine  de 
la  reine  Jeanne  I*^de  Naples.»  La  concession  n'est  pas  de  1352,  mais  de  1 357. 
EHe  v»  fut  pas  fiiite  à  Ange,  mais  à  son  père  Nicolas,  et  c'était  ce  même 
NkolM  et  non  Ange  son  fils  qui  était  alors  comte  d'Amalfi  et  vicaire  royal  en 
Sicile.  Ange  obtint  plus  tard  de  son  père  TUe  de  Malte  en  apanage,  comme 
ùa  le  Terra,  mais  alors  il  n'était  pas  encore  arrivé  au  titre  de  comte  d'Amalfi, 
puisque  son  père  vivait. 
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n'avaient  pas  été  tirés  des  archive^.  Je  les  aï  tous 
vérifiés  avec  soin  et  j'ai  constaté  : 

Que  Nicolas  Âcciauioli  fut  créé  comte  hérlditaîre 
de  Malte  et  de  Gozzo  par  Louis  et  Jeanne  en  i357; 

Qu'il  obtint  que  ce  titre  de  comte  de  Malte  de- 
viendrait désormais  l'apanage  du  fils  aîné  de  tout 
comte  d'Amalfi  de  sa  famille; 

Que  ce  titre  fut  en  effet  porté  par  Ange ,  son  fils 
aîné,  du  vivant  de  son  père; 

Que  Robert ,  fils  aîné  d'Ange  porta  ce  titre  à  son 
tour  ; 

Que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Robert  sans 
héritiers  que  le  titre  de  comte  de  Malte  cessa  d^être 
porté  par  les  Àeciaiuoli. 

Tous  ces  faits,  restés  jusqu^ici  inconnus,  sont 
pix)uvés  par  des  actes  originaux  authentiques ,  dé« 
posés  dans  les  archives  Ricasoli ,  et  par  des  lettres 
autographes  de  famille  écrites  par  les  divers  comtes 
et  comtesses  de  Malte  pendant  cette  époque,  et  dé- 
posées dans  les  mêmes  archives.  C'est  donc  un  fait 
curieux  de  plus  acquis  désormais  &  l'histoire. 

Cet  accroissement  de  puissance  donnait  de  plus 
vastes  moyens  à  Nicolas  ppur  la  défense  de  U  pjrifi- 
cipaulé  de  Morée,  et  on  voit  en  effet,  qu'à  datar  de 
ce  moment,  il  y  appliqua  tous  ses  soins.  L'eni|)er0ar 
Robert  et  sa  femme,  Marie  de  Bourbon»  étaiçiU  %\\h 
voir  par  leurs  propres  yeux  ce  qu'il  y  avait  à  fkité 
de  mieux  en  Morée;  et  ils  s'étaient  convaiQiCM^^ que  le 
point  capital  était  la  protection  de  Tisthme  de  Ga^ 


rialboi  ep  butta  ai^^  exçiirsioji^  desGraqa»  des  C^Mh 
{ans  ^t  dos  Turcs  '.  l^  bal>itanta  de  Corinthe  adrea^ 
sèreal  i  Robert,  ei^  date  du  6  février  1358  %  une  lettre 
daiis  biquelle  il»  lui  exposaient  leur  misérable  si- 
tuation, 

n  Excellent  seigneur ,  lui  écrivent-ils,  nous  coin«- 
mençons  par  nous  recommander  humblement  à 
vous.  Nous  vous  avons  fait  savoir  avec  douleur,  et 
par  nos  lettres  multipliées,  et  par  les  messagers 
spéciaux  que  nous  avons  envoyés  à  Votre  Majesté , 
les  afflictions  continuelles  et  insupportables  dont 
nous  accablent  les  Turcs  infidèles,  tant  et  tellement 
que  nous  n'avons  plus  la  force  de  maintenir  vos 
cbèteaux,  un  bon  nombre  d'hommes  ayant  été  faits 
prisonniers  par  les  Turcs,  d'autres  étant  partis  pres- 
sés par  la  famine  et  étant  allés  se  réfugier  dans 
d'autres  pays,  dans  l'impossibilité  où  ils  étaient  de 
supporter  plus  long-temps  toutes  ces  tribulations; 
oar  eux  qui  étaient  habitués  à  être  abondamment 
ftiupnis  d'esc|aves  et  (^e  toutes  les  ressources  de 
l'opulence,  ils  sont  réduits  maintenant  à  la  pénurie 
et  à  la  servitude,  et  il  n'est  aujourd'hui  personne 
dans  la  chfttelienie  de  Corinthe  qui  ne  mange  son 
pain  avac  douleur ,  aussi  bien  à  cause  de  ces  tribu-^ 
lations  continuelles,  que  parce  que  nous  ne  recevons 

I.  CasteHania  Coiinthfa  in  fronterîis  diversonim  hostium  situata  tam  Ca- 
tabooron  quam  Turchorum  atqod  Grecorum ,  de  cujas  statn  tenuo  et  de* 
presM  ac  periculoso,  casu  perdidonis  et  rebellionis  ipsius,  juxta  relacionem 
nancii  universitatis  jam  dicte,  etc.  (Acte  de  1358  dans  le  Rec.  dedipl.) 

9.  Voyes  cette  lettre  fasérée  dans  l'acte  de  1358* 
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aucun  secours,  aucune  protection  de  vous-même, 
noire  très-redoulé  seigneur  naturel,  de  vous,  pour 
lequel  nous  avons  souffert  tant  de  maux  et  tant  de 
calamités,  afin  de  vous  conserver  notre  fidélité.  Et 
certes,  nous  n'eussions  jamais  cru  être  aussi  com- 
plètement abandonnés  de  Votre  Majesté.  Nous  espé- 
rions au  contraire  que  notre  fidélité  envers  vous 
nous  vaudrait  d'être  glorifiés  et  récompensés,  et 
d'être  maintenus  et  défendus  contre  tous  nos  enne- 
mis. Mais,  ô  douleur  !  nous  sommes  livrés  en  oppro- 
bre à  toutes  les  nations.  Nous  sommes  faits  prison- 
niers par  les  Turcs;  notre  patrie  devient  inculte  ; 
et  cette  terre  si  agréable  et  si  délicieuse  est  devenue 
déserte.  D'autres  de  nous  sont  forcés  de  payer  tribut. 
Ne  pouvant  plus  maintenant  nous  soutenir,  la  lumière^ 
s'éteignant  dans  le  chandelier,  et  nous  sentant  arrivés 
à  la  fm  de  notre  malheureuse  existence,  nous  nous 
jetons  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  nous  les  arrosons 
de  nos  larmes,  nous  la  supplions  dans  notre  pro- 
fonde douleur,  de  daigner  pourvoir  promptément 
aux  besoins  de  cette  patrie  désolée  et  complètement 
dépouillée  d'hommes  d'armes,  d'armures  et  de  vi- 
vres, sinon  il  nous  faudra  certainement  abandonner 
notre  patrie  ou  nous  rendre  tributaires  de  nos. 
ennemis.  Nous  en  présentons  d'avance  nos  excuses 
raisonnables  à  Dieu,  à  votre  Excellence  et  à  nos 
amis.  Et  si  (plaise  à  Dieu  de  détourner  de  nous  ce 
malheur!)  nous  étions  forcés  de  le  faire,  la  faute  n'en 
devra  pas  tomber  sur  nous  qui  aurons  été  foulés  et 
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meurtris,  non  par  Teffet  de  notre  volonté,  mais  par 
suite  de  notre  impuissance.  Gomme  nous  ne  pou- 
'vons  vous  exprimer  en  détail  dans  une  lettre  toute 
cette  série  de  tribulations,  nous  vous  envoyons  notre 
compagnon  Louis ,  habitant  de  Gorinihe,  pour  vous 
présenter  notre  supplique  et  s'entendre  avec  vous 
sur  les  remèdes  convenables.  Daignez  ajouter  foi  à 
ce  qu'il  vous  dira  en  notre  nom.  C'est  ce  même 
JLouis  qui  a  si  vaillamment  maintenu  votre  château  de 
Saint-Georges,  tant  qu'il  en  a  eu  les  moyens,  et  il  y  a 
dépensé  du  sien  plus  de  200  hyperpères.  Veuillez  donc 
l'avoir  pour  bien  méritaut  et  bien  recommandé.  Que 
Tôtre  Excellence  se  conserve  longues  années. 

»  Écrit  à  Gorinthe ,  le  5  du  mois  de  février  de 
la  onzième  indiction  \». 

Cette  lettre  pressante  décida  Robert  à  des  mesu- 
res plus  vigoureuses.  Pour  intéresser  davantage 
Nicolas  Âcciaiuoli  à  le  seconder,  il  lui  conféra,  le  21 
avril  1358,  étant  à  Bari ,  la  châtellenie  de  Gorinthe 
eh  qualité  de  haute-baronnie  avec  le  merum  et  mix- 
tum  imperium  gladiique potestatem^  et  le  23  du  même 
mois  il  en  adressa  la  patente  en  règle  à  l'archevêque 
de  Gorinthe  et  à  Jean  Maigret  de  la  même  ville  de 
Gorinthe  *.  Nicola?  Acciaiuoli  avait  reçu  la  patente  ori- 
ginale revêtue  du  grand  sceau  ;  la  copie  envoyée  à 
l'archevêque  fut  revêtue  du  sceau  en  cire  rouge  de 

1<  La  onzième  indiction  de  cette  série  répond  à  l'année  1358. 
2.  Voyez  Recneil  de  diplômes,  Florence,  n^  xxv. 


l'^Pi^'dur  Robart  de  ConsUàtinopIf  qm  y  mk  m^^ 
cw%  appendu  \ 

Nicolas»  qui  était  ua  bûmma  d'ordFd»  ^'ocoup» 
mM  délai  da  la  meilleure  admînirtraliw  de  aa  \m^ 
roaiiie,  Le&  forteressea  avaient  été  abandoniiMai  il 
les  fit  réparer.  Là  où  on  pouvait  être  menaoé  d'uiM 
attaque,  il  fit  construire  de  nouveaux  forts  \  De9 
dons  avaient  été  faits  par  Robert,  avaut  sa  patQpte^ 
sur  la  chAtellenie  de  Corînthe,  qui  en  avait  été  af-« 
feiblie;  il  les  fit  révoquer  par  une  lettre  que  Robert 
adressa  lui-même  à  aes  baux ,  vieaires  et  protovesi*) 
tiaires  de  la  principauté  d'Achaye^.  Lee  offifiiera 
publics  molestaient  les  habitants  au  sujet  da  drmts 
redus  au  fise  pendant  que  cette  cbàtellenie  était  en- 
tre les  mains  du  prince  ;  il  leur  fit  donner  »  par 
Robert,  remise  de  tout  l'arriéré  S  et  fit  ordonner  que 
lei  sommes  en  caisse  serviraient  à  Tentretien  de  la 
ohàtellanie  de  GoHnthe^  Les  hon^mes  et  vilains  dâ 
cette  ohâtellenie,  épouvantés  par  te  lun^ntta  de  k 
guerre,  avaient  abandonné  le  pays,  au  grand  détrii» 
ment  de  la  défense  et  du  trésor  et  éç  l'agrii^Uure». 

1 .  Voyez  dans  les  planehes  d'armoiries,  le  sceau  de  RobeH. 

9.  DiMla  |Miteiit«4e«oiicctiioh  deUehastelleaie  cli  Ooriolb^pirHiUipr^ 
fiia^  àfi  ilQ^rt»  k  A^se  $ls  de Klcolia^  e»  13Q7»  on  lit  ; 

<c  Dictus  magnas  senescallus  pater  Tester  multâs  expensas  fierî  fecit  fn 
IbrtiSé^îoiie  et  r«|iiracioiie  eastii  predieH.  «  (Voyei  cette  pièce  à  taêile«)t 

ft.  Vçqfe»  i^ecuefi  dç  dipl4m^  Florenoii,  i^^  xxsi. 

4.  Hominibus  et  vassallis  ipsis  prefati  magni  senescalli,  tam  predictaram 
terrarum  suarum  quam  prefate  castellanie  Corintbii,  dicta  residna  generosè 
duximus  renûttenda  ac  etiam  ^-elax^da.  (V.  cet  act^  so^s  1^  date  du  4  90* 
vembre  1358.) 

5.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n*  xxtu 
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et  awiént  cherché  asile  dans  des  terres  voisines  ;  il 
les  fit  sommer  par  Robert  de  rentrer  dans  leurs 
foyers  '.  Enfin ,  par  une  lettre  patente  de  la  même 
date,  du  à  novembre  iSS8,  adressée  par  Robert  à 
ses  iwittx,  vicaires,  maréchaux^  trésoriers,  protoves- 
tiaires et  autres  officiers  de  la  principauté  d'Aehaye 
et  de  la  ville  de  Lépante,  il  se  lit  exempter  de  tout 
service  féodal  dû  au  prince  pour  les  autres  terres 
quMI  possédait  dans  la  principauté  d'Âchaye,  et  il  fit 
porter  ce  service  tout  entier  sur  la  châtellenie  de 
Carkithe  qui  en  avait  le  plus  besoin  \ 

Ce  dernier  acte  contient  une  expression  qui  jette 
un  nouveau  jour  sur  une  question  géographique 
re3lé9  encore  ^quelque  peu  douteuse.  J\')t  ()it ,  dans 
IBOB  iDdeK  géographique  de  la  chronique  de  Morée  % 
que  le  mot  de  Morée,  introduit  au  xiv^  siècle  et  ap- 
|^k}iié  aujourd' hui  à  tout  le  Péloponaèse,  hm  aeai- 
l>fait  ne  s^appllquer  alors  qu'à  la  partie  intérieure 
^  la  pi^squ'llê.  On  trouve  dans  CM  acte  que  la 
jûftwinee  de  Moréê  était  parfaitefitient  distincte  de 

\^  promwê  çki  Cakm^\  où  Nicolas  avait  mm 

des  fiefS|telsqueVulcano,ou  Ithome,  ouMesstoe,  par 

cti^iemple,  et  Çalanû. 


1 .  Vo^ej;  Recueil  de  dipl^mes^  Florence,  no  xxyiu. 

a.Toyez  Recyeil  de  diplômes,  Florence  n*^  xxix. 

S.  ChronlaQes  ^rangère$  relatives  (lux  expéditions  français  pepdimt  le 
tifl^  siècle,  p.  763,  col.  8. 

4.  Pro  terris  et  bonis  omnibus  quas  et  que  in  dici4  provinci$  Calamate  et 
protlodâ  AoQoree  et  pref^to  principatu  nostro  Achaye  possident  at^i|0  té; 
nent.  (Voyez  cet  acte  dans  le  Recueil  de  diplômes.) 
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Je  retrouve  cette  même  distinction  dans  le  testa- 
ment d'Ange  AcciaiuoH,  fils  de  Nicolas  I  qui  dispose 
le  2  novembre  1391  de  ses  terres  de  Morée  et  de 
celles  de  Sairita  et  de  Galamala  \  Cette  province  de 
Morée  me  semble  être  ou  l'Arcadie,  ou  peut^tre 
l'Élide,  fertile  en  mûriers,  dans  laquelle  Nicolas 
possédait  en  effet  de  grandes  propriétés,  près  d'An- 
dravida  et  à  Prinilza  \ 

Cette  même  année  1358,  un  mois  avant  cette 
concession ,  Nicolas  Acciaiuoti  étant  envoyé  par  son 
souverain  en  Provence  ^  et  à  Avignon  auprès  du  pape 
pour  des  négociations  relatives  au  royaume  S  avant 


1 .  Yolo  et  mando  qaod  omnes  terre,  et  castra,  casalia,  loca,  feoda,  vas- 
salli,  feudatorii  et  alia  boDa  qnecanque,  que  et  quas  habeo  io  partibasRo- 

minie  nbi  dicHar  la  Morea,  ac  in  Sairita  et  Calamata Et  piva  loin  :  Et 

bona  de  Morea ,  et  de  Sairita  et  de  Calamata.  (Voyez  ce  testament  dans  le 
Recaeil  de  diplômes.) 

2.  Voyer  |%  donation  qai  lai  ftit  iùîe  des  fiefs  de  Lise  dn  Qttatfisr. 

3.  Egreglas  et  Buw;nificas  yvt,  dominas  Nicolans  de  Acdaioolis  de  Flo- 
rencià,  miles,  C^rynthi  dominas,  Melfie  et  palatinos  comes,  ac  magnas  se- 
nescallas  regni  Sicilftl^  accinctas,  at  dixît,  ad  iter  Tersas  partes 
et  Romane  Carie,  de  manflato  seraiissimoram  principam  dommomna 
rnm,  domini  Ladovici  régis  et  domine  Johanne  regine  Jenisalem  et  Sicilîe 
illastrium,  pro  ardais  et  diversis  ipsoram  dominoram  negociis  peragesdH. 
(Voyez  son  testament,  Hecaeil  de  diplômes,  n**  xxx.) 

4.  Nicolas  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  dlnnocent  VI.  Matteo  Vil' 
lani  parlant  d'un  Toyage  de  Nicolas  en  1350  à  la  cour  d'ÀTignon  dit  :  «  Dal 
papa  e  da' cardinal]  fu  sopramodo  onorato.  £  in  prima,  la  domenica  dell» 
rosa,  il  papa  commendato  di  yiriù,  di  nobiltà  e  di  Talore  messer  Nicolaoy 
li  diede  la  rosa,  la  quale  osava  dare  al  pià  nobile  uomo  che  allora  si  tre- 

Tasse  in  corte  di  Roma Da  indi  a  pochi  giomi  il  papa,  di  proprio  aoTi' 

mento,  li  diede  per  messer  Gioyanni,  figliuolo  di  Jacopo  di  Donato  Acciaiiioii» 
suo  consorie,  Tarcivescoyado  di  Patrasso....  Dipoi,  di  proprio  moto  del 
santo  padre,  l'aficio  e  dignité  del  senato  di  Roma;  e  tutto  esso  uffido  acoo^ 
mandato  fu  al  dette  messer  Niccola  a  sua  vita  ;  e  più  la  rettoriadel  patrim»*' 
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de  quitter  Naples  fit  un  testament  régulier,  le  dernier 
jour  de  septembre,  et  disposa  de  tous  ses  biens  en 
fayeur  de  ses  enfants  légitimes,  enfants  adoptifs  et 
parents.  Cet  *acte  donne  des  détails  intéressants 
sur  les  propriétés  de  Nicolas  dans  la  principauté  d' A- 
chaje  *. 

Après  la  mort  de  son  fils  aine  Lorenzo ,  qui  avait 
fait  une  si  belle  défense  contre  le  roi  de  Hongrie 
dans  le  château  d'Amalfi,  il  resta  à  Nicolas,  de  son 
mariage  avec  Marguerite  degli  Spini,  trois  fils  : 
Agnolo,  Benedetto  et  un  autre  Lorenzo. 

A  Agnolo ,  comte  de  Malte ,  l'alné ,  il  lègue  avec 
autorisation  royale  : 

L'hérédité  de  ses  dignités  de  grand-sénéchal  du 
royaume  et  de  maître  de  l'hôtel  royal  ; 
Le  comté  d'Amalfi  ; 

Ses  terres  de  la  Basilicate,  de  la  Calabre,  de 
la  terre  de  Labour,  de  la  principauté  de  Salerne, 
des  Abruzzes; 

La  très-noble  ville  de  Gorinlhe  avec  toute  la  pro- 
vince et  la  châtelienie  de  Corinthe  ; 

Toutes  ses  autres  possessions  de  la  principauté 
d^Achaye,  à  la  réserve  de  celles  dont  il  dispose,  par 
ane  autre  clause  du  testament,  en  faveur  d'Ange, 
fils  d'Alamanno,  fils  de  Monte  Acciaiuoli,  son  fils 
adiqptif'; 

Bio  e  la  contca  di  Campagna  (M.  Vill.,  1.  it,  ch.  95).  Son  parent  Zanobl 
Jkcciaiooli  était  secrétaire  d'Innocent  VI.  (V.  son  testament  dans  le  R.  de  dipl.) 

1.  Voyez  ce  testament. 

2.  Yoyez  la  Généalogie. 
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T0U6  ses  hkM  bourgeois  et  autr^  droite^  A  Me*^ 
sinoi  à  Palerme^  et  dans  lei  reste  de  la  SicilA» 

A.  BenoU,  son  second  fils»  qaî  éiait  sur  le  poHit 
de  se  marier  avec  Bovara^  héritière  du  comté  d'A#^ 
coli^  et  qui  devait  recevoir  ce  comté  en  dof.  1  il  laims  s 

Le  château  de  Ganusio  ; 

Ses  terres  de  Bari|  de  Bitonto,  ^o* 

A  un  autre  Lorenzo»  le .  troisiéiûe^  il  lègue  If»  q\ii^ 
teauxde  SaiatO'Marie  de  Monte,  de  Gavraù^de  PtU^<l 
plusieurs  autres  terres  dans  les  Abr uzzes  »  sauf  us 
supplément  de  dot  à  payera  André* ,  comtesse  yi 
Monle-Odoripio^  soeur  de  Micolas  et  taA4#  4p  )Lo- 
renzo. 

Il  lègue  à  son  monastère  des  chartreux  de  Saifit' 
Laurent,  près  de  Florence  »  son  hôtel  de  FlereHW 
et  son  château  de  Gastellare  en  Toscane  1  SOQ  châ- 
teau de  Valentinoi  près  de  Nocera^  dans  le  royale 
de  Naples  ^  et^  en  cas  de  mort  de  &eê  de  un  derni^ 
enfants  Benoît  et  Lorenzo  sans  hérkiersj  jl^iit  ^ 
qu'il  leur  avait  légué  à  eux^mômes. 

II  lègue  à  Ange^  fils  d'Alamannog  $ou  neveu  #1 
fils  adoptif,  toutes  ses  terres  de  la  principauté  d'A- 
chaye  qui  avaient  appartenu  au  grand-^comta  '1  419 
cas  où  il  épouserait  la  fille  du  duc  de  Naiiae')  (A 

1.  Qoi  fueront  mâgni  comitis  dicti  principatus  (V.  le fefttameiit). 

2.  Marie  Sanudo,  fille  de  Florence  Sanudo  duchesse  de  NaxM  (Ht  4liM 
second  mari,  Nicolas  Sanudo  Spezzabanda,  mort  le  17  janvier  1345,  Marie 
ÉVait  pour  dot  :^aros  et  AflitipftroS,  et  elle  épobsa  Gaspard  de  Sommeîjte. 
Le  duché  de  Naxos  passa  à  son  frère  Nicolas  dalle  Carcere,  fils  dii  pt(eaàét 
mariage  de  sa  mère  Florence  Sanudo  avec  Jean  daRè  Caro^^  ae^iiçiir  de 


tu»  ctis  où  00  mai^îage  né  s'effectuerait  pas,  il  devait 
a^oir^eii  ilédomtnagémeiit  de  cette  espérance  déçue, 
ie  château  de  Vukaoo  (T antique  Messène),  et  toutes 
]m  terres  po$aédées  par  Nicolas  dans  la  châtellenîe 
de  Galawatû,  «loins  le  caaal  de  Peton  consacré 
à  la  fondatÎMi  d'un  monastère  de  bénédictins  en 
lknnattîe< 

Il  lègue  k  sa  sOBur  Lapa  y  femme  de  Manente 
fittondelmontii  des  terres  dans  la  Gapitanate  et  dans 
nie  de  Sicile* 

A  Nerlo  ou  Renier  Acoiaiuolii  son  fils  adoplif, 
un  château  près  de  Nocera  et  diverses  sommes  d'ar- 

Plus ,  diCGérehtes  sommes  à  son  parent  Bernar- 
diiio  Aociaiuoli,  à  son  fiereu  François,  fils  de  sa 
sœur  Lapa,  à  sa  femme  Marguerite,  comt^se  d'A- 
milfiy  à  «I  sceur  Lapai 

il  Tout  qile  si  Ange ,  Tatné  de  ses  fils ,  meurt 
mm  aafantfty  BeMit^  le  puiné,  lui  sueeède  dans  ses 
litres ,  dans  sa  seigneurie  de  Corintfae  et  dans  aes 
oointés  de  Malte  et  d'Amalfl;  et  que  si  Benott  meurt 
ausin  saoiS  postérité  »  ce  soit  Lorenzo  qui  succède  à 
ces  titres ,  seigneuries  et  comtés. 

Il  lègue  un  suj^lément  de  dot  à  sa  sœur  An- 
drœ  f  femme  de  Charles  Artus  comte  de  Monte 
Odorisio. 

Kégrii^  t  If eet  «e  Nfeolad  due  de  Natod  qui  fut  «Maâsiné  par  FraAçois 
€Mbp«  mari  éd  m  tante,  èa  laquaHe  il  atait  reçu  en  d«t  Pile  de  Mflos.  Frata- 
^aCffii^  obtint,  par  eèl  anaasalnat,  le  doehédelfaxoa.  (fojei  iiiea  Bdâk' 
Ossements  k  l'article  sur  les  ducs  de  Naxos.) 
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Il  ordeane  que,  près  de  sa  Chartreuse,  soit  bâti 
un  hôtel  propre  à  recevoir  continuellement  cinquante 
écoliers  qui  y  étudieront  la  théologie,  le  droit  ca- 
nonique, la  philosophie  et  la  logique,  plus  trois 
professeurs  qui  y  seront  aussi  nourris  et  entr^enbs 
convenablement.  Cette  école  devra  être  placée  sous 
la  surveillance  unique  du  prieur  des  chartreux, 
sans  qu'aucune  personne  séculière  ou  ecclésiasti- 
que puisse  y  demeurer,  et  sans  que  qui  ce  soit  de  sa 
famille,  ou  tout  autre,  fût-ce  même  un  évêqîie, 
puisse  s'ingérer  dans  son  administration. 

Il  laisse  au  même  couvent  de  Saint-Laurent  tous 
ses  meubles,  vases,  ornemenls  d'or,  d'argent  et  de 
perles,  draps  en  pièces  et  étoffes  de  soie,  ainsi  que 
toute  sa  bibliothèque,  pour  l'usage  du  monastère  et 
de  l'école  '• 

Il  ordonne  que  dans  le  casai  de  Péton  en  Re- 
manie on  construise  un  monastère  de  bénédictins 
pour  un  abbé  et  douze  moines  suffiss^mment  pour- 
vus; Ce  monastère  devait  être  doté  par  son  fils  Ange  et 
son  neveu,  nommé  aussi  Ange,  fils  d'Alamahno,  dans 
l'espace  de  trois  ans  après  la  mort  du  testateur. 

Il  désigne  sa  sépulture  dans  une  chapelle  de  son 
monastère  de  Saint-Laurent,  et  réserve  cette  chapelle 
pour  luiet  ses  descendants  mâles  légitimes  et  directs. 


1.  Item  omnia  Tolumina  librorum  suorum  diTersarum  facultatum,  ad 
osam  fratrum  dicti  monasterii  et  scholatum  studentum  predictariun ,  ^oos 
libros  dixit  se  donasse  dieto  jnooasterio  donatione  que  dicitur  iater  vivos. 
(Voyez  ce  testament.) 


^ 
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à  l'exception  de  sa  sœur  Lapa ,  qui  pourra  s'y  faire 
enterrer  '. 

H  ne  parait  pas  que  Nicolas  soit  retourné  dans 
la  Morée  à  cette  époque ,  les  affaires  du  royaume 
de  Naples  réclamaient  trop  impérieusement  sa  pré- 
sence. Son  pupille,  le  roi  Louis,  était  un  jeune 
homme  dénué  de  caractère,  plein  de  vanités  ridicu- 
les, et  toujours  tremblant  en  présence  d'un  danger 
réel.  Il  fallut  au  grand- sénéchul  une  habileté  re- 
marquable pour  se  maintenir  en  faveur;  souvent  il 
se  retirait  dans  ses  terres  pour  se  faire  plus  désirer, 
et  chaque  nouvel  embarras  du  roi  lui  valait  un  ac- 
croissement de  faveur.  Quant  aux  affaires  de  la  prin- 
cipauté d'Achaye,  il  se  contenta  d'ordonner  les 
travaux  de  fortification  indispensables ,  et  d'ouvrir 
sa  maison  de  Naples  à  tous  ceux  de  ses  sujets  grecs 
qui  venaient  de  temps  à  autre  en  Europe  '.  Après 
la  mort  de  Louis,  en  1362,  il  lui  fut  plus  difficile 
encore  de  quitter  ce  pays  agité,  et  il  prit  le  parti 
de  nommer,  comme  son  capitaine,  vicaire  et  lieute- 
.nant  dans  la  principauté  d'Achaye  et  la  baronnie 
de  Corinthe,  son  neveu  Donato,  fils  de  Jacques  Ac- 
ciaiuoli'.  L'original  de  cet  acte  est  conservé  dans 

1.  Lapa  eut  deux  enfants,  François  et  Esaû.Ce  dernier  alla  servir  en  Grèce 
et  on  le  trouve  désigné  dans Chalcocondy le  sous  \enomdG^K(^o\)ko<;  (p.  211 
de  réd.  de  Bonn.) 

2.  Boccace,  dans  la  lettre  que  j'ai  déjà  citée,  représente  la  maison  d'Ac- 
ciainoli  comme  remplie  de  courtisans  grecs  :  «  lo  mi  penso  che  il  tuo  Me- 
cenate  si  pensasse  ch'  io  fussi  uno  de'  suoi  Greciuoli,  che  io  non  avessi  altro 
rifugio  se  non  la  sentina  sua.  (P.  52.) 

3.  Voyez  la  Généalogie. 

l*»*  VOL.   r«PART.  8 
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les  Archives  Ricasoli,  où  j'en  ai  pris  copie '•  11  est 
daté  du  château  d'AmaUi,  Tan  1365,  le  l""*  jantier 
de  la  troisième  indiciion ,  et  au  bas  du  parchoaiin 
pend  un  fort  beau  sceau  en  cire  rouge  représefttafit 
une  belle  tête  vue  ie  profil  et  coiffée  d'un  easqde 
de  forme  gracieuse.  Les  armoiries  des  Aeciaiuoli, 
le  lion  en  champ  d'azur,  se  voient  sur  les  épaules  éa 
chevalier  représenté  en  buste  sur  ce  sceau ,  et  a^r%c 
un  dessin  d'un  tel  fini  que  je  le  croirais  d'Orea** 
gna  *.  Autour  de  cette  tète  casquée  et  armoriée^  m 
lit  : 

S.  (sigillum)  NicoLÂi  de  a.caaol;s  coatis  MiJ^jys^ 

MAGNI  REGNl   SICILIE  SENESCAL. 

Le  grand-sénéchal  Nicolas  Accîaiuoli  mourut  le  sa- 
medi 8  novembre  1365,  à  l'âge  decinquaûte-dnqans. 
Cette  date  est  certifiée  par  une  lettre  autographe  desoo 
fiis  Ange  Acciaiuoii,  en  date  du  12  novembre  1965, 
et  adressée  au  prieur  des  chartreux  de  Florence. 
Je  l'ai  copiée  sur  l'original  \  Un  volume  des  ArchiviôS 
de  la  Réformation  ^  contient  une  autre  preuve  cof- 
roborative  de  cette  assertion  :  c'est  une  lettre  datée 
du  10  décembre  de  la  quatrième  indiction,  dé 
l'an  1365  *,  et  écrite  par  la  république  de  Flqreoce 


1.  Voyez  Recueil  de  diplôaies,  Florence,  d°  xxxi. 

2.  Voyez  Planche  d'armoiries. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  xxiii. 

4.  Registrum  litterarum  excelse  reipublice  Florentine. 

5.  L'indiction  commençait  au  24  septembre. 


h  hBf^  Ax^cîaiaoli,  pour  l'eogag^  à  supporter  dvec 
eourage  h  luort  de  son  père. 

Mioolasfut  enlerré  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
4é$igQée  à  pet  effet  dans  soo  monastère  de  la  Char- 
tifvettse  de  Saiot* Laurent ,  prés  de  Floreo^ee.  6011 
tombeau  en  marbre,  sculpté,  dit-on,  par  le  célèbre 
4ndpéOrcagna,fe  représente  étendu  toutcouYeri  de 
mm  armure  sur  son  lit  de  mort,  sous  des  arceauK  go^- 
diiqiues  qui  00m posent  un  des  meilleurs  orneffleal;s 
^pulcraui^  de  Florence.  J'en  ai  fait  faire  uae  £ù^ 
pie  fidU<^  \  Ses  armoiries  sont  plaeées  dans  les 
4euic  ar<e€Aux  de  c^é  qui  soutiennent  la  statue 
couchée.  Une  inscription  latine  en  son  honneur, 
qu'on  peut  voir  fidèlement  reproduite  au-dessous 
du  tombeau,  remplit  et  Tarceau  du  milieu  et  la  bande 
de  marbre  placée  au-dessous  dans  toute  sa  largeur. 

Au  bas  de  ce  monument  sont  trois  statues  funé- 
raires du  père,  d'une  sœur  et  d'un  fils  du  grand 
sénéchal,  attribuées  au  même  Orcagna  \  Autour 
de  la  statue  de  son  père,  on  lit  :  «  Hic  jacot  cor- 
pus nobilis  viri  Acciaiuoli,  quondam  domini  Ni- 
cholaî,  judicis  de  Acciaiuoli  de  Florentiâ  ,  régis 
Roberti  vicarii  in  Prato.  »  Autour  de  la  statue  de  sa 
sœur  Lapa,  placée  à  sa  droite,  on  lit  :  «  Hic  jacet 
corpus  nobilis  domine,  domine  Lape,  filie  quondam 

1.  Voyez  planche  V.  On  trouve  aussi  ce  tombeau  gravé ,  avec  plusieurs 
autres  de  la  famille  Acciaiuoli,  dans  Monumenti  sepolcrali  della  Toscana 
disignati  ed  incisi  sotto  la  direzione  dei  signori  Car.  Piet.  Benv.  e  Luigi  di 
Cambray  Digny,  Firenze,  1  vol.  in-fol. 

2.  Voyez  planche  V. 

s. 
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Acciaiuoli  de  Acciaiuolis,  et  uxoris  quondam  domini 
Manentis  de  Bondelmontibus.  »  Autour  de  la  statue 
de  son  fils  Lorenzo,  placée  à  sa  gauche,  on  lit: 
«c  Hic  jacet  corpus  magnifici  et  incliii  domini  Lau- 
rentii ,  quondam  domini  Nicholai  de  Acciaiuolis  de 
Florentià ,  magni  Jérusalem  et  Sicilie  senescalli.  » 
Près  de  là  est  le  tombeau  d'un  autre  de  leurs  pa- 
rents, le  cardinal  Ange  Acciaiuoli,  fils  de  Jacques 
Acciaiuoli  et  de  Bartolommea  Ricasoli,  évêqoe  de 
Florence,  puis  cardinal  en  1385,  puis  évêqued'Os? 
tie  et  chancelier  du  saint-siége,  mort  à  Pise  le  12 
juin  i409,  pendant  le  concile.  Ce  tombeau  est  de 
Donatello  et  de  Julien  de  San-Gallo. 
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ANGE  ACCIAIUOLI, 

PALATIN  DE  CORINTHE , 

COMTE  DE  VALTE    ET    d'AMALFI,  GRAND-SÉNÉCHAL    ET   MAÎTRE 

DE   L'hOTEL   royal. 

Bien  que  la  seigneurie  de  Gorinthe  eût  été  concé- 
dée héréditairement ,  ainsi  qu'on  Fa  vu ,  au  grand- 
sénéchal  Nicolas,  il  semble  cependant  que ,  aussitôt 
après  sa  mort ,  Philippe ,  empereur  de  Constanti- 
nople  et  prince  supérieur  d'Achaye  %  avait  réuni 
cette  seigneurie  au  domaine  princier  \  Toutefois,  en 
considération  des  dépenses  faites  par  Nicolas  pour 
l'entretien  de  la  chàtellenie  ^  et  des  services  personnel- 
lement rendus  par  Ange  Acciaiuoli,  Philippe  lui  ac« 
corda  pour  lui-même  cette  châtellenie  à  vie,  et  le  nom- 
ma châtelain  et  capitaine  de  là  ville  et  du  district  de 
Gorinthe ,  en  révoquant  les  pouvoirs  conférés  par  le 
grand-sénéchal  Nicolas,  le  i^""  janvier  1365,  à  son  pa- 
rent Donato  Acciaiuoli  ^.  Get  acte  de  concession  est  du 

1.  L'empereur  Robert,  son  frère,  était  mort  en  1364,  laissant  la  principauté 
réelle  de  Morée  à  Marie  de  Bourbon,  sa  femme;  et  Philippe  avait  succédé 
cette  même  année  au  titre  d'empereur  de  Constantinople^  seigneur  supé- 
tiear  d'Achaye. 

2.  Licet castrum  ipsum  cum  ci\itate  Corinthii  ad  menus  nostre 

curie  duxerimus  reyocandum  (diplôme  de  1366  à  sa  date). 

3.  Considérantes  quod  magnus  senescallus  pater  vester  multas  expensas 
flerifecit  in  fortificatione  et  reparacione  castri  predicti  (ibid.). 

4  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  xxxin. 
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7  novembre  1366.  Ange  prit  donc  à  son  tour  le  titre 
de  seigneur  de  Corinthe.  Ck)inme  du  irifant  de  son 
père  il  avait  obtenu  en  apanage  le  titre  de  comte  de 
Malte,  qu'il  portait  depuis  ce  temps,  et  sous  lequel  il 
était  connu  ',  il  continua  à  porter  dans  les  habitudes 
de  la  vie  le  titre  de  comte  de  Malte  de  préfcreiiee  aom 
celui  de  comte  d'Âmalfi. 

Cinq  ans  après,  Ange  ayant  accompagné  en  Hon- 
grie l'empereur  Philippe  %  celui-ci ,  pour  Tindemni- 
ser  de  ses  sacrifices,  lui  concéda  la  baronnie  de  Gd** 
rinthe  à  titre  de  palatinat  ^  et  l'en  investit  par  Vm^ 
neau  ^,  à  Brindes,  le  27  février  i37i,  année  septiém* 
de  son  règne. 

La  reine  Jeanne  P^,  de  son  côté,  lui  conféra,  le  87 
janvier  1774 ,  en  vertu  de  la  seigneurie  supérkure 
d'Achaye  dévolue  au  roi  Charles  d* Anjou  et  ft  tes 
successeurs  rois  de  Naples^  la  possession  des  term 
que  son  père  avait  reçues  ou  achetées ,  et  que  lui- 


1 .  Je  trouve  dans  les  papiers  de  la  famille  Acciaiup^,  ciftns  1^  ArchîTes 
Ricasoli,  une  lettre  adressée  par  Bianehina  de  Grinnddiy  âsmone  é*Â»fib  Ao* 
ciaitioliy  k  «a  tante  Lapa,  à  laquelle  eVe  donne  le  titre  ùf^  mèrei  <!twi^ 
Nicolas  donnait  souvent  le  titre  de  frère  aux  parents  qu'il  affectionnait  le 
pins .  Elle  est  du  18  mai  1362  ,  et  Bianehina  y  prend  le  titre  de  comtesse 
de  Malte  (voyez  Recueil  de  dipMmes,  Florence,  n?  xxxîv), 

2.  Et  nunc  presertim  veniendo  in  comitativâ  nostrâ  in  regnilm  Ungirfe, 
ubi  multos  labores  subiit  et  expensas  (diplômes  de  Philippe  en  4àt6  Al 
26  février  137t  dans  le  Recueil). 

3.  Ipsum  palatin u m  ejusdem  civitatis  Corinthii  intitolamus  et  decon||iili^ 
(Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  xxxv). 

4.  Investienfes  eumdem  magnum  senescallumde  huîasmodi  ^iteUB  |NV 
nobirum  annuium,  ut  ebt  inoris  (id.  ibid.}* 
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même  Ange  avail  reçues  ou  achetées  dans  la  prin^ 
dpaulé  d'Acbaye>. 

Attga  mourut  sansdoutevers  la  fin  de  rannéei39lé 
hm  Archives  Ricasoli  contiennent  le  testament  qu'il 
fit  A  Amalfl  le  2  novembre  de  cette  année,  xv«  indic- 
tion ,  5«  année  du  règne  de  Ladislas.  Il  y  est  dit  ': 
qu^Ange  A^iaiuoli,  chevalier,  palatin  de  Gorintfae, 
oomle  de  Malte  et  d'Âmalfi ,  grand-sénéchal  du 
royaume  de  Sicile  ^  étant  en  bonne  santé,  fait  le  pré^ 
MDt  testament. 

11  déclare  Robert ,  son  fils  atné ,  son  légataire  uni- 
versel dans  la  dignité  de  grand-sénéchal  et  dans  les 
cmntés  de  Malte  et  d'Amalfi ,  avec  réversion  à  ses 
deux  frères,  Jacques  et  Jean ,  à  défaut  d'héritiers  di- 
rects de  Robert. 

Jacques,  le  putné  des  enfants  de  Robert,  était,  à 
ce  qu'il  semble,  dans  une  véritable  imbécillité  d'es- 
prit *.  Son  père  lui  légua  cependant  le  château ,  la 
c^àtellenie  et  la  ville  de  Corînthe ,  avec  le  titre  de 
palatin  ^;  mais  il  déclara  en  même  temps  que  si, 

f  «  Qm  ^  quas  qaondam  vir  magnificus  Nicolaus  de  Aczarolis,  cornes 
Melfie,  magnus  regni  Sicilie  senescallus,  ip^os  Angeli  pater,  in  partibus 
f^Attdtpètv»  Acbaye  tennit  et  possedit ,  ipseqae  Angélus  ad  presens  etiam 
tenel  et  possidet,  tara  ex  donacionibos  factis  dicto  quondam  Nicolao  patii 
SQO  et  ipsi  Angelo ,  quam  similiter  titolo  empeionam  (voyez  cet  acte^  Re- 
ifiMl  et  AplémeSy  FloTence,  n*  xxxti). 

*.  Voyez  Bec.  de  dîpI^eSy  Florence,  n9  xxxvn. 

3.  AAgelns  de  Acarolis,  de  Floi-enciâ,  miles,  (Oorinthii)  palatinus,  Malte 
et  Melfi  comes,  ac  magnus  regni  Sicilie  senescalhis  (ibid.). 
'  4.  Jacobi  de  Aczarolis,  filii  mei  secundi  geniti,  ad  presens  mente  capti 
dnon  sanam  mentem  habentis  (ibid.). 

5.  Cum  titulo  maximo  palatinatus  (ibid.}. 
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deux  ans  après  sa  mort ,  Jacques  ne  recouvrait  pas 
ses  facultés  \  la  cité  de  Corinthe,  les  châteaux  de  la 
Basilicate  (pays  de  Sicyone),  et  tous  les  autres  biens 
bourgeois  ou  féodaux  de  la  cbâtellenie  de  Gorinthe , 
avec  le  titre  de  palatin  %  passeraient  au  troisième  de 
ses  fils ,  nommé  Jean. 

A  son  troisième  fils  Jean,  Ange  lègue  tout  ce  qu'il 
possède  dans  la  partie  de  la  Remanie  appelée  MoréCi 
et  dans  Sairita  et  Galamata  \ 

D'après  les  dernières  clauses  de  ce  testament,  on 
voit  qu'à  cette  époque  la  cbâtellenie  de  Gorinthe  île 
se  trouvait  pas,  en  effet ,  entre  les  mains  d'Ange,  \mû 
qu'il  en  possédât  le  titre,  puisqu'il  prévoit  le  cas  où 
Jacques,  son  second  fils,  ne  pourrait  avoir  sur-le- 
champ  cette  châtellenie,  élevée  au  titre  de  palatinat, 
ou  comté  palatin,  et,  dans  celte  hypothèse,  il 
stipule  qu'il  aura  le  legs  de  Jean  en  Morée,  à  Sairita 
et  à  Galamata,  au  cas  où  celles-ci  seraient  plus 
promptement  recouvrées  ^  et  jusqu'à  plein  recou- 
vrement de  Gorinthe,  et  que  Jean,  auquel  il  donné 

1.  In  casu  qao  dictus  Jacobus  non  redierit  ad  sanam  mentem  infiral^ieii* 
nium  post  obitum  meum  (ibid). 

2.  Habeat  civitatera  Corinthii,  et  omnia  castra  Basilicate»  ac  alia  omnia 
Jara  burgeusatica  et  feudalia  ad  dictam  ciTitatem  et  castellaniam  Corintbil 
pertinentia,  cum  titulo  palatinatus  (ibid.). 

3.  On  Toit  que,  comme Calamata»  la  Morée  était  alors  le  nom  d'une  |ira> 
\ince  du  Péloponnèse  et  non  le  Péloponnèse  entier.  C'est  probaUement 
TÉlide  et  peut-être  TÂrcadie  :  «  in  partibus  Romanie  obi  dicitar  la  Moreai 
ac  in  Sairita  et  Calamata.  » 

4.  In  casu  quo  Corinthium  cum  castellaniâ  etc.  non  possent  recaperari 
et  haberi  habiliter  ita  presto,  et  citius  recuperarentur  et  haberentar^teme 
et  bona  de  Moreà  et  de  Sairita  et  de  Calamatà  (ibid.). 
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aussi  en  dédommagement  la  terre  de  Canusio  r 
dans  le  royaume  de  Naples ,  ne  pourra  entrer  en 
possession  de  ses  terres  de  Morée,  de  Sairita  et  de 
Gàlamala  que  quand  son  frère  Jacques,  auquel  se- 
rait revenu  Tusage  de  la  raison ,  serait  aussi  reniré 
en  possession  de  Gorinihe  '. 

Cette  difficulté  explique  un  fait  qu'on  ne  saurait 
comprendre  sans  cela  :  c'est  que ,  pendant  que  Ro- 
bert, fils  d'Ange,  avait  droit  de  posséder  le  château 
et  la  cbâtellenie  de  Corinthe  à  titre  de  palatinat, 
c'était  un  autre  Acciaiuoli,  Nerio  on  Renieri  Acci- 
aiuoli,  qui  exerçait  en  effet  l'autorité  réelle  dans 
cette  seigneurie ,  ainsi  que  j'en  donnerai  des  preu- 
ves un  peu  plus  loin.  J'ai  recherché  scrupuleusement 
les  sources  de  cette  anomalie  :  et  le  testament  de  Nerio 
Acciaîuolî,  que  j'ai  copié  sur  l'original  dans  les  Ar- 
chives Ricasoli ,  et  que  l'on  trouvera  dans  le  Recueil 
de  diplômes,  m'a  expliqué  cette  réserve  faite  ici  dans 
le  testannrent  d'Ange.  Ce  dernier  avait  eu  fort  pro- 
bablement besoin  d'argent,  qu'il  avait  obtenu  de 
Nerio  en  hypothéquant  entre  ses  mains  la  cbâtelle- 
nie de  Corinthe,  et,  au  moment  de  sa  mort,  cet  ar- 
gent n'avait  pas  été  remboursé  à  Nerio,  et  ne  l'était 
pas  même  encore  le  17  septembre  1394,  époque  à 
laquelle  Nerio  fit  son  testament  dans  la  ville  de  Co- 
rinthe', puisqu'en  disposant  lui-même  de  Corinthe 

i .  Et  postquam  sic  recuperata  et  habita  fuerint  realiter  dicta  bona  Co- 
rinthii,  bona  predicta  de  Moreft,  de  Sairitft  et  de  Calamatâ  sint  ipsi  Johanni. 
(Ibid.) 

2.  Voyez  cet  acte  à  sa  date. 


en  ftiteur  dé  sa  fille  Françoise i  femme  de  Chariet 
Tocco  -,  despote  d'Aria,  duc  de  Leucate  et  comte  de 
Géphalonie,  il  ajoute  que^  si  le  grand-sénéchal  ?etit 
rendre  l'argent  qu'il  lui  doil  ^  sa  fille  doit  lui  rendre 
Corinthe'.  Je  ferai  connaître  Nerio  plus  en  détail 
un  peu  plus  loin  à  son  article;  je  yeux  ,  avant  de 
passera  lui,  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  des- 
cendance directe  du  grand-scnéchal  Plicotas. 


f .  Leâ  àimoiries  des  Tocco  dont  trois  serpenteaux  d'âzar  en  ebatnp  d'tf* 
gent  (foyex  les  planches  d'armoiries). 

2.  Se  lo  gran  siniscalco  voie  rendere  la  moneta  che  mi  deve  dare,  ^oleoM 
che  la  detta  duchessa  li  renda  Corinto  (ibid.). 


FLOfiE{IC£.  113 


ROBERT. 


PALATlIf  DE  CORINTHE, 

CÛIBITÈ  ÙE  MALUS  £T  d'AMÂLFI  ,   GllAlfl>-SÉNÉCHAL  DU  AOYÀUME 

DE  SICILB. 


Dans  les  loagues  guerres  qui  suivirent  la  lutte  en- 
tre Louis  II  d'Anjou,  ûls  de  Louis  r%  duc  d'Anjou^ 
^  petit-fils  du  roi  Jean  de  France ,  et  Ladislas  ou 
Lancelotj  fils  de  Charles  III  de  Puras^  et  arrière- 
petit-fils  de  ce  Jean  de  Gr^vina  qui  avait  épousé 
malgré  elle  lialliilde  de  Hainaut,  le  graiid«^iié<^al 
RcAnert  iVcoiaiuoli  se  maintint  fidéleûient  dan^  l0 
parti  de  Ladislas.  $eB  biens  du  ri>yatime  de  Naples 
furent  pendant  ce  temps  envahis  p^r  les  partisans 
d#  Louis  d'Anjou ,  et  ses  propriétés  d'Achay^  £|ut>i- 
rent  le  niènie  sort  '.  On  pense  bien  que  Robert  ae 
put  trouver  mojen  pendant  cette  prise  d^  payeif 
l*argeDt  empritûlé  par  son  père  à  Nerîô  Acciaii^ioli , 
6t  dû  rentrer  par  )i  dans  son  iief  de  Gorintbe,  hypo- 
théqué pour  cet  emprunt.  Ladislas  y  dans  des  mo- 

1.  Toto  afîectu  perseverans  in  fidelitate  nostrâ,  muttas  etdltersas  eiti- 
fates,  terras,  castra,  casalia,  bona  et  loca,  tam  in  dicto  regno  nostro  Sicilie 
^ïiaM  extra  dictant  regnura,  in  partibus  Rômanie,  perdidit  et  amisit;  que 
àb  bèsttbûs  et  rebellibus  nosfris  ac  eciam  aliis  fidelibos  foerunt  et  sont 
dÎTersi  modo  occupata  et  occupate.  (Diplôme  de  Ladislas  de  1399.) 
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ments  de  besoin ,  avait  fait  aussi  quelques  conces- 
sions en  Achaye,  sans  regarder  de  trop  près  si  ces 
concessions  n'étaient  pas  faites  aux  dépens  des  pro- 
priétaires réels,  et  en  particulier  sans  doute  aux  dé- 
pens de  Robert  Acciaiuoli,  un  des  plus  puissants  de  ces 
feudataires  \  Rentré  à Naples  le 9  juillet  1399,  il  voulut 
enfin  récompenser  la  fidélité  de  ceux  qui  s'étaient  at* 
tachés  à  sa  cause ,  et  les  dédommager  des  sacrifices 
faits  pour  lui ,  ou  au  moins  réparer  les  pertes  qu'ils 
avaient  faites.  Il  délivra  donc,  dés  le  i7  juillet  1399, 
à  Robert  Acciaiuoli  un  diplôme  par  lequel  il  l'auto* 
risait  à  rentrer  dans  toutes  ses  propriétés  ,  de  quet* 
que  manière  qu'elles  lui  eussent  été  enlevées  *,  soit 
dans  le  royaume  de  Naples,  soit  dans  la  principauté 
d'Achaye  et  de  Morée  ^. 

Robert,  grand-sénéchal  héréditaire  de  Sicile,  pa- 
latin de  Gorinthe ,  comte  de  Malte  et  d'Amalfi, 
mourut  sans  laisser  d'enfants.  Son  second  frère,  Jac- 
ques, était  resté  dans  l'état  d'idiotisme  prévu  par 
son  père  dans  le  testament  que  j'ai  rapporté.  Jean, 
seigneur  de  Ganusio,  et  possessionné  en  Morée,  n'a 
laissé  aucune  trace  dans  l'histoire ,  et  mourut  avant 
son  père.  Il  n'eut  que  quatre  filles,  désignées  aussi  dans 
son  testament  :  Messina,  Ghilla ,  Margarita,  et  Joha- 

1 .  Concessiones  et  donacioDes,  confirmaciones  et  tradiciones  forte  per  nos 
inadvertenter  factas  (ibid.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  xxxyiii. 

3.  Tam  in  dicto  regno  nostro  Sicilie  et  ejus  pertinenciis  et  districtibus 
quam  etiam  in  locis  et  partibus  Romanie,  principalus  Acbaye  et  la  Moree* 
(Même  diplôme.) 
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nella,  nonne  au  couvent  de  Sainte-Claire.  Robert 
n'ayant  ainsi  ni  enfants  qui  pussent  lui  succéder,  ni 
frères  qui  pussent  hériter  de  ses  titres  et  ûefs ,  à  dé- 
faut de  ses  héritiers  directs,  on  ne  trouve  plus  à  da- 
ter de  ce  jour  les  titres  de  grand-sénéchal  et  de  maî- 
tre de  r hôtel  royal,  ni  les  comtés  de  Malte  et  d'A- 
malû  possédés  par  un  membre  de  sa  famille,  et  ils 
firent  retour  à  la  couronne.  Quant  à  la  seigneurie  de 
Corinthe ,  elle  resta  comme  gage  dans  les  mains  de 
Nerio  Acciaiuoli ,  à  qui  elle  avait  été  hypothéquée , 
et  dont  je  vais  parler. 


1^6  PLCmR|!fCE< 


NERIO  ACCIAIUOLL 


SEIGNEUR  DE  CORINTHE ,  PUIS  DUC  D'ATBÈMES. 


Nerio  ou  Renieri  Acciaiuoli  était  fils  de  JaDqoeé, 
à  qui  Nicolas  écrivait  en  frère  en  1355  ^  au  sujet 
de  sa  Chartreuse,  et  frère  de  Donato,  ^uqœl  le  grandr 
sénéchal  confia  en  1362  "  la  capitainerie  de  Corinlhe 
en  son  nom.  Il  est  désigné  par  le  grand-sénéchal  Nico- 
las dans  son  testament  de  1358,  commeson  fils  adop- 
tif,  et  il  reçoit  de  lui  en  celte  qualité  des  propriétés  près 
de  Nocera  '.  Il  suivit,  à  ce  qu'il  semble,  Timpératrice 
Marie  de  Bourbon  en  Grèce  en  Tan  1365,  un  an 
après  la  mort  de  son  mari  ^l'empereur  Robert,  prince 
d'Achaye  et  de  Tarente,  et  quelques  mois  avant  la 
mort  du  grand-sénéchal.  Il  acheta  d'elle  les  terres 
de  Vostitza  et  de  Nevelet,  ancien  domaine  des  sires 
de  Charpigny,  et  s'établit  tout  à  fait  en  Morée.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  cette  époque  que,  le  grand- 
sénéchal  Ange  Acciaiuoli  ayant  besoin  d'argent ,  il 


1 .  Voyez  Recueil  de  diplômes,  à  celte  date. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  à  cette  date. 

3.  Item  legayit  domino  Nerio  de  Acciaiuolis,  adoptivo  filio  suc,  ut  dixit, 
casale  (tasovatori ,  situm  in  pertinenciis  Nocerie.  (Voyez  ce  testament  dans 
le  Recueil  de  diplômes.) 


lui  prêta  e^qu'ildemandaU)  en  reeeyant  poup  b^po^ 
Uiidquê  le3  seigneuries  4e  Basilic»  (jiioyone)  et  de 
Çarinlhe,  tout  à  fafi  voisioes  de  son  fief  de  VosUts^fii 
e|t  qu'il  lui  était  par  conséquent  pliis  aisé  de  sur-r 
willer*  La  Morée  était  alors  en  relations  perpétuelles 
de  commerce  et  d'af&ires  avec  T  Italie.  Aux  nobles 
français  attachés  &  la  famille  d'Anjou  napolitaine, 
<A  qoi  avaient  reçu  des  terres  et  privilèges  en  Grèce, 
3uccédaient  maintenant  les  Florentins  arrivés  h  la 
suite  du  grand-sénéchal  Nicolas  Acciaiuoli  et  des 
divers  membres  de  sa  famille  successivement  établis 
an  Morée,  On  s'y  enrichissait  assez  promptemant 
par  nn  commerce  actif  avec  tout  le  Levant,  dont 
darenza  était  reotrepôt  *  ;  et  les  concessions  de 
terres  qu'y  faisaient  les  empereui'S  et  princes  d'A-* 
^ye  y  tentaient  l'avidité  des  plus  illustres  femlUes 
florentines.  On  voit  dans  les  lettres  du  grand-^sénét^ 
cfaal  que  plusieurs  de  ses  parents  et  amis  ambitie^-^ 
naient  d'y  être  envoyés  p^r  lui;  tels  sont  :  Amerigo 
Cavalcanti  %  Adamo  Viscontî',  un    Pierre  dont  je 

i .  Voyez  La  Pratica  délia  Mercatura  de  Francesco  Baldacci  Pegâlotti, 
et  celle  de  Gioyaniii  Antonio  da  Uzzano,  tomes  3  et  4  de  la  collection  intitu* 
lée  JïeUa  Décima,  etc. 

2.  Lo  audare  d'Americo nella Morea  non  faria  per  lai  andarevi  di  state.... 
ma  se  Americo  ayerà  Tollia  d'andarvi,  a  ogni  nostra  posta  si  poterà  ordi- 
nare.  (Rec.  de  dipl..  Lettre  n»  yii.) 

3.  Aye  mi  lo  imperatore  commiso  che  io  vi  mandi  (en  Morée)  cai  pare  t^ 
me.  Credo  che  li  consiUierè  che  vi  mandi  messer  Adamo  Visconte,  lo  qualç 
ave  Tollia  di  tomare  in  gratia,  e  ave  intentione  di  maritare  si  là,  e  prender 
la  saora  di  Janni  Sanuto,  lo  quale  messer  Andréa  (Bondelmonti)  conosce 
i>ene.  E  a  messer  Adamo  par  ch'  io  lo  risuciti  mAndandok)  a  li  servltli  de  lo 
imperatore.  (Ibid.) 
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ne  sais  pas  le  nom  de  famille  ',  peut-être  bien  de 
Médicis  dont  on  va  voir  le  fds,  Nicolas  Médicis,  établi 
en  Morée  ;  puis  les  deux  fils  adoptifs  du  grand-séné- 
chal,  Âgnolo  et  Nerio  Âcciaiuoli;  puis  son  fondé  de 
pouvoirs,  Donato  Âcciaiuoli;  Gismonde,  sœur  de 
Donato  et  de  Nerio,  Agnolo  et  Jean ,  tous  trois  frères 
du  même  Donato  et  établis  l'un  dans  la  seigneurie  de 
Vostitza,les  deux  autres  tour  à  tour  dans  l'arche vêché  de 
Patras;  puis  Ésaû  *,  neveu  du  grand-sénéchal  Nicolas, 
et  fils  de  sa  sœur  Lapa  Bondelmonti,  qu'on  trouve 
établi  dans  l'Acarnanie  avec  le  titré'  de  despote, 
aussi  bien  que  son  parent  Charles  Tocco  ;  puis  les 
Vénitiens  débordant  de  l'Eubée  et  de  leurs  places 
fortes  de  Coron  et  Modon  ;  puis  les  Génois  débarqués 
de  Chios  avec  les  Giustiniani  et  les  Centurione. 

Quant  aux  Français ,  ils  se  renouvelaient  moins 
rapidement  en  Grèce,  occupés  qu'ils  étaient  des 
guerres  anglaises  sur  leur  propre  sol,  et  les  nou<^ 

1.  E  Piero  riaverà  la  sua  terra  più  tosto  che  non  pensa.  £  tali  oose  si 
Toliono  Tare  galli  galli  (du  mot  grec  agalia ,  tout  doucement).  Ma ,  cosi 
ayessimo  noi  paradiso  come  ipso  averà  più  terra  in  Romania  che  non  spero 
mai  d'ayere.  (Ibid.) 

2.  Il  parait  que  cet  Esaû,  que  Chalcocondyle  (Lit)  appelle  Izaulos,  avait  été 
fait  prisonnier.  La  république  de  Florence  écrivit  à  Spata,  despote  de  Re- 
manie, pour  le  réclamer.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n9  xxii, 
une  lettre  de  la  République  ^orentine,  tirée  des  Delieiœ  JEruditorum  éd 
Lamy,  dans  le  volume  qui  contient  les  Épltres  de  Nicétas ,  page  cix.  Léon 
Chalcocondyle  raconte  (p.  211)  que  le  roi  de  Naples  ayant  envoyé  contre 
les  Albanais  des  troupes  tirées  de  Vile  de  Corfou,  qu'il  possédait,  ces  troupes 
farmi  battues,  et  qu'Esaû,  un  des  chefs  napolitains,  fut  fait  prisonnier  par 
Prilnpe,  qui  le  retint  captif  dans  son  palais.  La  femme  de  Prilupe  devint 
éprise  du  jeune  napolitain.  Tous  deux  réunis  assassinèrent  Prilupe,  et  Esaû 
succéda  à  son  autorité  à  Arta,  tandis  que  Charles  de  Tocco  son  allié,  qui 
était  en  Albanie,  établissait  son  autorité  à  Joannina. 
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velles  adjonctions  se  portaient  plutôt  sur  Rhodes  où 
siégeaient  les  chevaliers  de  Saint- Jean,  et  sur  Chy- 
pre où  régnaient  les  Lusignan.  On  remarque  même 
à  cette  époque  une  différence  tranchée  entre  la  ma- 
nière d'agir  des  Français  et  celle  des  peuples  italiens 
dans  la  conduite  des  affaires.  Gomme  la  puissance 
mahométane  tendait  incessamment  à  se  substituer 
i  la  puissance  grecque  et  à  déposséder  les  Latins 
de  leurs  derniers  postes ,  l'esprit  des  croisades  res- 
surgissait  de  temps  à  autre.  Ici,  c'était  Pierre,  roi 
de  Chypre,  qui  allait  évoquer  la  sympathie  des  peu* 
pies  européens  en  faveur  de  ces  avant-postes  avan- 
cés du  christianisme  '  ;  là  Amédée  de  Savoie  et  Jean 
roi  de  France,  qui  réunissaient  leurs  vœux  à  ceux 
du  roi  Pierre  de  Chypre,  et  allaient  à  Avignon 
en  1365  jurer  avec  lui  une  nouvelle  croisade  entre 
les  mains  du  pape  Urbain  Y  '.  Mais  les  efforts  de 
Pierre  et  l'expédition  d'Amédée  VI  devaient  rester 
sans  grand  résultat,  parce  que  les  nations  com-  « 
merçantes  de  l'Italie  s'arrangeaient  assez  bien  de 
l'affaiblissement  de  l'empire  grec  et  savaient  se  mé- 
nager de  temps  à  autre  des  concessions  commer- 
ciales de  la  part  des  princes  mahométans  eux-mê- 
mes. On  aperçoit  encore  partout  les  Vénitiens,  les 
Génois  et  les  Pisans;  mais  déjà  Florence  grandis* 
sait  et  menaçait  de  succéder  à  Pise.  Quoique  elle 

1.  Voyez  sa  lettre  aa  grand  aénéehal  dans  le  Recaeil  de  diplômes. 

2.  Data,  spedisdone  in  Oriente  di  Amedeo  Ticonte  di  Savoia  in  1366  e 
1367.  Page  10. 
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n'eût  pa3  de  port,  se»  négocianU  étûidnt  répandus 
dans  loule  la  Méditerranée  et  la  puissanoe  féodale  ao-^ 
quise  par  ses  grandes  familles,  ne  faisait  que  donner 
de  nouvelles  facilités  à  leur  esprit  d'entreprise  eom< 
luerciale.  Je  trouve  vers  cette  époqiiè  uii  membre  à» 
la  famille  Médicis,  Pierre  de  Médiois  doolioilié  à  Kthm 
nestgrécisantson  nom  italien  de  Médicis,  médMini  en 
celui  de  I^irpoç^  se  faisant  appeler  Pierre  d'Athànesiet 
établissant  en  Grèce  son  fils  Nicolas'.  Nërio  Aooiatiidn 
qui,  à  la  seigneurie  de  Yostitsa^  achetée  j[)ar  lul^ 
avait  ajouté  l'administration  de  là  seigneurie  de  Co« 
rinlhe  *  hypothéquée  entre  ses  mains^  avait  fini  par 
passer  l'isthme  et  repousser  les  Catalans  du  duché 
d'Athènes,  et  les  acculer  jusque  vers  la  Theasaile^ 
Pès  l'an  1872 ,  le  pape  Grégoii^e  XI  lui  écrit  en  kil 
donnant  le  nom  de  seigneur  de  Corinthe  pout^  Texc^ 
ter  contre  les  Turcs  %  et  l'inviter  à  se  rendre  A  ulié 
assemblée  convoquée  à  Rhodes^  Grégoire  XI  éerJfiil 
,  en  même  temps  aux  autres  seigneurs  delà  princtpaaié 
db  Moré6,  à  Georges,  marquis  de  Bodonitiia)  àNiooias 
Dalle  Garceirè,  duodeNaxie,  àLéonairddeToooo^éomtci 

1 .  Atoc  t}jv  xaXi^v  àySTniv  -Siv  2^op.ev  içpifç  t^v  iuyev^v  tc4v  NpmSXw^ 
Bl  'ÀTEvaiç,  ufov  Ixefvou  Tcorà  luyevouç  ^aêaXXap(ou,  tou  [xidàp  II^pou 
fe'ÂTivaiç  Xspixlvou  'laTooîî.  (blpldme  de  Fan  Ô895  da  monde,  ou  i^H 
de  Jf.-Ç.y  dans  le  Recueil  de  diptômes.) 

a.  Lorsque  les  seigneurs  francs  de  Morée  écrivirent  à  Amé^é^  de  Sav(# 
en  1391  pour  invoquer  son  secours,  ils  stipulèrent  :  «Quod  prefatus  do- 
minus  princeps  conûrmabit  egregio  militi,  Neiio  de  Aczaolis,  castellaniam 
Corintliit  »  (Pi  204  de  mes  &eto,\Tk\ê»emmH  l^MùtiqUèè  àiH*  kt  phiki- 
^uté  fvanfaiSB  de  Morée.) 

3.  Voyez  la  lettre  de  Grégoire  XI,  Recueil  de  diplômes,  Fldreneê,  tt«V. 
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de  Géphaidnie  \  Vers  Vûn  1387,  on  le  trouvé  chargé 

de  la  gestion  à  la  fois  de  la  seigneurie  de  Gorinihe 

el  du  duohé  d'Atliènes;  Marie  de  BoUrboil  venait  de 

mouHr  eette  même  dnnée  à  Naples,   laissaill  ses 

droits  sur  la  Morée  à  son  neveu  Louis  de  Bourbon) 

el  dkns  ceiie  sorte  d'interrègne  la  principauté  d'V 

,  cbayé  restaift  saris  contrôle^  ehadun  s'emparait  dd 

Faulorité  de  faits  Dans  les  Archives  Risasoli  a  été 

conservée  Une  charte  grecque  sur  parchemin  con-^ 

tehant  une  cession  faite  cette  même  année  1387  i 

Micolasde  Médicië^  flis  de  Pierre  de  Médicis^  |)ar 

Norio  ACciâiuoli  qui  ne  se  qualifie  pas  encore  de 

duc  d'Athènes^  mais  de  seigneur  du  duché  d'Athé« 

cies't  La  branche  des  Médicis  de  Morée  ^  en  faveui* 

desquels   s'est  faite   cette  concession,  continua  à 

ptgrrter  le  nom  d'Ialros  et  lalropoulos,  et  se  fit  rcdon- 

Aaitre  ensuite  régulièrement  par  le  grandnluc  Gosmet 

Il   eiiste   encore    des   latrppoulos   en    Qrèoe    qui 

prétendent  tirer  leur  origine  des  premiers^  Ce  di^ 

plôme  grec  est  aiûsi  conçu  ^  : 

^  Au  nom  du  PèrC)  du  Fils  el  du  Saint-Esprits 

9  Mods^  Nerio  de  Acciaiuoli,  seigneur  de  la  châtel» 

lénid  de  Corinthe^  du  duché  d'Athènes  et  de  leurs 

districts  9  par   notre  présent  et  certain  diplôme  ^ 

^  nous  notifions  à  chacun  el  à  la  totalité  de  nos  vas- 

i .  Voyez  Histoire  nouvelle  des  anciens  ducs  et  aufiés  ÀoliVtK-httts  ^e  l'Ar- 
chipel, par  le  P.  Saulger,  pages  183  et  184; 

3.  Voye^  le  texte  grec.  Recueil  de  diplômes  n*  xxxti: 

9. 
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saiix*  et  sujets  qui  verront  et  ouïront  le  présent 
privilège  * ,  que  : 

»  Considérant  le  bon  et  fidèle  service  que  nous 
fait  et  ne  cesse  de  nous  faire  notre  secrétaire 
Damian  Fiomeco,  et  aussi  la  bonne  aiTection  que 
nous  avons  pour  son  gendre,  jeune  homme  noble, 
fils  de  feu  noble  chevalier  messire  Pierre  d'Athènes, 
dit  latros  (Médicis)  ';  à  cause  de  tout  cela,  à  l'avenir 
et  dès  aujourd'hui  nous  avons  donné  et  donnons, 
pour  nous,  nos  héritiers  et  successeurs ,  au  susdit 
noble  jeune  homme,  Nicolas  d'Athènes,  à  ses  héri- 
tiers et  successeurs ,  sur  notre  domaine  de  Yeliscos, 
une  terre  de  cinquante  écus  et  la  maison  d'habita- 
tion ^  qui  appartenait  autrefois  à  Pierrin  le  Bour- 
guignon ,  en  dedans  de  ces  limites ,  c'est  à  savoir  : 
au  levant,  le  chemin  communal;  au  couchant,  un 
autre  chemin  communal;  au  nord,  nos  propriétés; 
au  midi,  le  sentier  des  piétons  et  la  susdite  habita- 
tion dudit  Pierrin. 

»  De  plus ,  nous  donnons  au  même  noble  Nicolas 
une  terre  de  100  écus  sur  notre  domaine  de  l'Aigle^ 
qu'a  eue  et  reconnu  tenir  de  nous  le  susdit  feu  mes- 
sire Pierre  son  père  ;  laquelle  terre  lui  et  ses  héri- 
tiers et  successeurs  doivent  posséder,  tenir,  domi- 

1.  Baael^oi^. 

2.  npoêY)XsTCiov. 

3.  JVIiffàp  népou  Bï  'ÀTevaiç  XsYOfxivou  *IaTpou. 

4.  To  arafftov  lîjv  ^tov  Tcoxè  tov  IIup^  Moupyouvfov* 

5.  Toîî  'AeTov. 
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ner  et  seigneurier  sans  contrôle,  ni  de  qui  que  ce 
soi I  des  nôtres,  ni  de  qui  que  ce  soit  de  notre  part, 
3n  toute  sécurité  et  pour  en  faire  ce  que  bon  lui 
semblera.  Toutefois ,  il  devra ,  lui  et  ses  héritiers  et 
mccesseurs,  à  notre  requête  et  pour  notre  bon  se- 
K>urs,  en  reconnaissance  de  la  faveur  reçue  de  nous, 
lous  servir  personnellement',  avec  un  cheval,  et 
burni  de  toutes  armes*,  chaque  année  pendant. . .  .^ 
ours ,  sans  aucune  autre  obligation  de  plus. 

»  Nous  ordonnons,  en  conséquence ,  à  tous  nos  of- 
iciers  et  à  chacun  d'eux  ^  qui  sont  et  qui  seront, 
]U*ils  tiennent  le  susdit  noble  Nicolas  d'Athènes,  et 
*jeux  de  son  parti ,  et  les  susdits  meubles ,  exempts 
te  tout  droit,  et  les  protègent  contre  toutes  les  lois 
$t  tribunaux . 

»  Et  pour  plus  ample  assurance  et  certitude ,  nous 
ivons  ordonné  et  fait  exécuter  pour  lui  notre  présent 
privilège  ^ 

»  Écrit  à  Athènes,  le  15  du  mois  de  janvier,  in- 
Hction  X ,  année  6895  ^ ,  et  buUé  de  notre  bulle,  en 
^bnfirmatioq  des  choses  devant  dites  \  » 

f .  2cx>(AaTtxcoç. 

2.  MsT^  à\irfo\}  xa\  àpfjLCKTCov. 

-3.  n  y  a  ici  une  lacune,  mais  il  est  probable  qu'il  faut  lire  quatre-vingt- 
lix  jours,  suivant  la  coutume  introduite  dans  la  principauté  d'Achaye  de- 
pois  la  conquête  et  le  premier  établissement  féodal. 

4.  Atop(ÇovTaTow  Tuaviv,  TravTOiç  ts  xat  éxdcaTOtç  ^cpcptxtàXXoiç. 

&•  npiêeX^T^tov. 

6.  L*année  6895  de  l'ère  mondaine  deConstanUnople,  suivie  ici,  répond  à 
ran  de  J.-C.  1387,  iodiction  x. 

7.  Â  la  suite  de  cet  acte,  sur  la  copie  en  parchemin  d'après  laquelle  j'ai 
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Capeadpnl  lés  conquêtes  rapides  d^Amurat  V^ 
fpeoaçaieDt  Teiapipe  de  Cionslantinople  d-uee  des-^ 
IriictioQ  prochaine.  Les  républiques  d  Italie  redou* 
tarent  d'être  dépossédées  de  celles  des  îles  de  T  Ar- 
chipel qu-elles  avaient  entre  les  mains  ;  les  feudatai« 
ras  français  et  italiens  de  Morée  craignaient  une  at- 
taque prochaine;  l'empereur  Jean  Paléôlogue  qui, 
après  son  voyage  de  i3p6  en  Europe,  avait  été  obligé 
de  retourner  dans  ses  États  menacés  sans  ^poit 
d'auoun  secours,  avait  vu  Aipurat  I^  lui  enlever 
QalHpûlis,  Philippopolis  cl  Andrinople',  et  il  était 
Ciomme  clos  dans  l'intérieur  de  Constantinople;  Ifi 
Uqngrie  ^t  la  Servie  étaient  menacées  de  près  ;  F£^ 
glise  de  Rome  0flrayée  sur  le  rpaintien  du  christias 
nisme;  les  puissances  de  l'Europe  inquiètes poupeUei? 
mêmes.  A  cette  même  époque ,  le  roi  Léon  fl^ Armé- 
nie» dépossédé  de  ses  États  par  le  soudaii  d'Egypte» 


f  jît  ma  propre  copie,  on  lit  ce  qui  suit  écrit  en  grec  (voyez  Recueil  de  di- 
^tônieS)  même  b«  \x\y\)  : 

«  Le  présent  pr|vilég4i  a  été  extrait  pj|r  pAoi'lf ic|iel  Mevi^ânq,  PP(f4*9  ^ 
la  chambre  et  de  la  cour  de  Nauplie.  d'un  autre  prîTilége*  sur  Télin  portant 
les  armes  et  le  sceau  de  feu  messire  Nerio  d'Atzaioli ,  et  mot  pour  mot , 
d'après  Tordre  du  très  noble  et  très-glorieux  seigneur  m<^9(itit  l#Mt  L^re- 
dano,  honorable  podestat  et  capitaine  deNaupli^y  le  X^  !^\t\\  (4^3,  ^  la  re- 
quête (]u  s^l^qçur  pierre  d'^Mi^c^  ;  et  le  si)sdit  privilège  p^  ^qti^  est 
conservé  ^ms  If  s  arçl^ryes  de  spn  frère^  1^  seigneur  Fem^d.  «t 

1*  *0  ffouXT&v   'A[xoupàT]r)ç...  Iirïjps  t^v  KaXXiouttoXiy  xotl   èÙûuaç 
TToXXalç  x^P^^^  ^*^  '^^  ffxevov,  xa\  Ixst  ^xa[xsv  icepaTepatç  $ij^  vk  si- 
paffouv  àXoYa  xal  cpouffdtTa  ^tto  t^v  'Aaïav  el;  t^v  Au9iv  •  x^^  f^ 
linipc  xal  t))v  ^iXtinrou'icoXiv,  xal  t))v  7rep(c^uov  '4êotavottS7coXtv. 
(  Dorothée,  livre  historique,  p.  41 1 .} 
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parcourait  toutes  les  cours  de  l'Europe*  pour  appe- 
ler leur  attention  sur  les  dangers  qui  menaçaient  le 
monde  clirélien  \  Les  Génois  profilèrent,  pour  l'a- 
vantage de  leur  commerce,  de  l'indignation  excitée 
conlre  les  Sarrasins.  Leurs  bâliments  avaient  beau-* 
coup  à  souffrir  de  la  piraterie  des  Tunisiens  ;  ils  réu« 
Dirent  deux  bâtiments  de  Pise  et  trois  de  Sicile  à 
douze  des  leurs  et  s'emparèrent,  en  1388,  de  l'ile 
de  GerbeS)  où  croit,  dit-on,  la  plante  du  lotos,  à  la^^ 
quelle  l'antiquité  attribuait  la  propriété  de  rendre 
immortels  ceux  qui  s'en  nourrissaient.  L'année  sui- 
vante ils  reçurent  un  puissant  renfort  de  chevaliers 
de  France,  toujours  prêts  à  se  porter  au-devant  des 
dangers  en  faveur  de  ceux  qui  souffrent*.  Ce  furent 
ces  mémos  hommes  qui,  quelques  années  après,- 
placés  cette  fois  sous  le  drapeau  de  Jean  de  Nevers, 
(ils  du  duc  Pilippe  de  Bourgogne,  se  levèrent  pour 
marcher  contre  Bajazet,  Als  d'Amurat,  et  succom- 
bèrent à  Nicopolis^.  Les  Vénitiens,  non  moins  habi- 
les que  les  Génois  à  profiter  du  plus  petit  moyen 
d'accroître  leur  pouvoir,  tiraient  parti  de  l'embarras 

1.  Voyez  J.  Froissart,  i.  m,  ch.  23,  tom.  2,  pag.  448  et  suiv.  de  mon 
édition  à  deux  colonnes. 

2.  t-éon  VI  arriva  en  France  en  1385.  (Voyez  notes  de  la  page  448  de 
J.  Froissart,  livre  et  chapitre  ci-dessus  mentionnés.) 

3.  L'expédition  de  Tunis  a  été  racontée  par  J.  Froissart  (I.  iv,  p.  67  de 
mon  édlt.)  et  par  d*Orronville  dans  sa  Chronique  de  Louis  de  Bourbon,  à 
fan  1390  de  mon  édition.  Le  duc  de  Bourbon  commandait  cette  expédition 
contre  Tunis,  et  les  sires  de  La  Treraouille,  d'Harcourt,  de  Coucy,  l'amiral 
Jean  de  Vienne  et  beaucoup  d'antres  illustres  personnages  de  France  y 
ayaieot  pris  place. 

4.  Voyti  J.  Froissart,  I.  i?,  p.  226,  236,  245,  256  et  suiv. 

0  * 
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même  des  autres  nations  pour  saisir  en  Grèce  quel* 
ques  lambeaux  de  plus,  qui  devaient  leur  échapper 
bientôt.  Les  habitants  de  Gorfou,  ne  comptani  plus 
sur  l'existence  des  rois  de  Naples,  se  mirent,  le  28  mai 
1386,  sous  la  protection  des  Vénitiens,  qui  les  accep- 
tèrent, et  qui  firent  plus  tard,  le  16  août  1401,  rati- 
fier pour  la  forme  cette  cession  par  le  roi  Ladislas, 
moyennant  30,000  ducats.  En  Morée,  une  de  ces 
occasions,  dont  ils  ne  manquaient  jamais  de  profiter 
pour  s'agrandir,  se  présenta  à  eux.  Guy  d'Enghien, 
seigneur  français  de  Nauplie  et  d'Argos,  était  mort 
sans  laisser  d'héritier  mâle  de  sa  seigneurie.  Les 
Vénitiens  déterminèrent  sa  fille  unique,  appelée  Ma- 
rie, dernière  représentante  de  la  famille  des  Brienne, 
ducs  d'Athènes',  à  épouser  un  gentilhomme  vénitien 
de  la  famille  Barbaro*,  et,  à  la  mort  de  Marie,  en 
1389\  la  république  de  Venise^  chercha  à  mettre  entre 

i.  Guy  d*£ngliien,  père  de  Marie,  était  fils  dlsabelle,  sœar  de  Gautier 
de  Brienne,  duc  d'Athènes  et  seigneur  de  Florence,  et  femme  de  Gautier 
d'£nghien,  et  il  était  petit-fils  de  ce  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Âthèoes,  qui 
avait  été  tué  par  les  Catalans  en  1310.  (V.  la  Généal.  des  Brienne  dans  mes 
É  clair  cissemen  ts.  ) 

2.  ''Eva  Y£VTiXojjLov,  MTrapTrapov,  to  yévoç  (Dorothée,  page 477).  D'au- 
tres le  nomment  Pierre  Cornaro.  Les  Vénitiens  forcèrent  Théritière  à  leur 
céder  ces  \illes  pour  une  pension  à  vie  de  700  écus  d'or  annuellement;  mais 
ils  en  profitèrent  peu.  Nerioet  Charles  Tocco,  son  gendre,  les  ayaieift déjà 
occupées. 

3.  Kal  :^(TÔ6vy)<T£v  aùr?)  ^  (jr)vitopa  Mapia  xa\  aTreôave,  xai  IxXripo- 
vo[xviarsv  àuTÔ  to  'AvaTrXi  àuTOi  oî  BevsTixoi  •  ^aav  '$ï  )^povot  t(>t8  àiro 
XpicjTOu  YevvTÎaetoçotTTTÔ',  ou.  1389.)  (Dorothée,  p.  477.) 

4.  Elle  agit  de  la  même  manière  dans  le  siècle 'suivant,  lorsqu'elle  se  fit 
céder  nie  de  Cliypro  en  1489  par  la  reine  Catherine  Cornaro.  Un  supplé- 
ment aux  statuts  des  inquisiteurs  d'état  donnés  par  Daru  (Hist.  de  Venise» 
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ises   mains  les  seigneuries  de  Nauplie  et  d'Ârgos, 
dont  Nerio  Acciàiuoli,  duc  d'Athènes,  avait  pris  saisie, 
La  présence  du  danger  dont  les  Turcs  menaçaient 
les  puissances  chrétiennes  avait  déterminé  toutes  les 
r^ubliques  italiennes  à  redoubler  d'efforts  pour  ar- 
racher la  Grèce  à  leur  épée.  Ce  fut  aussi  à  cette  même 
époque  que  Louis  de  Bourbon,  prince  d'Achaye,  en- 
Yoya  dans  ce  pays  son  'chevalier  Chastel-Morand ,  le 
même  qu'on  vit  se  joindre  ensuite  à  la  troupe  de  Jean 
de  Bourgogne  pour  aller  cbmbattre  si  bravement, 
mais  si  follement,  à  Nicopolis'.  Le  seul  qui  parait 
avoir  profilé  de  ces  efforts  trop  faibles  et  trop  inter- 
rompus fut  Nerio  Âcciaiuoli,  qui  était  établi  dans  le 
pays.  11  joignit  ses  troupes  aux  troupes  alliées,  et  à 
leur  départ  il  resta  en  possession  des  terres  conquises'. 
Ladislas,  roi  de  Naples,  et  prince  supérieur  d'Achaye, 

t.  9,  p.  23  de  redit,  in-18)  montre  comment  elle  étouffait  ensuite  les  plaintes 
de  ses  compatriotes  dépossédés  par  elle. 

«Depuis  l'acquisition  du  royaume  de  Chypre  par  la  renonciation  de  la 
reiiie  Catherine  Comaro,  on  entend  dans  le  Broglio,  et  même  ailleurs,  quel- 
ques YoU  qui  se  permettent  de  dire  que  les  descendants  des  frères  de  la 
reine  ont  la  prétention  d*ëtre  appelés  princes  du  sang,  et  que  d'autres  pa- 
triciens, non  parents  de  la  reine,  mais  qui  avaient  autre/ois  tenu  à  titre 
de  JUf  certaines  iles  de  V Archipel  ou  autres  terres  du  Levant,  réclament 
aossi  le  titre  de  princes  :  les  surreillants  sont  chargés  d'écouter  attentive- 
ment et  de  rapporter  au  tribunal  ces  discours  absurdes  qui  pourraient  mettre 
h  trouble  dans  la  république.  11  est  arrêté  que,  dans  toute  occurrence  sem- 
blable, ceux  qui  auraient  manifesté  de  telles  prétentions  seront  mandés; 
On  leur  intimera  de  ne  pas  se  permettre  de  pareils  discours,  sous  peine  de 
fo  vie,  et,  s'ils  étaient  assez  hardis  pour  récidiver  et  qu'on  pût  en  acquérir 
la  preuve  judiciaire  ou  extiajudiciaii'e,  on  en   ferait  noyer  un  pour 
i^exemple.  » 
'  1  •  Voyez  le  moine  de  St-Denis,  l'hist.  des  Turcs  de  Zinkeisen,  et  Froissart . 
2    Léon  Chalcocondyle  rapporte  (I.  y,  p.  207)  cette  prise  de  possession 
K^ar  Nerio ,  qu'il  appelle  Rainier,  à  la  suite  des  alliés  français  (KAtoi), 
vénitiens,  napolitains  et  toscans. 
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transfonna  cette  occupatioo  temporaire  eo  posseB*- 
sk)n  féodale,  en  accordant  à  Nèrio  le  titré  de  duc 
d'Athènes,  par  une  patente  datée  de  Barl^ta,  ii  jan- 
vier 1394,  patente  confirmée  par  le  consentement 
du  cardinal  légat  Ange  Acciaiuoli,  frère  de  Ntfio,  et 
bail  d*  Acbaje  au  nom  des  rois  de  Naples.  La  palenle 
originale  est  conservée  dans  les  archives  Ricasolii  où 
je  l'ai  copiée'. 

Cette  donation  est  fondée  sur  les  services  rendus 
par  Nerio  à  Charles  III,  père  de  Ladislas,  et  à  lui- 
même',  et  sur  les  dépenses  et  fatigues  qu'il  a^eu  à 
supporter  pour  délivrer  le  duché  d'Athènes  des 
nïains  des  Catalans  soutenus  qu'ils  étaient  par  les 
iH)is  de  Sicile  rivaux  des  rois  de  Naples  \ 
.  Le  lendemain,  12  janvier,  Ladislas  voulant  prou- 
ver à  Nerio  et  aux  siens  son  désir  de  conserver  ce 
duché  héréditairement  dans  leur  famille^,  etconsi- 

1 .  Voyez  Recueil  êe  dipldmes,  Florence,  d«  xxiyu. 

2.  Atteodentes  *..  ser?icia  per  eam  clare  memorie domino  régi  Kaiolo  ter- 
cio,  reverendo  domino  geniton  nosiro,  dum  Tiiit,  et  nobis  fidetiter  et  ood- 
stanter  impensa,  persone  sue  periculis,  somptibas  et  Uboribus  oofaltiplici* 
bus  non  parcendo.  (Voyez  cet  acte.) 

3.  Aliàs  considérantes  quod  prelatos  Nerios ,  zelo  ergà  nos  ht^mmodi 
sincère  fidelitatis  accensus,  cum  somma  diligentià  et  soUicitadiiie,  ac  cum. 
Tariis  laboribns  et  expensamm  proflu?iis,  docatum  Athenaram  »  parUm 
principatus  nosiri  Achaye,  qui  occapatus  contra  nos  par  nonnuUos  sostro^ 
emnlos  tenebator,  acqoisivit  et  cepit,  ac  de  manilms  nonnuliorum  emtf- 
iorum  nottrorum  viribussuis  eripuH.,,  (ibid.)*  £t  dans  Tacte  qni  soit; 
Considérantes..... sumptus  et  labores  ?arios  quos  subiit  in  acquisitiooe  do- 
catns  Atbenarum  illiosque  revocacione  de  nuinibus  nannuUQrum  emulth 
rum  nastrorum  qui  dictum  ducatum  contra  nos  occupatum  tenébant. 

4.  Considérantes  quod  idem  Nerius  legitimis  mascnlis  presendaUler  caret 
Uberis,  nec  dolentes  quod  premissa  per  nos  sibi  fiieta  conoessio,  sicut  pie* 
rumque  solet  accidere,  ad  personas  extraneas  derrralw.  (V^yex  cet  acte.) 


d(M»nt  q»iÇ  ?i^rio  p'^iv^it  PAS  cl'ewf^nt  P^àlp»  çt 
poijvait  piourir  ayant  d'en  avpii^,  d^clsira  \ys^v  UPC 
l^tpe  patenta'  ^m  d^ns  qe  eas  la  succession  au  (i- 
(pe  d^  due  d'Alhiènes  f^ppartiepdrait  h  son  fr^^  Pq* 
pfltp  pt  à  ^os  epfonts  -.  Cet  acte  fpt  revôlii  du  çonsefi- 
leipopt  (1m  cardînaU|égat  Apge  Acciaiuoli  e^  de  la 
reiQQ  l||drgqeri|6  ipôpe  df.  Ladislas,  Et  comn)^  N^rio 
ne  pouvait  aller  à  Naples  en  personne  faire  aicte  d'l|oni- 
9t9g6*  e(  recevoir  Tinvestiture  par  Tanneau,  le  même 
(iardi^)  lég^tf  Ange  fut  charge,  ppr  moq  lettre  patente 
^^  piême  jour,  J?  janvier'',  d'aller  lui  cqpférer 
çet^  investiture}  e(  en  cas  (l'occupalipns  qui  le  re- 
lief^^^l  ;itil|ç)urf  ^ ,  de  déjégMPP  quelqu'un  des 
§ie^s  pour  }6  remplacer  d^ns  l'investiture  ^çonféri^r. 
peux  jours  après,  Iq  1 4  janvier  i  Ladislas  écrivit 
%uui(  prélats,  despotes  %  bail ,  grand-GQnpétable,  prn- 
toiU)taire,  cbaRQelier,  m?^guate,^  barpp^,  viqfiires, 
^^(elaîps,  Hge^,  capitaines,  trésoriers ,  proiovestiai- 
{les, .  ipsd^i'f^  fpassiers,  baillis,  jug^,  officier^  et  i|4è* 

1.  Voyez  Recueil  de  diplémea.  Florepce,  xxi^vqi. 

9*  Çûocediinm  quod,  ii^  casu  %ua4  Neiiu^  idem  ^bfi4^ei  l^HifMÎs  filiis 
|{UI^4^lti^  ^iç  &0Q  cfHrpore  der^l^çtis  j^^  bjtc  ¥ità  decculerel,  (^tis^m  «I  l^i^e 
filie  femine  ex  eo  superessent,  pr^fs^tvis  po^^tiis,  fr^er  &UU6,  yel  ifiSMis 
Donati  filii  legitimi  masculjni  se^ns  qui  tuBc  auperstitp^  fliefifitt  elatis  et 
gradus  inter  eos  prerogativâ  serya^  hç  niigo^e  iia^u  miaori  prel^to ,  succé- 
dant et  8ucc^dere  debeant  eidem  Ne^io  in  dictas  clucat^  et  çivitate  Ath^na- 
|3ipi.  (Yqye?  cet  acte.) 

3.  ^dvertentes  quod  dictus  N^riiis  propter  Ipcji  4i6t4Aci9n)  et  viaruiu 
d|8cr|inina  ad  nostram  nequit  Tcniie  presenciuin.  (Ibid.) 

4.  Voyez  fleçueil  de  diplômes,  Florence,  11°  xxxix. 

5.  In  casii  oçcupacipnis  yestre  ad  alia.  (I()id.) 

6-  On  donnait  et  op  donne  epcorç  )e  titrç  de^^esp<4e  a^x  ^v^qij^^t 
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les  de  la  principauté  d'Achaye  '  :  qu'ils  eussent  à 
reconnaître  le  cardinal  légat  Ange  Acciaiuoli  eu 
qualité  de  son  bail  et  vicaire-général  dans  la  prin- 
cipauté d'Achaye  et  la  ville  de  Lépante,  avec  droit 
de  glaive  et  de  guerre,  en  leur  déclarant  qu'il  avait 
cherché  en  cela  le  meilleur  moyen  de  recouvrer  la 
principauté  d'Achaye  et  d'assurer  sa  tranquillité  et 
sa  prospérité*. 

Je  ne  sais  combien  de  temps  le  cardinal  Ange 
sera  resté  dans  la  principauté,  mais  je  trouve  parmi 
les  papiers  de  famille  des  Acciaiuoli  une  lettre  auto- 
graphe sur  parchemin  et  sans  date',  qui  lui  est 
écrite  en  grec  par  Théodore  Paléologue,  despote  de 
Mistra,  fils  de  l'empereur  Manuel  Paléologue,  et  frère 
de  l'empereur  Jean  Paléologue.  Le  despote  Théodore 
lui  donne  dans  cette  lettre  le  litre  d'oncle^.  Il  avait 
en  effet  épousé  Bartolommea  Acciaiuoli,  fille  atnée 
du  duc  d'Athènes,  Nerio  Acciaiuoli,  et  de  son  épouse 
Agnès  S  que  quelques  écrivains  disent  être  fille  de 

1 .  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  il. 

2.  De  recaperacione  ac  statu  tranqaillo  et  prospère  dicti  principatos  no- 
stri  Achaye  ac  nostrorum  fidelium  principatus  ejusdem  nececitodines  et 
modos  congruos  exquirentes.  (Voyez  cet  acte.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  lxi. 

4.  nepwco'eriTe  6ete.  (Voyez  cette  lettre.) 

5.  Elle  est  désignéeN^omme  viTante  et  sous  le  nom  d'Agnès  dans  une 
instruction  donnée  aux  messagers  chargés  d'obtenir  la  liberté  de  Nerio,  fai^ 
prisonnier  par  les  Catalans.  «  Quando  sarete  a  Choranto  cholla  donna  di. 
messer  Nerio  »  etc.;  et  plus  loin  «  Quando  sarete  a  Choranto  chon  madonn» 
Angnesa,  donna  di  messer  Neri,  salutatela  per  parte  del  cardinale  e  mia  , 
chôme  nostra  sorella  »  etc.  (Voyez  cette  instruction  de  Donato  dans  le» 
Recueil  de  diplômes,  à  sa  date.) 
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Philippe  Doria  domicilié  en  Eubée.  Sa  seconde  et 
dernière  fille  Francesca  fut  mariée  à  Charles  de 
Tocco,  duc  de  Leucate  et  comte  palatin  de  Cé- 
phalonie  \  Il  n'avait  d'autre  fils  qu'un  fils  naturel 
nommé  Antoine  %  dont  j'aurai  à  parler  ensuite. 

Le  duc  Nerio,  qui  était  un  homme  actif  et  ambi- 
tieux^ avait,  à  ce  qu'il  semble,  voulu  pousser  à  la 
fois  l'extension  de  sa  puissance  en  Morée  au  delà 
de  Gorinthe,et  dans  la  Grèce  continentale  au  delà  de 
l'Attique.  En  Morée  il  avait  saisi  Nauplie  et  Argos 
sur  les  Vénitiens  %  sans  trouver  aucun  obstacle 
réel;  mais  il  avait  été  moins  heureux  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Catalans.  Trois  jours  après  une 
conférence  qu'il  avait  eue  avec  eux,  il  fut  attiré  par 
Bordes,  le  chef  de  cette  compagnie  de  Gascons,  Sar- 
rasins et  Catalans  S  ^  une  conférence  près  de 
leur  forteresse  et  malgré  leur  sauf  conduit  il  fut 

t.  Noy,  Karolo,  duca  de  la  Lucata  et  contato  de  Cephalonia  palatino,  etc. 
(Acte  de  Charles  Tocco  de  l'an  1395  qui  sera  mentionné  plus  loin.) 

1.  n  est  indiqué,  ainsique  ses  deux  sœurs  Bartolommea  et  Francesca,  dans 
le  testament  du  duc  Nerio  daté  de  Corintbe  17  septembre  1394.  Sa  femme 
Agnès  Tenait  probablement  de  mourir,  car  il  n'en  fait  pas  mention.  (Voyez 
ce  testament  à  sa  date.) 

3.  Les  Vénitiens,  comme  je  Tai  eip1iqué,aTaient  obtenu  Ârgos  en  mariant 
rhéfitièred'Argos  àun  des  leurs  et  en  le  retenant  prisonnier  :  «  Penso,  est-il 
dit  dans  lés  instructions  pour  la  délivrance  de  Nerio,  che  messer  Ramondo 
dd  Balzo  dovrebbe  in  ciè  (la  rançon  de  Nerio)  molto  Tolentieri  faticbare, 
perché  délia  soa  parente  (rhéritière  d'Ârgos  de  la  maison  d'Anchin  liée  aux 
de  Baox)  da  Viniz'ani  riceve  pocbo  lionore,  perché  contro  alla  libertà  délia 
donna  anno  ûttto  di  tenerla  in  Vinegia,  e  maritarla  alla  Yoglia  loro,  perché 
qnella  baronia  rimangha  a  loro,  e  questo  contro  a  suo  honore.  » 

4*  Sotto  lafidanzadiBordo,  NayarreseoGuascone(ibid.).— Con  salTO  con- 
dotto  del  Bordo  (ibid.).— Perch'era  sotto  fidanza  tradito  da  gente  di  compa- 
gnie (îbid.). 
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fàît  prisonnier*;  et  ils  déclarèrent  nd  côtisertllt*  à 
lé  libérer  (jue  moyennant  une  forte  rançon  *. 

Lés  deux  frères,  Donalo  Accîaluolî  désigné  pit 
LàdiBkë  comme  son  successeur  au  duché  d'Âthétiëâ, 
et  le  cardinal  Ange  Âcctaiuoli,  intéftinrént  âVM 
grande  activité  en  sa  faveur,  bdkiàid  veiiaii  d*étre 
élu  gdn&lonier  de  Florence,  dignité  qu'il  préféi^, 
malgré  sa  Courte  durée,  à  la  possession  trop  donies-* 
tée  du  duché  d'Athènes,  et  il  (ti  agir  h  coinmtitie  de 
Florence  elle-même  aUp^ês  des  conamunes  dd  Vé^ 
nise  et  de  Gênes.  J*ai  retrouvé  dans  lés  Archives 
Acciaiuoli  les  instructions  autogi'aphés  données  par 
lui  et  son  fVère  à  leurs  divers  agents  dans  celte  afihirê*. 
Gé  sont  des  pièces  complètement  inédités  et  qui  jet^ 
tent  enfin  quelque  jour  sur  cette  période  tncxiûnue 
de  rhtsloire  du  duché  d'Athènes.  On  y  voit  :  qde 
Charles  de  Tocco  s'était  déjà  saisi  d'Argos,  au  nom 
de  son  beau-père  ^  ;  que  Nerio,  malgré  son  titfc^  de 
duc,  et  en  sa  qualité  de  Florentin,  faisait  des  afi^ros 


1 .  Il  modo  abboipinoso  e  sciellerato  della  presara,  chontro  a  Die  e  ootttro 
alla  ragione  délie  gienli,  6otto  ispezie  e  parole  e  fidanza  da  loro  ambMcia- 
dori,  andando  liberameote  a  parlare  alla  loro  Ibrtezza  »  disarnal»  tTf  gui 
sospettOi  aTerlo  preso  dopo  al  parlamento  tre  giorni.  (Ibid.) 

2.  Nayarrenses  inter  alia  que  habereTolent,  si  debebunl  relaitare  émtA' 
nnm  Neriiim ,  Tolent  liabere  magnas  promissiooes  et  securitetes  qotdi  He< 
(Ibid.)  — 11  fiordo  e  suoi  pari^  est-il  dit  dans  la  pièce  suîTftnte^  aoMO  gtete 
ebe  per  danarl  yendooo  loro  medesimi.  (Ibid.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n'^  xLti. 

4.  tenebit  modumquod  ponet  in  manibus  doroinii  (de  iTentsë)  dtft&ttfm 
Argos  cum  juribus  et  peHitienclls  sois  qUe  ad  presmH  0€e«p(tHM'  pift 
dispotum.  (Ibid.) 


ibmm^rëc';  quMl  pdssiîdait  Alhéiit^s,  thèbc§  et 
ththe^;  que  Lo^en2to  Acciaiuoli)  dernier  fils  du 
id-sénéchàl  et  seigneui*  des  flcfs  de  Glarena^a  et 
l'oiôût  en  Morée,  avait  sans  doute  hypothéqué 
lelres  pour  rtcevoir  de  Targenl  de  Nérid  *;  que 
[are,  qui  atait  un  château ^fort ,  lui  appartenait 
il^;  que  Monembasie  appartenait  au  despote  de 
Iftt  Théodore  Paléologue';  qu'il  existait  utl 
teau  fort  déjà  construit  à  Gépliàlonie^;  que  \û 
tpagnie  catalane  ou  navarraise  conservait  des 
iMdiôUêK  dans  le  voisinage  de  ccfles  dé  Nerio  '  ; 
I  Nerio,  né  citoyen  de  Florence,  avait  été  adopté 
leoiefit  par  Venise  comme  citoyen®;  que  cette 

D«hit.«»âB  manibus  dominii,.*.  toi  œercantioBes  didi  dommi  Iferii 
Boot  în  ciTîtate  eorinthii,  quoi  erimt  pro  valore  ducatum  12,000  in 
)dtet  eiirchà.  (tbid.)— Nôl  li  preghlatno  cheongDl  mercataiizla  o  gtatola 
If  #MUia  Yolesae  masdare  a  Yitiegla,  etc.  (Ibid.) 
Dominus  Donatusi  Nerii  frater  ponet....  in  manibus  ducalis  dominii 
idnildasy  expensis  dicti  domibi  Nerii  et  suis»  ci?itates  Atheuarum  et 
«rMb»  6l  illa  looa  que  dicto  daoaii  dominio  plaoebunt  de  baroniA  Go» 
i.  (n>id.) 

éé  Lërènco  Aeciaiuoll  avrà  mandate  ad  accordarsi,  corne  strire, 
.(nrid.) 

Al  castello  délia  Magra  ch*  è  di  meftser  !ffcri.  (tbid.) 

M  vol  fiite  Yi  poûgha  a  MaWagia,  luogo  del  despote  ch*  è  gleoéro  di 
i^r  lléri.  (Ibid.) 

Fate?i  porre  al  castello  di  Oifàloliia  ch'  è  délia  duchessà  (Francescft 
éillKhri).  (Ibid.) 

Se  anno  discrezione  (les  Catalans)  fa  pei*  lorodi  farlo,  cioè  di  prendéte 
iri  à  ehofichordia  di  pace  ;  perche  fa  ptù  per  loro  averC  Ticlno  messer 

che  Yiniiani,  perche  sono  troppo  possenti  a  Yicinare  con  essi.  E  ora 
Mpéir  àtnici  perché  non  anno  insieme  ehagione  di  qnestione;  e  se  sa- 
10  aile  terre  vicini ,  saranno  moite  le  chagioni  che  faranno  Tuno  detl'al- 
tàtetehe.(lbidi) 
.  Offendendo  messer  Neri....  il  quale  è  loro  (de  Venise)  e  nostrd  (cl0 
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adoption  remonlait  déjà  à  trente  ans,  c'est  à-dire 
à  l'an  1364';  que  la  \ille  d*Ârgos  avait  été  prise 
sur  les  Vénitiens,  qui  voulaient  se  substituer  à  l'hé- 
ritière Marie  d'Anchin,  parente  des  de  Baux,  par 
le  gendre  de  Neri,  Charles  de  Tocco  despote  d'Arta 
et  duc  de  Leucade,  contre  le  consentement  de  son 
beau-père';  et  qu'Agnès,  femmede  Nerio, avait  enfin 
décidé  son  gendre,  moyennant  une  forte  somme 
d'argent,  à  se  dessaisir  d'Argos  \ 

Parmi  les  papiers  de  famille  des  Acciaiuolî  d'A- 
thènes, je  trouve  deux  lettres  autographes  écrites 
cette  même  année,  1394,  l'une  par  Francesca ^  se- 
conde ûlle  de  Nerio  et  femme  de  Charles  de  Tocco, 
l'autre  par  Charles  de  Tocco  lui-même,  duc  de  Léu- 
cade  et  despote  de  Remanie  et  d'Aria,  à  leur  cousin- 
germain  Nerio,  fils  de  Donato.  La  lettre  de  Francesca 
est  signée  Basissa^,  en  lettre  de  cinnabre  comme 
signaient  les  empereurs,  et  est  datée  de  Sainte- 
Maure  ^ .  Celle  de  Charles  de  Tocco  est  datée  de  son 

Florence)  cittadino   (ibid.)-  £t   ailleurs: e  alla  singnoria  di  Vinegia 

sapricharoDo  che  per  la  liberazione  sua  (de  Nerio)  si  ?olessero  adoperare, 
perch'era  loro cittadino  e  loro  figliuolo  e amicho.  (Ibid.) 

1.  E  daloro  beninguamente,  chôme  dalla  propria  patria,  nutrichatd>  già 
è  XXX  anni  passati,  chôme  da  una  fonte  di  vivo  latte ,  crescuto  çhol  lore 
comune  e  cbo  loro  cittadini,  e  quiTi  apparentato.  (Ibid.) 

2.  La  città  d'Argho,  si  dicie,  lu  assediata  e  presa  dal  dispoto  di  Remaniai 
e  lui  la  tiene,  e  contro  al  volere  di  messer  Neri.  (Ibid.) 

3.  La  donna  di  messer  Neri  andô  allô  dispoto  e  fattolo  consentirez  cofl 
danari  gran  quantité,  rendere  Argho  alla  singnoria.  (Ibid.) 

4.  £  non  pas  BacikicooL,  et  plus  bas  Basilissa  Romeorum  écrit  par  ua 
secrétaire. 

5.  Voyez  cette  lettre  en  langue  italienne,  Recueil  de  diplômes,  Florence^, 
n»  xLiii. 
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château  de  Jannioa  \  Il  y  prend  le  titre  de  despotus 
Romeorum.  CeNerio,  fils  de  Donato,  neveu  du  duc 
Merio,  avait  fait,  comme  on  lit  dans  cette  lettre,  le 
voyage  de  Rhodes  '.  Nous  le  retrouverons  plus  tard 
en  visite  à  la  cour  ducale  d'Athènes,  où  il  ne  resta 
que  peu  de  temps. 

Le  duc  Nerio  recouvra  sa  liberté  cette  même  an- 
née et  retourna  dans  sa  seigneurie  de  Corinihe; 
mais  il  survécut  peu  de  temps  à  sa  captivité  et  à  sa 
rançon,  car  j'ai  copié  sur  les  originaux,  dans  les  Ar- 
chives Ricasoli,  le  testament  sur  parchemin  qu'il  fit 
àCorinthe  le  17  septembre  1394%  et  la  lettre,  aussi 
sur  parchemin ,  par  laquelle  le  doge  de  Venise ,  An- 
U^fkio  Venier,  envoie,  dès  le  A  décembre  de  la  même 
année,  copie  de  ce  testament  à  la  république  de  Flo- 
rence ^  Je  rapporterai  ce  testament  en  entier,  parce 
qu'il  fait  connaître  beaucoup  de  détails  curieux  ^ 

«  Nous,  Nerio  Acciaiuoli ,  seigneur  de  Corinthe  et 
du  duché  d'Athènes,  sain  d'esprit  quoique  infirme 
de  corps,  voulant  pourvoir  au  salut  de  notre  âme  et 

1«  Voyez  ces  lettres  de  famille  dans  le  Recueil. 

2.  Lalettera  che  yi  mandao  lo  nostro  fratello ,  sengnor  Antonio,  siipra 
la  Tostra  andata  df  illa  Rodi.  (Voyez  cette  lettre.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  xlv. 

4.  Voyez  Recaeil  de  diplômes,  Florence,  n*^  xlti. 

5.  Ce  testament  sert  à  rectifier  les  erreurs  du  récit  de  Ciialcocondyle,  qui 
prëCend  que  Nerio  avait  donné  Corintlie  à  son  gendre  Tiiéodore  Paléologue  et 

Athènes  aux  Vénitiens.  Ka\  t^v  t£  Kopivôov  IttI  tyj  éaurou  TeXeuT?) 
TUfxtkvKew  •  îtTzitr/e'zo  yip  ôttotc  aÙTÇ  (à  Théodore)  tJ)v  ôgyaTÉpa  ^pfA<^ 
caTO  Iç  çpEpVYjv  ôiOtÇ  TauTY)v,  ETceiSàv  TeXeuTT^ffyj  (p.  208).  —  TV  ^- 
'AÔKjvGv  TToXiv xaTeXiTTs  toîç  OueveToïç  (p.  213).  Chalcocondyle  l'ap- 
pelle toujours  Renier,  mot  dont  Neri  ou  Nerio  est  l'abréviation  habituelle. 

l*'  YOL.  lf«  PART.  10 
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au  repos  de  ndre  pajs,  nous  faisons  et  ordonnons, 
par  la  teneur  de  celte  lettre  teslîmoniale ,  noire  tes- 
tament et  dernière  volonté. 

»  Nous  recommandons  d'abord  notre  àme  à  fiiou 

tout-puissant  qui^ f<ious  voulons  que  notre 

corps  soit  enseveli  dans  Téglise  de  Sainte4larie  A^Kr 

tfaènes. 

»  Nous  laissons  à  l'église  de  Sainte-Marie  <y  Athènes 

Va  ville  d' Aliènes  avec  ses  appartenances  et  dépen- 
dances. 

i^  Nous  laissons  i  la  susdite  égiise  tous  les  ehefaux 
de  notre  haras. 

»  Nous  voulons  que  les  portes  de  ladite  église, 
qui  autrefois  étaient  ornées  d'argent,  soient 
de  nouveau  ornées  et  doublées  d'argent. 

»  Nous  voulons  que  tous  les  joyaux,  parements, 
or,  argent,  pierres  précieuses,  enlevés  à  notre t)ccar- 
ston'  de  ladite  église,  soient  rachetés  et  rendus 
ladite  église  d'Aihènes. 

»  Nous  voulons  que  dans  ladite  église  il  y  ait  eoi 
tinuellement  vingt  prétrâs,^j)n$y  comppmdr^  U^chsf 
noines  et  les  prêtres  ordinaires  de  ladite  église/lesauds^ 
vingt  prêtres  doivent  êlre  lafinç  ^t^h  {fit  ç»wo|j- 
que;  et  de  nuit  comme  de  jour  ils  doivent  Ikire  h 
service  divip,  y  4ire  lies  pffices  et  cé]ié}>r^r  0WB§gp  jw^wr^* 
\»  S^luï  d^  notre  âme.  Nous  voulons  qm  »^  les 
v<u^us  de  ladite  ville  d'Athènes  et ,  il  soîi 

1 .  }^9CUDe  .dap^  le  te^te. 


pomrro  A  f  entretien  et  à  U  mldê  éê  e^ê  mnigi  prètreS) 
selon  la  diser^ipn  de  dos  méam^êms  laui^me^tàifès» 

#  Nous  wu^i*^  que  sur  les  ^sdiis  reveaw  et  ies 
sortîtes  choses  il  sait  pourvu  ji  ia  êaAmqne  et  répsur 
mtii^ii  de  ladite  église  d'Athènes.  Nous  vouloïas  q\m 
fim4  œ  qui  eoncerae  l'ordination  desdits  vingt  prê- 
tas et  les  autres  eiioses  appartenantes  &  ladite  %Usè 
d'Alhènes  soient  confiés  à  la  proteetîon  et  s^wvé&AhmeB 
de  la  àaute  ^  ^Lustre  seigneurie  ducale  de  Venise  ' , 
deteUe  manière ^ue,  s^H  était  pprié  quebii»  obsta- 
ete  ^  nos  eusdites  dispositions ,  aussi  bien  en  ce  4ui 
concerne  les  prêtres  qu'en  toute  autre  desditee  cbeses 
affi&renies  à  Ja£te  église  d'Athepes,  soit  par  la  vo- 
lonté de  quelque  pehsonne  que  ce  ait  y  3oit  par  ta 
il6|^ifeace  de  nos  exécuteurs,  la  seigneurie  ducale 
de  V^fike  ait  puissance  et  liberté  de  mettnfe  à  ekéeur 
tion  et  effet  toot^  nos  dispositions  susdites,  aussi  bien 
m  ise  qui  «cono^ne  les  susdits  prêtres  que  les  autres 
cbeees  susdites  afférentes  à  ladite  église  d'AtbèAeiSt 

»  Nous  \oulons  que  io^  les  }ûyAiïx ,  par eœ^iila , 
QTf  argent,  pierBet^  ppéeîeuaes  enlevés  de  TégUse 

f.Vfe^  peat-ètre  cet  uppel  à  Pappai  des  VétiHiens ,  en  cas  .de  besoin, 

giiiHira  MM  çMA4Q09#if|f  ^n  ^nmtf  #  Im  ^m^  mw^  m^  imk 

tion*  fjd^  jrelj»tioni|  des  Vénitiens  avec  les  mers  dif  {^v^^  étaient  ^jqrs  for| 
adiVes.  on  iit  dans  le  traité  délia  décima  (t.  2,  p.  7)  :  «  ImpiegaTano^  î 
Yi^àmw^mi  eop^e*  pe)  sec(^  #v,  i5  gaferp  tif  grFn4i  9(  plcoi^^  k»- 
prà  délie  quali  trovayansi  11,000  marinari.  Avevano  3,000  altri  legni  dalle 

300  navi  grosse  con  marinari  8,00Ç,  lo^e  I9  ^iq  f^o  9,34^  Ipil^l  p^ 
marinari  43,000,  m^l^fi  m  y«rp  Ift^  ^Hp  ^st#  9  i9ïf,%e  m*  ^  4alU  P»- 

lenze  «"be  fanno  qna  rispettabile  figura  nel  mondo.» 

10. 
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lie  Gorinthe  lui  soient  restitués  ^  et  semblablement 
à  toutes  les  autres  églises  de  notre  pays. 

»  Nous  voulons  que  la  croix  d'or  garnie  d'é- 
meraudes  et  autres  pierres  précieuses  soit,  pour 
lo  salut  de  notre  âme,  donnée  à  Téglise  d'Argos. 
»  Nous  voulons  qu'on  donne  à  messire  Tévèque 
d*Argos  *  les  250  ducats  que  nous  avons  retenus  sur 
les  revenus  de  l'église  d'Athènes  dans  Tannée  où  le- 
dit évèque  était  vicaire  de  ladite  église  d'Athènes. 
»  Nous  voulons  qu'on  donne  à  messire  l'arche- 
vêque '  100  ducats  d  or  pour  la  location  de  l'église 
d'Athènes« 

»  Nous  voulons  que  toutes  les  églises  cathédrales 
et  autres  qui  sont  maintenant  en  nos  mains ,  soit 
par  location^  soit  de  toute  autre  manière,  aussitôt 
que  les  baux  seront  expirés,  rentrent  librement 
dans  les  mains  de  leurs  prélats  et  patrons. 

»  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  montreront 
d'une  manière  suflBsante  que  nous  sommes  leur 
débiteur  soient  payés  intégralement. 

»  Nous  voulons  et  ordonnons  que  toutes  nos  bêtes, 
à  l'exception  de  nos  chevaux,  soient  vendues  aussi 
bien  que  tous  nos  meubles,  et  que,  après  avoir  mis 
de  côté  les  30,000  hyperpères  de  madame  la  du- 
chesse notre  ûile  ^ ,  et  ce  qui  est  indiqué  dans  les 

1.  Le  même  qui  alla  en  Italie  an  sujet  de  sa  captiTité,  et  est  mentkHmé 
dans  plosiears  des  lettres  que  ]*ai  citées. 

2.  L'arcbevéqoe  d'Athènes,  qui  s'appelait  Louis  de  Prato. 

3.  Francesca,  mariée  à  Charles  de  Tocco,  doc  de  Lencade»  eomte  de  C^ 
phalonie,  despote  d'Arta. 
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iQtres  legs  de  ce  testament ,  on  envoie  le  reste  à 
P'iorence,  et  qu'on  le  dépose  au  Monte  %  où  il  sera 
mis  à  intérêt  d'une  manière  licite  et  par  les  mains 
l'un  homme  connu  ;  et  le  revenu  provenant  de  cette 
somme  siéra  divisé  en  trois  parts  :  l'une  sera  donnée^ 
|)0ur  le  salut  de  notre  âme,  à  l'église  de  Florence; 
l'autre  sera  donnée  pour  marier  des  pauvres  et  or- 
phelins ;  la  troisième  servira  à  l'entretien  de  notre 
(raison. 

»  Nous  voulons  et  ordonnons  que  Maria ,  fille 
le  Dimitri  Rendi,  soit  déclarée  libre*,  et  qu'on  lui 
lonne  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  partout 
3à  ils  se  trouveront. 

»  Nous  léguons  à  messire  Donato,  notre  frère, 
3t  à  ses  héritiers,  tous  ceux  de  nos  biens  immeu- 
Mes  que  nous  avons  maintenant  à  Florence,  et  250 
ducats  d*or  qu'il  a  payés  pour  nous. 
~  »  Nous  léguons  à  sire  Donato  Acciaiuoli  ^  200  du- 
cats d'or. 

»  Nous  léguons  à  Monte  Âcciaiuoli  et  à  sa  femme, 
idr  les  biens  de  Guillaume  Ârnault,  1,000  ducats , 
)t'  nous  voulons  que,  quand  les  filles  de  Guillaume 
krnault  seront  parvenues  à  leur  majorité,  elles 
lient  tout  ce  qui  appartenait  à  leur  père. 

»  Nous  léguons  et  ordonnons  que  sire  Jean  Tremo- 


1 .  Caisse  des  emprunts  de  Florence. 

2.  Les  Latins  avaient  trouvé  le  servage  établi  en  Grèce.  Voyez  les  lois 
'Harnienojpoulos. 

3.  Fils  d'Âlbizzo,  fils  d'Otlaviano.  (Voyez  la  généalogie.) 
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Kse'  9oit  refiii>oarsMS)r  de  ioM  ce  qu'il  doH  Recevoir 
jtfe  noiis  €n  captlnl  ^  onaîs  sans  ^  ajoulei?^  oomaie  il 
le  fait,  alicun  intérêt^  a»»ende  ou  eonupensatioiiL 

»  Nous-  léguoina  à  ooire  fib  Antoiae  *  le  eh^^eau 
^  liv^^dîa  avee  toutesisesappafleAiuiOd^.tf  dépe»-» 
^stw^mr ^  tout  ce  qui  doos  appartient  aai  4eià  es 
Mvaiiicu  PkMi»  i^>iil(>a^,  de  plue,  qu'il  ail  k  ei9i?i^ 
Ufpadgef  ei  l'ad|ii»inistrai)aft  de  \»  viU^  det  Tkàlie» 

»  Nous  voulons  que  Baltrinet  du  Sailli  rentf^dhiAS 
\oui  ço  qu'il  pessédaU  autrefois  ê»m  ni^M^pays. 

»  No4is  voulons  quet  lorsque  Locîe^  fiUe  de  Set 
Saracin,  se  mariera,  elle  reçoive  1^000  b^perpère^^ — 
sur  notre  succession. 

»  Nous  léguoas  à  chacune  des  fenunes  de^aer^ici 
de  notre  maîsoi>  100  hyperpère»  el  deu&  cam^e^ 

draip.  Nous  en  Iégi|ons^auiant  à  la  fille  de  Uusa^  AOr ^ 

card,  et  autant  à  son  fiJs,  neveu  def  i'arciMdiai^e^ 

n  Ndus  légoons  à  ioui  liai«me  ei  ff^çou  4»  ser- 
vice de  notre  chambre  100  hyperpères  et  deiin 
nies  de  drap. 

»  Nous  voulons  et  ordannoos  ^e  tous  cei^ 
nos  seevièeurs  qui  seront  à  notre  service  >u$qu'; 
j^urd'hui  obtiennent   un,  roussin  de  nos^  éeuries. 
Toutefois  OR^ssire   l'évêque  d'A^rg^s,  pourra 
tous,  elioisir  parmi  nos  chevaux  celui  q^  lui  plaira, 
le  mieux. 


1.  Peut-être  un  descendant  des  La  Tr^mouffle  dier  6rè^e,  dbfit  mirdf&tijai 
en  raiiTi's;  fïrès  die  Cahtryta,  ports  encore  le  iroinrcfe  Tf^fffmfû^. 

2.  Fils  naturel. 


9'  NoiAS  vottlQQs  que  tous  les  garçons  de  nés  é(m- 
$ie^^  tous  nos  âniers^'i  é^hansons  et  ouishiierst^  et 
|e4is  le&  autres  serviteurs  de  notre  maison  aient, 
«^aeualO  byperpôr^set  i}ne  canne  et  demie  de  diap^ 

»  N«|IB  ferlons  et  ordonneras  qiu'à  Napoli  de  Ra^ 
iWM^  *  en  constp^ifie^  un  bàpital  pour  les  pau\re$« 
^  mmé  [é§\}om  &  cet  hôpital  tous  nos  meubles  61 
immeubles  d'Argos  pour  la  construction  et  entretien 
^dîl  bôfNitalf  à  Teie^ioB  de  100.^^^. .^..««««.i  par 
9iii  4^1  devront  être  donnés  à  VégUse  d'Argos 
9#fi  4|u'on  y  dise  touâ  les  lun<tis  9n€f  niesse  4e  Re- 
%Hiem  poilp  notre  âme.  Nous  voulons  que  cet  hô- 
pila)  soir  eoRStruit  et  adiéinistré  par  nos  héritiers^ 
p#if  les  officiers  d'Argos  et  de  Nauplie,  et  par  mes- 
me  l'évêque  d'Ai'gos;  et  c^  que  trois  d^  ces  quatre 
aéiiiaiàtrat^ups  décideront  sera  fait* 
.  »  Pieua  vei»lot>s  que  le  susdit  évéque  d'Argo» 
soik  îp^tî  ^  l'administration  de  notre  monastère 
de  i^ligieitdes  '  de  Naluplî^,  et  qu'il  puisse  placer 
«t  déplslcer  l'abl^esse  et  les  autres  dignitaires  de 
ie  couv€fBt,  selon  que  meilleur  \\j\  sem|rlera}  seu- 
lédielit  tout  ee  qu'a  à  payer  ledit  couvent  sera  payé 
abi  iusdit  hôpital  et  non  à  d'autres« 

9  Notfs  laissons  à  Bartoloinmea  Yasfiissa  %  uotre 

1 .  Gaidoarolatiy  du  grec  moderne  gaïdoiirl, 

2.  Nauplie. 

3.  Cdegere. 

4.  C'était  le  titrcqne'pi'enaient  les  femmes  des  despotes.  Rartolommea^  fille 
aînée  de  Nerio,  avait  épousé  Théodore  Paléologne,  despote  de  Misfra  et  fils 
de  l'empereur  Manuel. 
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fille,  9,700  ducats  d'or  que  le  despote,  son  mari, 
a  reçus  de  la  seigneurie  de  Venise,  entre  les  mains 
de  laquelle  nous  les  avions  déposés,-  et  qu'il  est 
tenu  de  nous  restituer  intégralement;  et  nous 
voulons  que  la  susdite  Yasilissa,  notre  fille,  ne 
puisse,  pour  aucune  cause  ou  raison  quelconque, 
rien  réclamer  de  plus  sur  nos  biens,  meubles  ou 
immeubles. 

»  Nous  déclarons  notre  légataire  universelle  et 
spéciale  notre  fille  Francesca  ' ,  sous  la  condition 
qu'à  dater  d'aujourd'hui  ladite  duchesse  pourra 
prendre  paisiblement  possession  du  château  de 
Mégare  et  de  celui  de  Basilica " ,  et  recevra  30,000  liy- 
perpères  tant  en  argent  qu'en  joyaux  ;  et  qu'ensuite, 
lorsqu'elle  aura  des  enfants  %  elle  sera  mise  en 
possession  de  tous  nos  pays,  à  l'exception  des  ter- 
res léguées  à  d'autres  par  le  présent  testament. 
Et  en  cas  où,  d'ici  à  trois  ans,  ladite  duchesse 
Francesca,  notre  fille,  n'aurait  pas  d'enfants,  nous 
voulons  qu'elle  ait  la  seigneurie  de  tous  les  pay^ 
qu'elle  doit  posséder  si  elle  eût  eu  des  enfants.  Si-^ 
ladite  duchesse  s'accorde  avec  le  grand-sénéchal  V 
c'est  bien  ;  s'ils  ne  s'accordent  pas,  et  que  le  grand- 
sénéchal  veuille  rendre  l'argent  qu'il  a  à  lui  don- 

1.  Sa  seconde  fille,  femme  de  Charles  de  Tocco. 

2.  Sicyone. 

3.  D'après  une  lettre  autographe  de  Francesca  on  toU  qu'en  1424  elleeifl 
a?ait  trois,  Charles,  Madeleine  et  Creuse. 

4.  Sur  les  terres  laissées  par  cejui-ci  comme  hypothèque  de  l'argent  prèJ^ 
par  Nerio. 
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ner ,  nous  voulons  que  ladite  duchesse  lui  restitue 
Ck>rinthe. 

»  Nous  voulons  que  les  exécuteurs  de  notre  pré- 
sent testament  soient  : 

»  Ladite  duchesse  notre  fille; 

»  Gismonda  Aeciaiuoli ,  noire  sœur ,  aussi  long- 
temps qu'elle  restera  dans  le  pays; 

»  Messire  l'évêque  d'Argos; 

»  Sire  Donato  Aeciaiuoli,  aussi  long-temps  qu'il 
restera  dans  le  pays; 

»  Monte  Aeciaiuoli  ; 

»  Matthieu,  châtelain  d'Athènes; 

»  Girard  de  Divizzo,  aussi  long- temps  qu'il  restera 
dans  le  pays. 

»  Et  si  de  Florence,  où  réside^ notre  famille,  il  arri- 
vait quelqu'un  qui  voulût  être  avec  les  autres  un  de 
nos  exécuteurs  testamentaires,  nous  voulons  qu'ils 
reçoivent  chacun  200  ducats  d'or  et  qu'ils  soient  exé- 
cuteurs au  même  droit  que  les  autres.  Et  nous  vou- 
lons que  nosdits  exécuteurs  soient  gouverneurs  de 
tout  notre  pays  et  administrateurs  de  tous  nos  biens , 
et  qu'ils  puissent  placer  et  déplacer  officiers  et  châ- 
telains, et  faire  tout  autre  acte  appartenant  au  gou- 
vernement de  notre  pays.  Et  s'il  arrive  que  lesdits 
exécuteurs  diffèrent  d'avis,  la  majorité  décidera.  Sice- 
pendantl'un  d'eux  se  trouvait  à  une  journée  seulement 
delà,  il  devrait  être  appelé  par  les  autres  pour  présider 
à  leurs  décisions,  qui  s'exerceront  sur  tous  nos  biens 
excepté  sur  ce  qui  concerne  le  château  deMégare,  ce- 


\ 


Icii  de  la  BàstHe»  elles 90^000  hyperpères  an  arg^ 
et  joyaux  légués  à  ladite  duchesse  notre  fille  f  totftant 
ifaeWe  les  possède  d^  à  prése&&  ansdî  bien  que*  les 
deux  châteaux  susdits.  Et  nous  vouloBa  quer  leut 
notre  argent  et  nos  jo;fdux  soieui  eenfiés  s|  la  garde 
de  ladite  duchesse  notre  filte^  jci^îqu'à  ge  (jiè'^la  soit 
payée  des  30,000  hyper  pères  sus-Bientf^pQés  ^  sauf 
toutefois  les  joyaux  et  Targ^nt  légués  par  bous  à  l'un 
des  eséeuteurs  ^i-meutiouné^^  argent  et  joyaux  que 

nous  commandons  leur  être  payés  eta^fiigné&dèfr^ 
présent. 

»  Et  quiconque  \oudraitagir  en  dehors  dea  stipu* 
talions  èoiHenues  iei  et  enlever  les  susdites  choses 
des  mains  de  notre  susdite  ûlle ,  nous  vouleua  %ii'H 
s<nt  réputé  po^r  trattre  et  chassé  de  tout  legs  légué 
{HEir  nousr*.  Nous  voulons  qu'on  fasse  autaut  d*  i»-*' 
vejf^taîres  de  toutes  nos  choses  quHI  y  a  d'exéouteurs 
testan»elilau^  et  qite  chacun  d'eux  eii  ah.  un  eiem* 
plairOf  ^U9  voulons  aussi  que  dés  4  présefit  ledk 
AntOFue^  cî-dessua  noinmé'^  ai^  le  ^hàt^au  de  Li-> 
vadia»  afAsî  que  bous  l'avoâs  ordonaé  oi-d^ssus. 

»  Noua  voulons  et  ordonnons»  que  not^a  pa^s  soit 
confié  et  recommandé  à  la  haute  et  illustre  seîgoeu- 
rie^  ducale  de  Venise  ^  et  que  nos  exécuteurs  testa- 
mentaires puissent  reeourir  à  ladite  siBgpeurie  pour 


iji  GeHe  c^Mise  me  seiAble  s'aiiplf^er  à  son  fik  notiirel  ântaSoéi  dôM  B 
redoutait  fort  probablement  les  entreprises  ;  et  en  effet  Antoine,  après  sa  mort, 
fMiit  ofi^Wr  plus  qote  son  pèi*n  ne  Inî  avait  ré$ùé, 


^idèet  iamnir  taules  tes  fois  que  bemin  aera^  ^  que 

toadîtft  cnépudlôiir»  puisscni  régtei^  ei  otctonn^p  4'ac^ 

Mrd  aneq  ladite  «eîgoeilirfe  lool  ce  qu  Hs  verront  ètrO 

Béeèfiëàîre  poBF  le  bien  et  salai  de  noire  p^j»,  et  quc^ 

iHiiAH»  Mécul€fQrs(  rendent  tant  honneur  à  ladite  sei^ 

ffàentm^  0L  eiéefilem  dans  rintérievr  de  notre  pa^jfs 

•nutee^nî  fer»  de  nécessité.  E^  en  ca»  ou  quelque 

pérAcnine  qttô  ee  soit  '  verrait  occuper  par  force  ^ 

eflMte^mager  da  ravager  le  pajrs  de  JKHro  béf îtièrey  en 

oppfmUto»  k  la  ^irfo^tè  de  notrediiè  hèpîtîérey  la 

duchesse  Francesca  notre  fiUe^  nouaprioœ  malam'-' 

nbni  ladite  seigiieHrîe  diicaler  do  Venise  de  vcmioir 

Ilknt  défendre  lest  droits^de  noiredtle  hérkièro. 

A  G'esl  Ut  noire  testameni  ei  dernière  volo»té^el 
nous  voulons  qu'il  ait  la  force  de  vrai  testament  el 
q«^ofi.  lo  tienne  pour  ferme  et  valable^   • 


«  «  f  #  • 


^^Bmné  à  Corinthe,  l' aii  dcr  I>kr-S.  i3»4^  ^:  le  17' 
j&mjK  d#  septembre^,  II P  i  â^îeiioa^  ; 
:  iriiiee  ki  iéflfiotgoag^  da  : 

»  Maître  Egidenor^  médcein  pbysîcieiify 
»  Je^n  de^  Bruaaligef; 
»  Antoine  d'Ëi^i^lige  i 
»  Jacques, 

»^  Antoiâe  Lechanleur. 
.   »  Et  pour  plus  faille  gars^iitîe^  nous  avon&  fa^il  ap-' 
poser  nçlre  sceau  pendant  au  piéseiA  lestaiiieiii.  ^ 
Ainsi  donc  : 

1.  Cette  clause  parait  s'appliquer  encore  à  ÂYitolne. 
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Francesca,  duchesse  de  Leucade,  sa  seconde  fille, 
femme  de  Charles  de  Tocco ,  obtenait  dès  ce  moment 
les  châteaux  de  Mégare  et  de  Basilica  ;  puis,  aussitôt 
qu'elle  aurait  des  enfants ,  ou ,  trois  ans  après  la  date 
de  ce  testament  si  elle  n'en  avait  pas ,  elle  devait 
obtenir  la  totalité  des  seigneuries  possédées  par  Nerio 
en  Grèce.  Seulement,  si  le  grand-sénéchal  rendait  la 
somme  prêtée,  on  lui  rendrait  la  seigneurie  de  Go- 
rinthe  retenue  en  hypothèque.  Mais,  faute  de  paye- 
ment, cette  seigneurie  serait  ajoutée  aux  autres  sei- 
gneuries léguées  à  Francesca. 

Antoine,  son  fils  naturel,  devait  avoir  la  ville  de 
Livadia  et  ses  appartenances ,  et  de  plus  le  retrait 
lignager  de  Thèbes,  avec  l'administration  de  cette 
ville. 

La  ville  d'Athènes  avec  ses  dépendances  était  lé^ 
guée  à  l'église  Ste-Marie  d'Athènes. 

La  république  de  Venise  était  priée  de  vouloir 
donner  force  aux  exécuteurs  testamentaires  pour 
qu'en  dépit  de  toute  résistance  ils  fissent  respecter 
les  clauses  de  ce  testament. 

Nerîo  mourut  entre  le  17  septembre  1394,  date  de 
ce  testament,  et  le  T'  de  novembre,  où  Charles  de 
Tocco,  après  la  mort  de  son  beau-père  *,  s'engagea, 
étant  à  Voslitza,  à  respecter  et  à  faire  respecter  le 
testament  de  son  beau-père,  si  on  le  laissait  s'empa- 
rer de  la  citadelle  de  Corinthe  et  y  faire  entrer  en 

1.  Jam  functo  yitft.  (Voyez  les  protestations  des  exécuteurs  testamen- 
taires.) 
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s<m  nom  son  frère  Léonard  de  Tocco  \  Voici  cette 
pièce,  indispensable  à  réclaircissement  de  Thisloire 
de  cette  époque. 

«  Nous  Charles,  duc  de  Leucade  et  du  comlé  pa- 
latin de  Géphalonie,  etc.,  par  la  teneur  de  cette  dite 
notre  présente  lettre ,  nous  déclarons  à  tous  ceux  qui 
la  verront  ou  entendront  que  : 

»  Nous ,  sur  notre  foi  et  parole  ducale ,  nous  pro- 
mettons aux  exécuteurs  testamentaires  et  fondés  de 
pouvoir  de  feu  de  bonne  mémoire  le  magnifique  sei- 
gneur messire  Nerio,  notre  respectable  père  et  beau- 
père,  que,  si  nous  sommes  personnellement  reçu 
dans  la  ville  et  le  château  de  Corinthe  comme  mari 
de  madame  Francesca  notre  épouse,  héritière  légi- 
time et  fille  du  susdit  messire  Nerio,  et  si  le  magni- 
fique Léonard  notre  frère  y  entre  en  notre  nom^  et  de 
notre  part,  et  de  la  part  de  ladite  madame  Francesca, 
pour  secourir,  défendre  et  garder  ledit  lieu  de  Co- 
rinthe ,  nous  nous  engageons  à  faire  observer  toutes 
les  clauses  du  dernier  testament  dudit  feu  messire 
Nerio.  Et  pour  témoignage  de  vérité  et  garantie  des 
susdits  exécuteurs,  nous  avons  fait  faire  la  présente 
lettre  scellée  de  noire  sceau  moyen. 

»  Donné  à  Vostitza,  le  1"  du  mois  de  novembre, 
Ilh  indictîon  (1394).  » 

Les  exécuteurs  racontent  eux-mêmes  que,  pour 
Irar  garantie,  ils  exigèrent  cette  pièce  du  duc  Charles 

1.  Voyez  Recaeii  dediplômes,  Florence»  n«  xLVtf. 
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avant  de  lui  feire  la  remise  Aé  C^rinitie^;   miig 
q n'étant -ensuite  aUés  avec  lui  et  avec  s^  fettme,  U 
duchesse,  de  Gorinlheà  Géphalonie,  do^l  H  était  ie 
seigneur ,  il  voulut  qu'elle  lai  fùl  rendue.  JBeux^ci 
lui  ayant  déclaré  qik'ils  Tavaient  dé}&  enti^yée  h  ¥iêr 
reqce  k  soa  frère  Donato  Acdaiuoli  ^  (le  inèMe 
qui  est  désigné  dans  la  donation  de  Ladisiae  oosme 
héritier  présomptif  du  duché  d'Atliénes,  ipaie  qui  y 
avait  renoncé  pour  la  haute  magistrature  de  FloreMe, 
sa  patrie ,  ofk  il  mourut  l'année  euivante) ,  ie  4êêc 
Charles  s'écria  :  «  Vous  ne  sortirez  jamais  d'ieî  «f; 
je  vous  ferai  mourir  jsi  vous  ne  me  rendez  |»a$ 
lettre  ou  si  vous  ne  m'en  faites  pas  une  toute 
tr^re^  »  Comme  il  y  a\ait  parmi  eux  une  femme, 
Gisipooda,  sœur  du  feu  duc  Nerio,  ils  eurent  Taivddr 
céder  et  donnèrent  la  déclaration  que  CSiarles  4^ 
Tocco  exigeait  d'eux  par  fa  force  ^,  à  savoir  :  qu'ils 
avait  pleinement  observé  et  exécuté  toutes  leseiavseï^' 

1 .  Cum  •  .  .  Karolus  de  Tocho  de  Neapoli,  dox  Locale  et  cornes  Çeplia— ^ 
fonie  palatiniis,  Tir  nobilis  et  illii6tri$,  domine  dooMoe  FruMsiaèbêy  fltta^ 
€^1^  repol^pàd  iyieii|one  et  iUu^tris  njfUU»  4ûpni^  Iil^4  4/b  Aiyiyiiiindl^^  4FC 
Florenciâ,  jam  functo  yitâ  dicto  domino  Nerio,  Yenisset  ad  civitateo^  Co-- 
rînthi  caiis&  capiendi  dictam  civitatem  Corinthi,  qaam  dieebrt  et  amio 
bat  pertinere  et  expectare  ad  dictam  domioam  FrancisehaijB  ^pfififik  yyipi   ' 
ex  heneditate  et  successione  dicti  domini  Merii,  etc.  (  Y.  da98  le  Recueil.  > 

2.  Yetiit  à  dictis  executoribus  sibi  reddi  et  restitoi  dictam  scHptaram.^ 
cum  ipsi  responderent  se  misisse  dictam  scriptoram  ad  qùrit^l^  .F|oif|  "j 
cie,  ad  nobilem  et  egiregium  militem  dominom  Donatom  de  Aodaiu^^a^ 
olim  germanum  dicti  domini  Meril,  dictus  Karolus,  etc.  (Ibid.) 

^,  pietQS  IÇarplua,  dus  predictoa,  dixit  eisdeip  :  Vos  muqpiiiçi  W^rtiF- 
liinc,  et  Yos  liic  mori  faciam,  nisi  micbi  reddatis-  dictam  scriptoram.  Tel 
contrariam  sciipturam  faciatis.  (Ibid.) 

4.  Et  eosdem  per  vijw  fit  ^if^len^^  /cp^^i^.  (tfH|.) 
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du  CttetaitieiU ,  et  qu'il  Biei*cslaii  pius  rieii  à  Fédamer 
dft  lui  à  4Xii  égara  \  il  exigea  mèiM,  peut  ^Im 
gnada  ^aj^alie,  que  VBmhevèq^eâ'k\ièéme&^  Umi» 
é»  Osato^  et  itève  Étiejaoe ,  qui  étaieitt  pràseaf^»  MUt 
BâtbiiBêeBla^id  diéâlai{ation;iîaqir'ilsfirieiit,  aiofij^ua 
lûsaiitrâs^  pouné^ilar  la  mort  d0M  M  les  fpqnai^îi^. 
Mm&  Aueaitdt  qu'ils  purent  s'élaigaer  d^  CépfaidiaAiâ 
fàu9  m  ïïBDdraà  VBmse^  ils  jki^^iiiuérient  rassislMKu^ 
disia  fépuUiqiiB  ^  aonform/Èoient  au&  dauâes  du  te^r 
Mniiâiii  (^  fii^rip,  ^  le^^ireiu  cpn^p^  4^  j^  vip)^|p;^ 
ipî  teur  «1^  ^fc4  f^jke-  U  C(di»aiMAe  4«  V^^j^  ^e 
f^m0>  iii3ni  ^  »ia  jsen^})ldR|;  disposiez  à  rm  £»ir^  .^ 
filràiir  da  teiurs  néqlaoa^tioDs,  îls  fireut  um  ^fPl^i^r 
tàsm  \é0kb  ^oolre  la  mlience  Aqm  ils  ^Rii&Al  i^ô 
nkimesf  ^  k  p»rt  4n  du^  d^  lueiijftî*^  /8t  ciq^ptr^  riJn 

légjâlif^da  r^te  q4iÂ  le» r  »f  aM.é^é  ^ïT^cJié,  ie|  îj[§  Ja  /9b 
tM^i^  1305  l.  Ite   partir^»*  a^ssifô^  apr^  pPHf 

tmmn^  ikflf>ftm(^,^^  ils  y  (trmi  égpie^ep^ ^f^^.- 

^tF^  4i»p  proft^^tatioû  de  |î^  fpAme  w|tfire  e|  dgy^iMi^ 
I»MPÎBS,  le  ip  sept/aipj^rp  4p  I»  ff  ^»ie  apné^  ^. 

Tels  sont  les  faits  tout  nouveaux  qui  résultent  des 
^cumentsipédits  que  j'^  extraits  des  Arcjiives  Bica- 

i .  Qaod  ipse  Kah)las,  dax  predictus,  obsenraverat  et  adimplëverat,  et 
exécution!  mandaverat  ad  plénum  testamentum  dicti  olim  dumini  NerH  ;  et 
qiibdy  ligore  dicte  prime  scriptare,  de  quA  suprà  Ûi  mencio,  nilitl  ab  eo  ye\ 
lu  eim  bonis  de  cetero  peti  posset.  (Ibid .) 

2.  £t  similiter  dicti,  dominas  Ludo viens  et  dominas  frater  Steplianua, 
éoacti  per  dictum  Karolum  et  timoré  mortid,  se  subscripserunt.  (Ibid.) 

'3.  IFofez  fiecaeil  de  diplômes,  )?lorence,  n«  xlyiii  . 

4.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  no  XLIY. 
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soli.  Fanelli,  dans  son  Ataie  AUca^  a^ait  donné' 
qoelqœs  notions  sur  les  dîners  membres  de  celte  la- 
mille  qui  ont  occupé  le  duché  d'Athmes,  mais  ces 
renseignements  était  souvent  erronés  et  toujours  in- 
complets. Une  chronique  manuscrite  grecque  d'A- 
thènes*, qui  appartient  au  consen^teur  du  musée 
d'Athènes,  M.  Pittakis,  et  dont  il  a  bien  iroulu  me 
permettre  de  prendre  qudques  extraits ,  m^itionne 
aussi  les  Acciaiuoli ,  mais  ce  n'est  pour  cette  partie 
qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de  Fanelli.  Martin 
Cr usius  *  en  a  également  dit  quelques  mots ,  et  avec 
beaucoup  plus  d'exactitude  que  Fandli.  Il  ruinait 
jusqu'ici  dans  cette  partie  de  l'histoire  une  obscurité 
vraiment  décourageante.  Phranlzi  lui-même,  qui  nous 
fournit  des  renseignements  si  précieux  et  si  exacts 
sur  l'état  de  la  Morée  au  x\*  siècle ,  pendant  qu'il  y 
exerçait  des  charges  imputantes  sous  un  des  fils  de 
Manuel  Paléologue,  commet  les  erreurs  les  plus 
étranges  sur  les  événements  des  deux  siècles  précé- 
dents, et  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les 
Français  ^.  Il  fait  remonter  Tarrivée  des  Acciaiuoli- en 

1.  p.  289  à  299. 

S  BcéiXuyy  t^TOpixov  vt^Jjw  Sta^^ouç  tviopisç,  ovyypafO^ 
Crxo  ^mS  tqS  TsxEtvoS  ^àvO^AOu  \^9pniiM,  (iiss  sm  pipîer  da  xmi* 
siède). 

3.  Tare^-OffMM,  p.  192,  L.  I.  L'oam^éeXaitaCnisiiiscoBtîaift  (p,Z) 
we  lettre  qei  loi  firt  écrite  parlbéodoïc  ZjftMuUscfi  1^7,  et  daos  b- 
fwUe  se  troefCBt  qpMiqaes  bits  îatàfssMts  pov  Mtte  kisloîie  sdlo- 
Sreo^tt,  bioi  q«il  fûUe  «lie  en  swde  coatre  les  cncHS  qâ^l  y  mêle,  cl 
éoiil  Mon  hislorieB  Boèerae  B*esl  exem^C  es  paitat  de  celte  ^ofM. 

4.  Yeyci  ^  106  a  107  derétflm  de 
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Grèce  jusqu'à  la  première  époque  de  la  conquête, 
vers  1205  ',  et  transporte  à  cette  période  de  la  con- 
quête les  dépenses  que  Nerio  fit  en  1388  et  1389  pour 
se  joindre  aux  alliés.  Les  documents  tout  nouveaux 
que  j'ai  réunis  éclairciront  désormais ,  je  l'espère, 
tous  ces  doutes. 

1.  'OSè  'Pcofiiavo;  Se  AaTÎi^Y);,  6  Ix  ^^XwpevT^aç  ôpfjwofxevo;,  j^pi^- 
fiata  Save{ffac  'cÇ  ^uv^iafjuj)  icoXX^  xa\  àvaXcoaa^  xoc\  àuroxpoirox  T^a- 
pàv  ^Vj'rijv  T^ç  'AÔijvaç  xa\  Oi^êaç  [xepiSa  lir^TUy^ev  Ivlyupov  (p.  107). 
Cet  événement  suit  iQdipédiatementy  dans  le  récit  de  Phrantzi ,  le  partage 
de  Tenipire  de  Constantinople  entre  les  croisés  et  l'élévation  de  Baudoin  à 
l'empire. 
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ANTOINE,    BATAftP  DÇ  ««ua, 


pup  cTAXftÈwes. 


Ce  qu'avait  prévu  Nerio  se  réalisa  après  sa  mort.  An- 
toine, son  fils  naturel,  ne  se  tint  pas  pour  satisfait  de 
la  p^rt  quç  spn  père  lui  avait  faite.  Il  pen&^  qw  lojft  Ytr 
nitiens  s'occuperaient  peu  de  protéger  l'exécation 
du  testament  de  Nerio,  si  ce  n'est  pour  s'emparer  des 
provinces  qui  leur  convenaient,  et  il  se  réunit  à  son 
beau-frère,  Charles  de  Tocco,  pour  leur  résister  en 
cas  d'attaque.  Cependant  à  Livadia ,  qu'il  avait  en 
toule.propriété,  et  à  Thèbes  dont  il  n'avait  que  l'ad- 
ministration ,  il  réunit  Athènes  et  son  territoire  '  qui 
avaient  été  donnés  à  l'église  Sainte-Marie,  et  il  acquit 
peu  à  peu  autant  de  force  qu'il  était  possible  de  le  ' 

1 .  Les  renseignements  que  donne  Chalcocondyle  sur  Antoine  Acciaiooli 
méritent  d'être  étudiés ,  bien  qu'il  y  ait  quelques  inexactitudes  dans  son 
récit.  Son  père  était  à  Athènes  et  placé  près  de  la  veuve  d'Antoine  (p.  321- 
343  de  Chalc.,édit.  de  Bonn).  Suivant  lui  les  Vénitiens  envoyèrent  des  troupes 
de  TEubée  pour  s'emparer  d'Athènes;  mais  Antoine  les  battit  près  de  Thèbes 
et  marcha  sur-le-champ  vers  Athènes,  qui  lui  fut  livrée  par  des  Athéniens 
(p.  2 14  de  Chalcocondyle).  11  s'empara  ensuite  de  l'Acropolis  et  se  fit  procla- 
mer souverain  de  l'Attique  et  de  la  Béotie.  Korl  ou  itoïlxâ  Sorspov 
TUoXiopxtov  T?)v 'AxpoTuoXiv  TuapeffTTQffaTo,  xai  £Tupavv6ue  t^ç  Te'ATrixîjc 
é[{i.a  xal  BotcoTiaç  (p.  215).  Chalcocondyle  ajoute  qu'Antoine  alla  eiisaite 
trouver  le  sultan ,  dont  il  avait  gagné  Taffection ,  et  fit  approuver  cei  qu'il 
avait  fait,  (ibidem.) 


Êiîie  en  présence  des  craintes  perpétuelles  inspirées 
par  la  puissance  tous  les  jours  croissante  des  Turcs. 
Mp  pouvant  compter  sur  les  Vénitiens,  il  chercha  à 
s'acquérir  des  amis  à  Florence  et  il  fit  venir  auprès  de 
lui  plusieurs  membres  de  la  famille  Acciaiuoli. 

Dohato,  oncle  d'Antoine,  désigné  dans  Tacte  de 
donation  de  Ladislas,  comme  devant  hériter  lui  et  les 
siens,  à  défaut  de  fils  légitime  de  son  frère  Nerio  I''^ 
doc  d'Athènes,  était  mort  fort  peu  de  temps  avant 
son  frère,  laissant  cinq  garçons  dont  Talné ,  Franco, 
devait  hériter  du  duché.  La  mort  de  Franco,  qui 
laissa  deux  enfants  en  bas  âge,  étant  sur  enue  peu 
de  temps  après,  et  Antoine  n'ayant  pas  d'enfants,  il 
Ut  \enir  de  Florence  les  deux  fils  de  Franco  et  leur 
uière  Marguerite  Bardi  MalfigH',  vers  l'année  1413, 
ils  n'avaient  guère  alors  que  trois  ou  quatre  ans;  et 
avec  eux  et  leur  mère,  vint  aussi  à  la  cour  du  duc 
Antoine,  leur  oncle  Nerio,  troisième  fils  de  Donato. 
Je  vois  par  une  lettre  qui  lui  fut  adressée  à  la  cour  du 
duc  Antoine,  le  i^  février  1413,  par  son  ami  Lorenzo 
di   Palla  di  Noferi  ',  qu'il  y  était  déjà  établi  à  cette 

1 .  Ce  fait  est  attesté  par  uo  acte  de  Marguerite,  en  date  de  142 1 ,  et  qui  se 
trouvera  a  sa  date  dans  le  Recueil.  L.  Chalcocondyle  rapporte  ce  même  fait  : 
'OSè  Napioç  oStoç  (fils  de  Marguerite  et  de  Franco)  àcpixsTo,  «tco  ^Xco- 
p&VT(a<  TTJ;  Tup^yjvûv  (xyjTpoTCoXewç  wv,  em  T7)v  'AÔiqv«!)v  TupavvCSa, 
TpOTR^TOi^E.  'AvTcovioç  6  i'Paivep^ou  (il  fl|)pelle  toujours  Renier  ce  premier 
nério)  Tcoelç  toutov  tc  éffxa  xoti  tov  àSeX<pbv  aÙTOïï  [xeToncejxtj/dfjxevoç  otto 
^XcopevTta;,  •jcpooTiixovTài;  te  (xXtxUi  xai  ÇuYyeveîç  slys,  izoLp  éauxS),  -rijv 
SCaiTav  irape^^OjjLEvoç.  (L.  Chalc,  p.  320.) 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n°  l. 
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époque.  Lorenzo  le  prie  de  lui  envoyer  des  faucons 
tout  dressés  pour  la  chasse  au  vol,  alors  fort  usitée 
dans  louCe  la  Grèce.  Les  Archives  ALCciaîuoli  contien- 
nent bon  nombre  de  lettres  autographes  relatives 
à  ce  Nerio.  Il  paraît  qu'après  être  retourné  de  Morée 
en  Toscane,  il  revint,  sur  la  fin  de  l'année  1423,  de 
Toscane  à  Athènes.  Son  cousin  germain,  le  duc  An- 
toine, lui  écrit  de  Mcgare  le  25  septembre  1423*, 
pour  hâter  son  retour ,  et  le  traite  de  frère  '.  11  le 
rassure  sur  la  peste  qui  ravageait  alors  une  partie  de 
la  Grèce,  mais  l'engagea  venir  bien  armé,  attendu 
qu'il  est  en  guerre  avec  la  Morée  '.  La  chasse  paraît 
l'occuper  beaucoup  plus  que  sa  guerre ,  et  la  moitié 
de  sa  lettre  est  consacrée  à  des  détails  de  chasse  et  à 
des  remercîments  sur  les  chiens  et  le  faucon  qu'il  a 
reçus  de  lui. 

Nerio  était  le  12  novembre  à  Sainte-Maure,  auprès 
de  ses  parents,  le  duc  et  la  duchesse  de  Leucade, 
ainsi  que  l'atteste  une  lettre  qui  lui  est  adressée  d'A- 
rezzo,  en  date  du  14  décembre  1423,  par  son  ami 
Lorenzo  di  Palla  %  lettre  à  laquelle  en  était  jointe 


1 .  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n«  li. 

2.  Spettabile  et  egregio  fratello  nostro  carissimo. 

3.  En  Morée  dominaient  trois  hommes  :  Cliarles  Tocco  à  Corinthe  et 
dans  la  partie  septentrionale,  Tliéodore  Paléologue  au  midi,  et  Centorione 
Âsan  Zaccaria  à  l'ouest ,  au  nom  des  enfants  de  Pierre  de  St-Sop^ran. 
Voyez  dans  Anlonio  Cliiarito  sulla  costUuzione  di  Federico  II,  p.  71,  ooe 
1  ttie  adrcssi^e  le  15  mai  140i  :  «  Magnifico  YÎro  Centurioni  Assani  Za» 
charic,  balio  et  giibcrnatori  filiorum  quondam  viri  magnifici  Pelri  de  Sando 
SupcranOjAchayc  principi.  »  (Recueil  de  diplômes,  n"  lu.) 

4.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n«  un. 
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une  autre  du  13  décembre,  d'un  certain  Uberto,  qui 
prie  Nerio  de  Tappuyer  prés  de  ses  parents,  le  duc 
Charles  de  Leucade  et  le  duc  Antoine  d'Alliènes, 
pour  qu'il  puisse  aUer  en  Grèce  donner  des  lectures 
<1e  législation,  de  logique,  de  philosophie  morale  e^ 
naturelle,  ou  de  médecine '.  .       . 

Une  autre  lettre  lui  est  adressée  d'Athènes  à  Sainte- 
JMaure,  le  16  décembre  1423,  par  un  autre  de  ses 
amis  florentins,  Nicolas  Macchiavelli,  récemment 
arrivé  en  Grèce  et  fort  épris  de  la  beauté  du  pays  *. 

Antoine,  qui  fut  depuis  évèque  de  Céphaloniei 
en  4427  %  et  qui  était  frère  de  ce  Nerio,  se  trouvait  à 
cette  même  époque  à  Athènes  avec  Nicolas  Macchia- 
velli. Les  Archives  Acciaiuoli  contiennent  une  lettre 
de  lui  à  son  frère,  en  date  d'Athènes,  même  jour  de 
16  décembre  1423  S 

il  avait  un  autre  frère  plus  jeune  que  lui,  nommé 
Jean,  qui  était  archevêque  de  Thèbes.  Jean  lui  écrit 
de  Nègrepont  au  mois  de  mars  1424  \  Il  lui  parle  de 
l'arrivée  d'une  flotte  génoise,  des  préparatifs  mari- 
times des  Vénitiens  et  de  Tentreprise  des  Turcs  sur 
Salonique,  qui  était  depuis  1407  entre  les  mains 
des  Vénitiens,  en  vertu  de  la  vente  que  leur  en  avait 
faite  Constantin,  fils  de  l'empereur  Manuel  Paléolo- 


1.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  w  uv. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florecce,  n°  lv. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n®  lvi. 

4.  Voyez  Recueil  de  diplômes ,  Florence,  no  lvii. 
6.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  no  lyui. 
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gue  \  el  il  lui  annonce  que  les  Turcs  avaietit  échotïé 
celle  fois  *. 

Le  12  mai  de  la  même  année  1424 ,  ses  deux  pa- 
renls,  le  despote  d'Arln,  Charles  de  Tocco  *,  et  la 
Vasilissa  Francesca,  femme  de  Charles,  lui  écrivent 
de  leur  château  d'Arta,  et  Francesca  lui  dohne  dd 
nouvelles  de  ses  trois  enfants,  Charles,  Madeleine  et 
Creuse  *. 

Dans  une  autre  lettre  du  7  septembre  1424,  Aé 
son  château  de  Jannina,  le  despote  Charles  de  Toccd 
le  remercie  du  faucon  qu'il  lui  a  envoyé ,  et  Wl  de- 
mande des  instructions  sur  cette  chasse  *. 

Enfin,  le  7  décembre  1424,  sa  parente  lu  Vasi- 
lissa Francesca  lui  adresse  une  donation  qa'elle  loi 
fait  d'une  esclave*.  Cet  acte  est  rédigé  en  latîd,  et 
la  signature  de  Francesca  est  en  lettres  gfecqde^^ 
couleur  de  cinnabre,  à  rimitation  des  sfignattfres 
impériales.  Elle  rautorîse  à  faire  ce  que  bon  loi 
semblera  de  cette  esclave  tiommée  Eudôxie,  à  h 
vendre,  donner,  échanger,  aliéner,  affranchir,  li- 
bérer, donner  en  dot  *,  sans  contradiction  aoettifè  *; 

1.  Voyez  la  Chron.  de  Phrantzi,  p.  91,  éd.  de  Bono. 

2.  Saloniqoe  ne  fut  prise  par  ARrarat  II  qn*«a  nois  de  tÊMeB  143S.  (Vijik 
Phrantziy  p.  155.) 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n^  lix. 

4.  VoyezRecueîl  de  diplômes,  Florence,  n'^  lx. 

5.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n»  lxi. 

6.  Sclavam  unam  nostram  et  msticam,  nomine  Eodochlam,  âtt  partnlNM 
despotatus,  ad  nos  pleno  jure  specfantem.  (Voyei  racte.) 

7.  Ainsi  :  ^pay^^o^a  Baffwwt. 

8.  Predictam  Eudochiam  vendere,  donare,  permufare,  aficinarey  affiraii' 
chare,  Uberare,  in  dotem  dare.  (Voyez  l'acte.) 

9.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n«  txii. 
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ISH  Mënié  temtjs  qii'Atitoihe  tnénageait  ses  pa-^ 
rértfe  de  Florence  et  les  attirait  ainsi  à  sa  cour ,  il 
féi^àit  la  priît  avec  lei  Vénitiens  ',  et  négociait  avec 
fa  fréfJiibiique  de  Florence  elle-iilêmé.  L'ambitieuse 
rèj^dlilI^Uë  de  Florence  devenue  maîtresse  de  Pise; 
ëti  Ï406}  (Jârvittt  eriHn  à  i^'aciiuérir  deux  ports, 
feltii  de  PoKb-Vërterè  qui  se  sourtiit  volontairement,^ 
ëil  4440,  et  èelui  de  Lîvôurne  qu'elle  acheta  des 
mhoW;  ëri  14^i;  eri  jalti,  pbiir  mille  florins  d^or'; 
fiflè  srmbitiohna  dès  bé  tnomeht  de  faire  aiissi  flotter 
Siffi  f^a^illdii  ^ùr  lëâ  tfiërS;  et  chercha  à  étendre  seâ 
fèlSlfidHi  cdmiif]ef*cis(les.  heS  Archives  de  la  Kéfor- 
ntëlM  cdtitiëfinérit  ëo{)iëdeàii1^(riictidh$'  données^ 
fèf  «  Jairi  4422»  à  Thomas  Aldërotti,  citoyen  floren- 
tlH ,  aiiibasélïdèu^  de  la  comdiune  de  Florence  au* 
^têà  db  tdtigtti^ne  seignetir  Anlbine  Acciaiuôli  ^ 
St^^héurr  de  Gdrintbë  ëtï  Romatrië ,'  par  les  pHeurs 
91%  ÉHéy  pàt  le  gdtffabitiet'  de  juètice  et  du  peuple 
et  ptf^  lëè  èdllégës. 

•8  Ttt  iras/  lut  dit-ôn,  trcfùver  ledit  seigneur  An- 
tifihéi  et;  après  l'avoir  salué  et  lui  avoir  offert  de  la 
flàtt  de  iMt^ë  seigiictirie  nos  assurances  de  bienveil- 
ïàUtb;  tù  hii  diras  :  qde  Abii^' avoué  reçu  ses  lettres  ^ 
etfitieM  ëtttèhdû  cèf  qtfe  ndus  a  rapporté  de  sa  part  Re- 

1 .  IIp^  Te  Tobç  OuÊvexobç  dicovSaç  ts  TroiYjdaiJievoç,  ^au.y  lav  i^yg. 
(L.  Chalc,  p.  216  ) 

i:  iklii  i>ecima,  T.  i,  P.  30.  Lés  GëboJs,  à  qui  Livourae  appartenait, 
^TldêAt  besoià  d'argent  pour  soutenir  l^r  guerre  contre  Grimaldi  de 
Monaco. 

3."  vclyêz  Recueil  de  dipldnies,  Florenèe,  n»  Lxiir. 
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oaud  Menzuola  ;  ce  à  quoi  nous  avons  répondu. 
Tu  le  remercieras  de  la  part  de  notre  seigneurie 
des  offires  qu'il  nous  fait ,  et  tu  lui  diras  que  nous 
les  acceptons  comme  celles  d*un  ami  et  d*un  bon 
citoyen  de  celte  ci  lé,  ainsi  que  Tout  toujours  été 
ses  ancêtres,  et  que  toutes  les  fois  que  l'octasion 
s*en  présentera ,  nous  recourrons  avec  confiance  i 
lui,  comme  il  doit  recourir  avec  confiance  à  nous 
dans  son  intérêt  et  celui  de  son  État,  attendu,  que 
nous  désirons  son  agrandissement.  Tu  diras  que 
notre  commune  a  résolu  de  naviguer  avec  de  gros- 
ses galères  dans  les  parages  d'Alexandrie,  de  Syrie 
et  de  Remanié,  et  que,  si  nous  ne  Favons  pas  fait  par 
le  passé ,  c'est  que  nous  n'avions  pas  la  côte  à  nous 
comme  à  présent.  Nous  désirons  donc  qu'il  lui 
plaise  de  veiller  à  ce  que  nos  bâtiments,  effets  et 
marchandises  puissent  fréquenter  son  pays  avec 
sécurité  et  soient  bien  accueillis  de  lui  et  de  ses 
amis,  et  que  dans  le  payement  de  ses  droits*  ou  ga- 
belles nous  soyons  aussi  bien  traités  que  toute  au- 
tre nation  que  ce  soit ,  c'est-à-dire  comme  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois,  et  du  mieux  possible,  il  doit 
le  faire  par  respect  pour  la  cité  dont  il  est  citoyen, 
car  il  ne  serait  pas  honorable  pour  lui  que  les  Flo- 
rentins ne  jouissent  pas  des  mêmes  franchises  que 
tout  autre  peuple,  et  de  plus  grandes  encore.  Tu 
entendras  bien  sa  réponse  à  cet  égard,  et  tu  connaîtras 
sa  véri(able  intention;  et  s'il  te  parait  utile  de  faire 
dresser  tes  stipulations  par  écrit,  fais-le.  Et  moptre^ 


FLORENCE.  169 

lui  :  qu'il  résultera  honneur  et  profit  pour  lui  de  la 
fréquentation  de  ses  ports  par  nos  bâtiments  et  nos 
marchandises,  que  nous  y  ferons  de  grandes  affaires, 
el  qu'il  s'en  fera  encore  beaucoup  plus  quand  on 
aura  foi  en  sa  seigneurie.  Tu  parleras  d'ailleurs  ainsi 
qu'il  convient  à  la  circonstance,  et,  au  cas  où  il 
te  demanderait  si  cette  année  on  enverra  de  grandes 
galères,  dis-lui  que  oui,  mais  que  cela  n'est  pas 
encore  fait,  de  manière  qu'il  no  puisse  en  cela  se 
méfier  de  tes  paroles  ;  mais  que  quant  à  Alexandrie 
et  à  Bayrulh,  on  y  enverra  très-certainement  deux 
galères. 

*  Tu  iras  ensuite  trouver  le  duc  de  Géphalonie, 
et  même  avant,  si  tu  abordes  là,  et  tu  rempliras 
près  de  lui  le  même  message;  mais,  lui,  il  ne  nous  a 
pas  écrit ,  tu  n'as  donc  pas  à  le  remercier  sur  ce 
point.  Tu  ne  lui  diras  pas  non  plus,  qu'il  est  Floren- 
tin, puis  qu'il  ne  l'est  pas,  mais  que,  puisque  sa 
mère  était  Florentine,  nous  le  regardons  comme  notre 
concitoyen.  Tu  continueras  ensuite  avec  les  mêmes 
paroles,  plus  ou  moins,  selon  le  degré  qui  convient 
à  son  rang;  mais,  tout  en  ayant  toujours  soin  de  n'im- 
poser à  notre  commune  aucune  obligation  particu* 
lière ,  tâche  au  contraire  d'obtenir  d'eux-mêmes  par 
écrit,  si  cela  est  nécessaire,  le  plus  d'engagements 
que  tu  pourras,  et,  de  tout  ce  que  lu  feras,  donne- 
nous-en  avis  par  (es  lettres  s'il  y  a  des  départs.  » 

Le  duc  Antoine  accepta  avec  plaisir  l'occasion 
de  se  donner  un  appui  de  plus  par  cette  alliance 
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ëbdmët'ciale  f  et  le  traité  fut  en  effet  cbhclu  léd 
slëflt  1422.  Lfe  texte  oHgina!  grec  efet  cdriScrVé  stfr 
pârbhëthiii  daiié  lès  Archives  Acciàiuoli;  àU  je  Vii 
topîé  ',  et  darts  les  Archives  diplornaiicjoeâ  de  Flo- 
fèhce;  H  itiérlte  d'êi^e  rapporté  en  entier. 

i  AU  aottl  dii  Père,  du  Fils  et  dû  Sain!-Efep(rît. 

^  mus;  Aiitdihë  de  AccialUoli,  selghear  Û'hihë^ 
hèà,  de  Thëbës^  de  tdiit  le  dtiché  et  de  ses  Aé^U^ 
dàifces,  mitÈ  déclarotls  à  tods  ce  qui  suit  : 

»  Le  ti*ês-hoitîorable  et  três-jddiciéux  t<età6iindgë| 
§}^eThdhlst§,^  (il$deFi*ancësco  AlderdUl,  s'ëàt  adressée 
nous  de  la  part  de  la  très-illustre,  glorieuse  et  plifs- 
séfftte  éfef^néiirie,  !a  commiihé  de  lî'lorèhcë  %*  et  nous 
a  thotittê  et  niànifêèté  cërtsiinëà  paroles  au  nom  de 
fa  l^è§-tlldStre  et  tJ^èé-gloHeusë  Seigneurie,  la  cioftit- 
ttfuhe  de  Fldt*ëtièe^  et  il  iiàm  a  représehté  avec 
cëfiffi^ricë  et  liberté  qu'étant,  sii^^i  que  je  le  giàii 
moUmèttiéy  de  patrie  et  de  fatiiille;  ehfâfnt  dënilt»- 
ttè  deigiieUrië  ëî-devant  dite.  Il  itlè  déiAsf^dâfit  ({ifë 
MHë  lès  habitants  de  ta  ville  de  F lorëhce^  présenta 
et  à  Veiii^,  ditis  quelQdë  psfyé  qu'ils  ék  trotrtëfttj 
ëtiésièné  Isl  f]lë<*Missfon  et  ariiple  fàctiité  à  rentrée  ei 
â  Isl  soMié ,'  de  iiégocièf  pàfisiblettïërtt  pdur  letits  tit^ 
mtèé  ëi  léilt  fcôttidièrëë  dan*  tëiiîë^  ndà  terf*^,*  villes^ 
^ySëtlîé**; 

w  Nous  dôfaè,  cdhsîdéNnè.  ;  .....;.;.  et 
raffeciîôri  que  rtîonlre  envers  notis  ëette  très-îIWétrë 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Florence,  n9  lxiv. 

2.  KdûfjLouviou  TTÎç  a>fc)plTÇà4. 
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seîgrieupîe,  avec  grande  grâce  elgratide  joie,  hort-seu- 
ledient  nous  sommés  devenus  dociles  àèetle  demande,- 

cotnme  véritable  (ils ;  mais  nous 

voulons  qu'à  l'avenir  et  à  dater  d'aujdurd'hdi  ! 

»  Tout  bâtiment,  vaisseau  à  voile,  galère,  nef  avec 

: et  voiles,  gfand  et  petit,  chargé  et  oôri 

chargé,  venant  d'Anatolie  ou  d'Occident  ,  frelé 
de  toutes  marchandises,  Vîctùaîlle,  ou  toute  autre 
chose,  soit  reçu  partout  où  il  se  présentera,  et  (|ue  les 
chdyens  florentins  aient  la  permission  et  le  jwuvôir 
entier  d'aborder  dans  toiisles  ports  desi  promorttoîrfeà 
et  côtes,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  iher  de  tiôlre 
soèveriiinété.  Et  partout  où  ils  aborderont,  ils  auront 
\ë  liberté,  en  tout  temfps  cju'ils  voudront^  de  rester} 
sôfis  qti'on  puisse  gêner  les  riégociant^,  les  bâtl- 
mentsl  ou  leurs  équipâfges;  et  quand  ils  voudront 
partir ,  \h  ffOront  lètïrs  patentes  pour  reprendre  h 
iner,  fel  ne  pajeront  aucun  dh>ît  couftirtiier  de  côte, 
û  ce  n'est  les  droits  ordinaires  et  gôbellos  de  terre, 
sdott  les  couttfrrles  de  notre  f)ays,  sans  rieH  éiûtre; 

i  Ils  auront  la  permission  et  pleirtè  dutorisaiiott 
d^achetér,  de  tendre,  de  fairci  des  échangés  et  toute 
dttltre  opératidn  commerciale  et  affiiiré  dans  toute 
Tétëtodue  de  notre  pays  et  seignenrîe ,  sans  ve^atio^i 
et  ^ns  obstacle. 

»  Nous  accordons  aussi  à  l'illustre  commune  de 
Pforeûce,  par  la  faveur  de  cette  lettre  patente,  que, 
sîy  aujourd'hui  comme  par  le  passé  j  il  nous  plaisait 
oo  a  piii  de  concéder  à  quelque  tmïkitïj  soft  les 
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Vénitiens,  soit  les  Catalans,  soit  les  Génois,  soit  toute 
autre  nation,  quelques  faveurs  conformes  aux  chapi- 
tres susdits,  les  susdits  Florentins  devront  jouir  sans 
entraves  de  la  même  faveur. 

»  En  conséquence  nous  avons  ordonne  que  le 
présent  privilège  fût  rédigé  dans  notre  ville  d'Athè- 
nes. Et  pour  plus  ample  certitude  et  assurance  de 
toutes  les  choses  dites  et  entendues,  nous  Tavons 
fait  sceller  de  notre  sceau  pendant  à  ces  lettres,  le 
septième  jour  du  mois  d'août,  indiction  quinze, 
année  6930  du  monde  (1422  de  J.-C).  » 

Fanelli  dit  que  le  duc  Antoine  étant  devenu 
amoureux  de  la  femme  d'un  prêtre*,  finit  par  l'é- 
pouser et  n'en  eut  pas  d'enfant,  et  qu'il  maria  deux 
filles  adoptives  dont  il  se  chargea,  Tune  à  Galeotto 
Malatesta,  fils  du  duc  d'Égine,  l'autre  avec  un  sei- 
gneur  deNégrepont,  d'une  famille  illustre. 

Dans  le  livre  de  famille  des  Âcciaiuoli,  je  vois,  à 
l'article  Antoine,  que  cette  seconde  fille  fut  maciée 
à  François  Georges,  marquis  de  Bondanicio,  c'est- 
à-dire  de  Bodonitza  près  des  Thermopyles,  et  ce 
François  George,  marquis  de  Bodonitza,  est  en  effet 
désigné  dans  quelques  lettres  pontificales.  On  voit 
dans  ce  même  registre  que  le  duc  Antoine  orna  beau- 
coup la  ville  d'Athènes  *,  et  que  ce  fut  lui  qui  fit  placer 

1.  Elle  est  nommée  ailleurs  Maria  Rendi. 

2.-L. Chalcocondyle  dit  aussi  qu'il  Técut  longtemps  ayec  sagesse,  fut  régl^ 
dans  ses  affaires,  acquit  de  grandes  richesses  et  orna  beaucoup  la  ville  d'Athè- 
nes: Ilap'  auTov  cpoiTwvTa  lôspûfTreue  xai  doicppovwv  èià  icoXb  S^  tou  ;^pa- 
voû  §iéYéveTOsuSai|ji.ovSiv,à7ro  xe  tyîç  xaTà  t^v  apxV  olxovQ^taç^'icXou" 
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au  Pirée  sur  leurs  deux  piédestaux,  à  l'entrée  du 
pori,  les  deux  lions  antiques  '  (|ui  firent  donner  au 
Pîréé  le  nom  de  Port-Lion. 

L'historien  grec  Phranizi,  qui  était  né  en  1400, 
et  avait  été  envojé  par  l'empereur  auprès  de  ses 
fils  en  Morée,  a  connu  personnellement  le  duc  An- 
toine auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  ambassade,  le 
7  janvier  1434',  et  il  était  mieux  placé  qu'un  autre 
pourconnaltre  exactement  les  liaisons  de  famille  d'An- 
toine en  Grèce,  puisqu'après  la  mort  d'Antoine  '  il 
fut  envoyé,  à  la  demande  de  sa  veuve  qu'il  nomme 
Marie  Mélissène^,  pour  une  négociation  relative  à  l'é- 
change d'Athènes.  Il  ne  pouvait  se  tromper  sur  ce 
mariage  avec  Marie  Mélissène,  puisqu'il  était  lié 
d'amitié  avec  plusieurs  membres  de  cette  famille, 
avec  laquelle  il  devait  s'allier.  Il  raconte  que  Marie 
Mélissène  avait  apporté  en  dol  à  son  mari  Antoine 
toute  la  Tzaconie  ^.  Elle  était  fille  de  Léon  Mélis- 

Tov  lauT(j)  i7£piicoiou(iLevoç ,  xal  t:^v  tcoXiv  d)ç  oTov  T£  fxdiXiaTa  xoa-> 

{JMÔv.  (L.  Chalc,  p.  216.) 

1.  Us  sont  aujourd'hui  à  la  porte  extérieure  de  l'Arsenal  de  Venise. 
S.  Georges  Phrantzi,  édit.  de  Bonn,  p.  158. 

3.  «  Au  commencement  de  Tété  6943  (1435)  mourut  Antoine  Lantziolis 
(Afidaiuoli)  Comnène,  seigneur  d'Athènes  et  de  Thèbes.»  (Phrantzi,  p.  159.) 
—  n  lui  donne  toujours  le  nom  de  Comnène  à  cause  de  son  alliance  avec 
les  Mélissène. 

4.  L.  ChalcocOndyle  la  représente  comme  la  parente  de  son  père  (p.  320), 
qui,  après  la  mort  d'Antoine,  fut  euToyé  par  les  Athéniens,  et  du  consentement 
de  sa  parente,  au  sultan,  qui  voulait  le  forcer  (p.  323)  à  lui  faire  livrer  Athè- 
neSi  dont  sa  famille  avait  été  exilée,  et  à  lui  payer  50,000  écus  de  rançon. 

5.  n  désigne  les  villes  de  *A(rrpov,  "Ayioç  Xléxpoç,  "Ayioç  'loioewr,?, 
nXaTaiAovocç,  MeXiYov,  IlpodlffTÊiov,  AewvCSaç,  KuwapiddCa,  'P^ovTaç 
et  SiTavaç  comme  faisant  partie  de  cette  dot  (p.  159).  Son  frère,  Nicéphore 
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sciic,  sébastocrator,  seigneur  d'ithomeet  de  presque 
toute  la  Mes&énie,  puis  métropolitain  d'Andrinpple) 
el  bis-ariière-petite-fille  d*Âlexis-César  Stratégo- 
pule,  qui  arracha  Constantinople  par  surprise  des 
mains  de  Baudoin  II  '.  Comme  la  famiUe  des  Mé* 
lissène  avait  été  alliée  à  celle  des  Comnène,  elle  avait 
ajouté  ce  nom  aux  siens;  et  de  là  vient  aussi  qu  An- 
toine Acciaiuoli  rajouta  à  son  propre  nom,  et-qu'ili^t 
désigné  sous  ces  deux  noms  de  famille  par  PhranUî. 
Antoine  mourut  sans  enfants.  Lf^  témoignage  dtt 
livre  de  famille  qui  le  fait  mourir  en  celte  aonéeii3& 
d'une  attaque  d'apoplexie,  est  en  cela  eoafiMtmeaa 
témoignage  de  Phrantzi  \  Je  trouve  éans  les  Aé-  * 
chlves  de  famille  un  diplôme  grec  de  FiiDaée  i42i^ 
qui  contient  une  cession  de  biens^  aittorkée  par  It 

Mélissèoe,  possédait  danale  Pélopooiièse:  Anâraosa,  Calamala»  MaolMé, 
Janitza,  Pkiima,  Mani,  Km ,  Spitali  (  de  rb^^ital  SWçan  ][»  C^f^ff^ 
Karadza,  Aetos,  Itbome  (ou  Messène),  Hélos,  Néocastro,  Arcbangelos,  St- 
Laurofi,  LigoocKsta,  Phylatria,  Pylos,  et  ce  qui  est  au  pied  ée  la  nuHrtiigi» 
a|)pelée  Nixy)  tou  I1i[aou  jusqu'à  la  plaine  de  Steniclaros  et  au  Aeave  Veli- 
rae  ;  et  en  detiors  du  Péloponnèse  la  grande  Aenos  et  ses  loargft,  jmqu'l 
Périthéorion  (p.  133).  Micépliore  en  mourant  laissa  un  fils  âgé  de  trois  «nvil 
lui  donna  pour  tuteur  TUéodore  Paléologue,  despote  de  Mistra,  en  le  décla- 
rant l.éritier  de  tous  ses  biens  en  cas  de  moft  de  son  filsificelas.  Nkate  lit 
dépossédé  par  sou  tuteur.  Phrantzi  raconte  qu'il  avait  obtenu  de  i'eiBpftiwir 
que  Nicolas  Mélissène ,  ce  jeune  et  puissant  béritier,  épouscEail  sa.  Sêk- 
Tbamar,  mais  l'invasion  des  Turcs  détruisit  tous  ces  psojels;:  ^  pendant  ^• 
Phrantzi  fuyait  d'un  côté  et  que  sa  fille  Tliamar  était  enfermée  dM»  kl  tMI 
de  Mahomet  U,  Nicolaa  Mélissène  cherchait  aussi  un  refuge  en  dehofs  de 
la  Morée.  Jl  se  réfugia  d'abord  à  Candie,  puis  à  Cépbalonie,  oà  aes-ancjtWH 
se  sont  conservéi  jusqu'aujourd'hui. 

1 .  Du  Cange  a  fait  quelques  erreurs  dans  sa  généalogie  des  MéUaaèpt. 
Je  l'ai  dressée  raoiméme  d'après  Phrantzi,  qui  était  lié  avec  cette  fi^nilte* 
(Voyez  cette  généalo£^e  à  la  suite  du  volume  de  diplômes.) 

2.  Phrantzi  (p.  159). 


|uc  hi\lQlm\  Côfnuie  l^s  ^çt^  de  cptle  éfMXjue 
ifkïi^  fojrl  rares,  et  que  d'aillc^iirs  c<^Imî-cî  fut  {^i- 
liffqé  eQsi|ite,  cQniove  où  le  vcirr^,  par  Nerio,  ^qq  ^uc- 
^(gftsçyr  ^  soQ  neveu ,  je  çrpî^  4i^vi)ir  le  traduirje  ici 
i^pjR  son  inlégi^iié. 

«  44  ^^'^  4^  Pè|*e,  du  FiU  et  du  Saint-Esprit. 

^  jMoi)  prêtre  GuiHajUKiie  Le  Ch^anceUe^»  ebapoioef, 
ç))antr@  et  margnilHer  *  de  1^  tr^sai^le  métropole 
4'ÂM?^Qes,je  (!^is  connaître  manife^^^ernep  ta  tous  ceux 
qui  verront  ou  entendront  la  pressente  charte  et  écH- 
{W^i  fortifiée  4e  W^OXK  aveu  et  jde  ma  confirmation}^  que  : 

»  ^  l'avenir,  à^aleiir  4'au]ourd*l^ni,  je  livre  et  dQpne 
^  jU^,  Grégoiria  Gomacbi)  et  a  tou3  peux  à  qui  il 
^fixera  de  te  succéder  »  un  chan^p  qui  e^  de  mon 
C9j;iianiiçat,  lequiel  cbapap  avait  été  occ^pé  furtivement 
ff^  qiielques  personnes  ^  et  diepuis  ceWe  éppquQ  jus- 
Hy^'afijp^urd'hui ,  le4ît  canonicat  n'a>ait  rien  ren4M^- 
If^,  Hii^nteaant  ]e  Tai  reconquis  par  la  sentence  ^ 
ff^  très-haut  seigneur  Antoine  de  Açciaiuoli ,  ;^,- 
gneur  d'Athènes,  de  Thèbes  ei  de  leurs  dépendances. 
!gts^edit  champ  git  dans  (a  direction  de  DracQ,  et  est 
Qontiguà  Stavraki  le  n;tarchaa4  ^  etauix  trois  chemins. 
J^vç^  donc,  je  te  donne  le  susdit  champ,  cj'aMJouje- 
4'|}i:||  à  jamais ,  à  toi  et  ^nx  enfants  4e  les  enilBLnis 
i|i|£}r^nt  l^ur  succession  natutreUe,  j.u$qn'a  ce  que. le 
soleil Tu  l'amélioreras  et  tu  y  séperas 

1.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Florence,  n©  lxv. 

2.  KavToupoç  àXXi  S^  xal  [AavsYYjXspy)^. 

3.  nXiqaCov  DTaupbexY)  tou  (ji.oipxof^y.'^o^j. 
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les  grains  qu'il  te  plaira  d'y  semer;  et  pour  dire  le 
tout,  tu  en  feras  toutes  tes  volontés;  et  tout  lerevenu 
qu'il  t'arrivera  d'en  tirer  sera  uniqueînent  à  toi  et  à 
tes  héritiers,  sans  qu'on  puisse  rien  eh  distraire  et  Bans 
contestation  aucune.  Tu  pourras  aussi  le  donner  à  qui 
bon  te  semblera  sans  pouvoir  être  contrôlé,  empêché, 
contrarié  ou  molesté  par  qui  que  ce  soit  en  mon  nom 
ou  au  nom  du  susdit  canonicat.  Toutefois,  pour  le  re- 
cevoiraujourd'hui  de  moi,  tu  devras  donner  et  payer, 
toi  et  tous  tes  successeurs  ,  à  cause  de  cet  octroi , 
au  mois  d'août,  le  jour  de  l'Assomption  ^  16  sous 
pour  prix  de  ce  champ  au  chanoine  existant  à  cette 
heure ,  et  tu  n'auras  aucune  autre  chose  à  payer.  Et 
ainsi,  en  recevant  la  susdite  exemption,  tu  dois  en  être 
possesseur  perpétuel,  avec  les  enfants  de  tes  enfants, 
et  tu  dois  y  être  maintenu  toi  et  les  tiens  en  son  inté- 
gralité, de  la  part  de  moi  et  des  miens.  Et  j'ai  donné 
à  toi  livraison  personnelle  de  ce  champ,  en  présence 
des  ci-dessous  dits  témoins  dignes  de  foi.  C'est  pour- 
quoi le  présent  écrit  a  été  fait  par  mon  ordre. 

»  Écrit  par  la  main  du  notaire  et  chancelier  d'A- 
thènes, Nicolas  Ghalcomata.  Et  le  présent  acte  est 
scellé  du  sceau  pendant  du  chapitre,  pour  plus  ample 
certitude  et  assurance  de  ceux  qui  le  verront.  Au  pre- 
mier jour  du  mois  de  février,  indiction  X,  année  1431. 
h  Les  témoins  du  susdit  écrit  sont  : 

»  Jean  Zirimidouras , 

»  Nicolas  Ghalvouris, 

»  Jean  Calogeras; 
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»  Et  moi ,  prêtre  Jean  de  Bonalme,  doyen  et  cha- 
noine de  la  grande  église ,  j'ai  souscrit  de  ma  main; 

»  Et  moi  y  prêtre  Bernard  Namusti ,  chanoine  de 
la  grande  église,  j'ai  souscrit  de  ma  main  ; 

»  Et  moi ,  prêtre  François ,  chanoine 

de  la  grande  église,  j'ai  souscrit  de  ma  main  '; 

»  Moi,  Nicolas  Ghalcomata,  notaire  et  chancelier 
de  la  ville  d'Athènes,  commandé  comme  ci-dessus, 
j*ai  écrit  et  signé.  » 

Pendant  les  dernières  années  de  la  vie  d'Antoine 

Acciaiuoli,  les  Turcs  avaient  étendu  leurs  progrès  dans 

tout  l'empire.  Les  frères  de  l'empereur  Jean  Paléo- 

logue,  au  lieu  de  s'unir  â  leur  frère  pour  résister  à 

ce  puissant  envahisseur,  se  disputaiient  les  lambeaux 

de  ce  territoire,  et  ne  pouvant  en  déposséder  les 

Francs  qui  l'occupaient,  ni  ne  voulant  se  joindre  à  eux 

contre  l'ennemi  commun ,  ils  cherchaient  à  obtenir 

leur  succession  par  des  alliances'.  Les  Catalans  fai-  * 

saient  aussi  de  temps  à  autre  des  pointes  en  Morée, 

-rançonnaient  Glarenza%  et  la  vendaient  au  despote 

Constantin ,  qui  en  faisait  démolir  les  fortifications. 


I  •  Ces  trois  derniers  ont  rédigé  leur  souscription  en  langue  latine. 

2:  Constantin  Paléologne  Dragasès  épousa,  au  mois  de  juillet  1429,Tliéo* 
dora,  fille  de  Léonard  Tocco  et  nièce  de  Ciiarles  Tocco  duc  de  Leucade  qui 
a?ait  épousé  Fraucesca  Acciaiuoli,  et  il  reçut  en  dot  de  Ciiarles  les  forter- 
resses  qu'il  possédait  dans  le  Péloponnèse.  Thomas  Paléologne,  frère  de 
Constantin,  épousa  la  fille  d'Asan  Zaccaria  Centurione,  qui,  de  tuteur  des 
enfants  de  Pierre  de  St-Supéran,  était  devenu  seigneur  de  Chalantritza  et 
prince  d'une  partie  de  la  Morée.  (Phranfzi,  p.  128, 130, 148, éd.  de  Bor.n. 
L.  Chalc.  et  Chiarito,  Sulla  costituzione  di  Federico  II,  p.  71.) 

3.  Phrantzi,  p.  155. 

4"  VOL.  1*"*  PART.  12 
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Les  princes  grecs  eux-mêmes,  Qu  lieu  défaire  cause 
communeavec  les  aulres  chefs  chrétiens  ou  entr^eui 
afin  de  se  maintenir  mieux  contre  Tenneipi  musul- 
man,  s'enlevaient  mutuellement  leurs  proviages  iil 
leurs  villes.  En  disparaissant  peu  à  peu ,  la  domina- 
tion des  Francs  ouvrait  ainsi  une  voie  plus  large  à  Ta- 
narchie,  et  l'anarchie  rendait  inévitable  la  conquête 
des  Turcs.  Au  moment  où  Antoine  mourut  d'un  coup 
d'apoplexie  ^,  au  commencement  de  l'été  1435  %  les 
Turcs  étaient  maîtres  de  SaloniquCi  et  il  était  facile 
de  voir  ({u'avant  peu  d'années  le  reste  de  la  Gréoe 
allait  tomber  entre  leurs  mains. 

Aussitôt  après  sa  mort,  les  Grecs  qui  l'entouraient 
et  qu'il  avait  constamment  bien  traités \  cherchèrent 
à  s'emparer  de  ses  Étals,  soit  au  nom  des  frères  de 
l'empereur  Jean ,  soit  à  leur  profit  individuel.  George 
Phrantzi  raconte  qu'il  fut  envoyé  pour  échange 
avec  sa  veuve,  Marie  deMélissène,  Athènes  et  Tbè- 
bes  contre  d'autres  terres  en  Laconie,  voisines  de 
celles  qu'elle  avait  reçues  en  dot  ^  L.  Chalcocondyle 

1.  'Ewel  Bk  iTsXeuTYiaev  'AvTc&vtoç,  6irb  lueî(a;  àicoitviYeï;  JMtri  t4v 
ÔTTVOV,  xtX.  (L.  Chalc,  p.  320.) 

2.  Kal  x.aT*  àp^Jcç  tou  ôépouç  (6943  ou  1436  de  J.-G.)  Àiv^Ôttvt  x«l  6 

Xiqç  6  Ko|ji.vT)V(fe.  (Phrantzi,  p.  159.) 

3.  L.  Chalc,  p.  216. 

4.  "Iva  itapaXaêw  t^jv  'Aôi^yav  xa\  Oi^êav  xa\  êXkûv  dvr*  (At&f9  dç 
tJiv  HeXoTTOvvTidov  «Oty)  $w(rw  r^itov,  xari  tJc  fxépyj  t^ç  AaxcovtxiiC) 
7cXYi<r(ov  SvTcep  eTj^e  TÎjç  auTÎiç  warpix^  xhi^oyoy.ioLç  xa\  icpoucoç. 
(Plirant/.i,  p.  159). 


nmore  (\\te  Marie  Mélissène  envd)â  son  père  Ghdléq- 
dOAdjfle^  pâreni  des  Mélissène,  auprès  du  sùltàh 
ABdiirat^  aiin  de  toliiciter  pour  elle-même  et  pou;* 
Chalcocotidyle  la  succession  de  son  mari  Antoine  ^ 
Anioinei  qui  n'avait  pas  eu  d'enfante  de  sa  femme 
Marie  Mélissène,  avait  adopté  deux  filles,  tiées  peut- 
être  de  sa  maîtresse,  femme  d'un  habitant  de  Thèbes'  ; 
et  il  les  avait  mariées  toutes  les  deux  à  des  homiQes 
éminenls,  l'une  au  fils  de  Galeotto  Malatesta,  sei- 
gneur *d'Égine,  homme  renommé  par  sa  vigueur* 
et  dont  il  estimait  beaucoup  le  caractère*;  Tautre  à 
un  jeune  homme  de  Tile  d'Eubée,  de  la  famille 
Giorgi  ^.  Les  deux  enfants  adoptifs  d'Antoine  ne  fi- 
rent, à  ce  qu'il  semble,  valoir  aucune  prétention 
personnelle  aux  dépens  de  ses  neveux ,  auxquels  il 
destinait  sa  succession.  Les  Athéniens,  qui  avaient 
été  bien  gouvernés  par  Antoine,  manifestèrent  aussi 
leur  prédilection  pour  sa  famille,  et  ils  n'eurent  pas 

1.  *'H  xe  Yuv^  auTOÎi  fee|JL7cev  Iç  paatXéa  tJiv   àp')(^^'^  èizvt^oLin^voLi 

auT?  Te  xal  tÇ  tyîç  icoXeco;  a[JLEivovi ,  lauTr}?  Bï  7rpo(n^)covTi,  7caTp\  Bï 

^li.txif(f^  (L.  Chalc.  p.  320).  Le  père  de  Chalcocondyle  fut  peu  satisfait 
de  cette  négociation.  Les  Athéniens  chassèrent  sa  famille  de  leur  ?ille  et  lui- 
même  fut  fait  prisonnier  (p.  320  et  321  de  L.  Clialc). 

2.  L.  Chalc,  p.  215. 

3.  OStoç  {Aèv  ouv  xa\  Tupoç  t^v  Iv  tt)  'Aiy^vy;  ofpj^ovTa  raXewrou  itaî$a, 
Tou  ira  ^(Ofxv)  ff(0|ji.aTOç  iTcioi^fjLOu  ovtoç,  è'KiyAiJi.iw  TtOMqaajAevoç  èrà 
06x91  «uxoû  ôuyaxpl,  xxX.  (p.  215). 

4.  Kal  FoXeuïtou  xbv  7caî§a,  'Aty^vT)?  Bl  ofpj^ovxa,  Itcixt^Ssiov  Ij^wv, 
xxX.  (L.  Chalc,  p.  216). 

5.  Ka\  diroEoêotaç  v£a/(av,xriçrewpY^ou  oixiaç,  xy)Se<rx^v  ItcI  ^T^ff 
auxou  6ex^  7roiY)(rQ^  [xsvoç  (p.  215).  Ce  nom  répond  peut-être^  Gozzi. 

12. 


^    't 
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plutôt  appris  que  la  veuve  d'Antoine  avait  envoyé 
Chalcocondyle  dans  le  dessein  d'obtenir  d'Amurat, 
pour  elle  et  lui,  la  seigneurie  d'Athènes,  qu'ils  ex- 
pulsèrent la  famille  de  Chalcocondyle,  attirèrent  la 
veuve  d'Antoine  hors  de  TAcropolis,  et  y  appelèrent 
la  famille  Acciaiuoli  '. 

1.  L.  ChalCi  p.  321. 


FLORENCE.  181 


NËRIO    II  9   FILS  DE  FR4NC0. 


DUC  D'ATHÈNES, 


J'ai  dit,  dans  Tarticle  précédent,  que  le  duc  An- 
toine, se  voyant  sans  enfants  de  sa  femme  Marie  Mé- 
lissène,  avait  fait  venir  de  Florence  les  fils  de  Franco, 
qui  était  fils  de  ce  même  Donato  auquel  Tacte  de 
1394  avait  attribué  la  survivance  du  duché  d'Athènes. 
Antoine  avait  voulu  se  réconcilier  avec  Franco ,  qui 
préférait  le  séjour  de  Florence  pour  lui-même,  mais 
qui  accepta  pour  ses  enfants  la  survivance  d'Antoine^ 
Ces  deux  enfants  partirent  donc  de  Florence  avec 
leur  mère,  Marguerite  Bardi  Malpigli.  L'ainé s'appe- 
lait Nerio,  et  le  plus  jeune  Antoine.  Ils  devaient  être 
nés,  soit  jumeaux  en  1413,  soit  à  une  année  Tun  de 
l'autre ,  ainsi  que  le  fait  connaître  un  acte  authe^nti- 
que  de  l'année  1421,  que  j'ai  copié  dans  les  Archives 
Ricasoli.  C'est  une  déclaration  faite  par  leur  mère 
et  tutrice  Marguerite,  le  21  mai  1421,  et  datée 
d'une  salle  du  château  de  Succamino  '  en  Remanie, 

I.  In  salàcastri  Sacaminis,  sito  in  partibus  Romanie  apud  insalam  Nigro- 
pontis  (voyez  cet  acte)  ;  et  plus  loin  :  que  domina  cum  dictis  pupillis  ad 
presens  moratur  et  habitat  in  Castro  Sucaminis  antedicto  (ibid.).  Je  ne  puis 
retrouyer  le  nom  yéritable  de  ce  lieu. 
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dans  Tîlc  d'Eubée,  cl  auprès  de  la  ville  de  Gbalcis  ou 
Négrepont. 

Dans  cet  acte,  MargueritQ,  dont  je  mari  Franco 
était  mort  à  Florence  vingt  mois  auparavant  ',  dé- 
clare prendre  un  curateur,  suivant  la  loi  florentine, 
et  ensuite  elle  se  fait  autoriser  par  ce  curateur  à 
faire  exécuter  le  testament  de  Franco  '  par  lequel  ses 
deux  fils  Nerio  et  Antoine,  alors  âgés  de  moins  de 
quatorze  ans  et  de  plus  de  huit  ^Uf\  étaieqt  dési- 
gnés comme  ses  héritiers  universels  dans  ses  biens 
de  Toscane. 

Nerio  avait  donc  vingt-deux  ans  seulement  lors- 
qu'il  succéda^  en  1435 ,  h  son  oncle  Antoine  dans  I4 
duché  d'Athènes.  Je  trouve  à  cette  même  année,  dans 
les  Archives  Acciaiuoli,  une  charte  de  lui  pn  lai^gue 
grecque  et  datée  d'Athènes,  en  faveur  de  Grégoire 
Comachi,  confirnoative  de  celle  donnée  sous  le  régnai 
de  son  oncle  ^. 

«  Nous  ^  Nerio  de  Acciaiuoli,  par  la  grâce  de  Pîeu 
seigneur  d'Athènes,  de  Thèbes  et  de  leurs  dépep- 
danceç  ,  par  notre  présente  lettre  patente  nous  faj: 
sons  connaître  à  tous  présents  et  a  venir  ce  qfii  cuit  : 

»  Il  parait  que  toi,  Grégoire  Comachi,  tu  t'es  pré- 
senté devant  nous,  montrant  un  priviléffe  de  fran- 

1.  Scientes  dictiim  Francham  olim  eorum  patrem  mortui^in  esse  ^t  |^, 
oessisse  jam  sant  menses^O  vel  circà.  (Ibii).) 

2.  Voy.  Recueil  de  dipl.,  Florence,  n**  lxvi. 

3.  Minoram  14  annis,  majonim  taroen  annis  12.  (Ibid.) 

4.  'O  ôstoç  [JLOu  Ixdtvoç  'AvTwvioç  vrà  'AxÇaiwXYjç.  (  Voyez  cette 
charte.  ) 

ô.  Voy.  Recaeil  de  dipl.,  Florence,  n»  ?ii. 
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chise  '  que  t'avait  accordé  feu  de  bonne  mémoire 
notre  seigneur  oncle,  Antoine  de  Acciaiuoli,  sei- 
gneur d'Athènes,  de  Tlièbes  et  de  leurs  dépendances, 
etqu^jl  résulte. de  la  déclaration  de  plusieurs  que 
ce  privilège  s'est  perdu.  Maintenant  tu  viens  vers 
notre  seigneurie  nous  suppliant  instamment  de  te 
foire  la  grftce  et  la  faveur  de  t-accorder  un  aulre  pri- 
vilège. 

»  En  conséquence ,  pour  le  salut  de  Fâme  de  feu 
qolre  seigneur  père  Franco  de  Acciaiuoli ,  nous  t'ac- 
cordons et  t'octroyons  à  toi  ci-dessus  nommé,  Gré- 
goire Gomacbi ,  d'être,  à  dater  d'aujourd'hui ,  toi  et 
les  enfants  de  tes  enfants,  libres  et  francs  de  toute 
servitude 'et  service,  aussi   bien   pour  toutes  les 
choses  provenant  de  ta  succession  fraternelle,  meu- 
blés  et  immeubles,  que  pour  le  monastère  de  notre 
trè8*sainte  dame,  mère  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
sainte  Marie  Mariniotissa  ^  et  pour  tous  les  avantages 
spirituels  qu'il    possède  jusqu'aujourd'hui  et  qui 
pourront  lui  échoir  à  l'avenir  de  l'offrande  des  pieux 
chrétiens,  et  aussi  pour  ta  part  de  Thabitation...:.  de 

rhonorab|le  cour   des avec  la  faculté   de 

pouvoir,  en  toute  propriété,  vendre,  donner,  échan- 
ger, céd^r  en  dot  pu  appliquer  au  salut  de  ton  âme , 
ou  en  faire  tout  autre  usage,  librement  et  sans  em- 
p^çh[ement  aucun ,  à  dater  d'aujourd'hui  ;  et  ni  nous, 

t*  Aelj^vovTa  8v  TcpiêeX^Ytov  cppavYYiTdi^eç. 
2.  *Yîcapotx(aç. 
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ni  aucun  autre  en  notre  nom ,  ni  aucun  de  nos  héri- 
tiers et  successeurs,  n'aurons  propriété  et  seigneurie 
S'.ir  toi  ni  sur  les  enfants  de  tes  enfants,  ni  sur  aucune 
de  toutes  tes  choses,  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé 
ci-dessus;  mais  tu  seras  franc  et  libre,  ainsi  que  les 
enfants  de  tes  enfants,  de  toute  servitude  et  service*, 
de  Tobligation  des  paniers ,  de  celle  du  vin,  de  celle 
de  rhuile'  et  de  toutes  les  autres  obligations  de'ce 
genre  de  servitude  '  ;  et  nous  ordonnons  à  tous  nos 
officiers,  successeurs  et  héritiers,  quels  qu'ils  soient, 
à  l'avenir,  de  respecter  et  garder  le  présent  privilège; 
et  il  ne  pourra  y  avoir  de  leur  part  aucune  excuse  ou 
exemption ,  car  c'est  là  notre  ordre. 

>»  Écrit  à  Athènes,  et,  pour  plus  ample  certitude 
et  garantie,  scellé  de  notre  sceau  pendant,  le  21  du 
mois  d'août,  indiction  xv,  année  6943^.  » 

Antoine,  frère  deNerio,  était  resté  près  de  lui  à 
Athènes.  On  a  vu  queNerio  et  Antoine  avaient  hérité, 
à  la  niort  de  leur  père  Franco,  de  quelques  proprié- 

1 .  ''EaTW  aoi  cppdtYYOç  eXeuôepoç,  xai  iraiSta  xtuv  7raiS(o3V  ffou ,  àiw 
TraoTjÇ  C7rapoix(aç  te  xai  $ouXoauvr)ç. 

2.  'Atto  t£  ctYYapiaç  xavicx^wv,  fJLouaTOcpopioiv,  IXaiOTrapou^suiiv  toi 
iTspwv  àXX'ov  TOiouTTjç  UTTapoixiaç  7rpovo[jLta)v. 

3.  Les  droits  levés  sur  les  pariques  étaient  fort  nombreux.  La  présente 
lettre  patente  n'en  indique  qu'un  petit  nombre.  Un  chrysobulle  donné  a» 
monastère  de  Patmos,  Tan  1088,  par  Alexis  Comnène,  en  fait  connaître  bien 
d'antres.  Ce  chrysobulle,  dans  lequel  sont  énumérés  tous  les  impôts  dont 
le  couTent  de  Patmos  est  exempt,  parle  des  'Pioawv  ,  Bapavcov ,  KouX- 
irtvvwv,    'IyyXiviov,  ^paYY^v,  N£(xitÇojv,  BouXYocpwv,  DapaxiqvSv, 

AXavwv, 'AêadYwv,  qui  formaient  la  garde  de  l'empereur.  Le  couvent  de 
Patmos  possède  plus  de  cinquante  autros  chrysobulles  curieux. 

4.  An.  1435  de  J.-C. 
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tés  eh  Toscane,  et  qu'en  l'année  1421  ^  pendant  leur 
minorité,  leur  mère  Marguerite  avait  pris  les  mesures 
légales   nécessaires   au   maintien  de  leurs  droits, 
^'intérêt  de  ces  propriétés  et  quelques  affaires  per- 
sonnelles décidèrent  Nerio  à  quitter  momentanément 
la  Grèce  et  à  se  rendre  en  Toscane.  Il  laissa  pendant 
ce  temps  à  son  frère  Antoine  l'administration  du 
duché    d'Athènes.     Léon    Ghalcocondyle    prétend 
qu'Antoine  profita  de  la  faiblesse  de  caractère  de  son 
frère,  et  qu'il  le  chassa  d'Athènes  *  pour  s'emparer 
de  l'autorité.  Il  est  bien  plus  probable  que  de  lui- 
même  Nerio  lui  confia  l'autorité  pendant  ce  voyage, 
puisqu'il  laissa  à  Athènes  sa  femme  et  son  fils.  Deux 
actes  des  Archives  Acciaiuoli  prouvent  que  Nerio  était 
à  Florence  le  15  février  et  le  5  mars  de  l'année  1441. 
Par  le  premier  de  ces  actes  %  le  magnifique  seigneur 
Nerio,  fils  de  feu  Franco,  fils  de  messire  Donato  Ac- 
ciaiuoli, de  Florence,  qui  prend  le  titre  de  seigneur 
d'Athènes  et  de  Thèbes  \  constitue  son  fondé  de  pou- 
voir spécial,  pour  ses  biens  de  Toscane,  Thomas 
Pitti,  de  Florence,  fils  de  feu  Louis  Nerio  Pittî  ^,  et 
il  lui  confère  ses  pouvoirs,  non-seulement  pendant 
^a  vîe^  mais  encore  après  sa  mort,  ce  qui  prouve 


1 .  Nspioç  ôè  Tupavvoç  (î>v  T^v  àpy  V  xat  ÔYjXuSpiaç  Av  xai  [AaXaxwre- 
:,  tv:h  àôeXcpoïï  'Avtwviou  àspTqpTiTO  t))v  àpy^v  eTriêouXeuÔEiç  (p.  322). 

2.  Voyez  Recueil  de  clipl.,  Florence,  noLxviii. 

3.  Magnificus  dominus  Nerias,  olim  Frauchi  doraini  Donati  de  Acciaiuo- 
Hs  de  iPIorenciâ,  dominus  Athenarum  et  Tliebarum. 

4.  Discretum  yiram  Thomasium,  olim  Luigi  Nerii  de  Pictisde  Florencift. 
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bien  son  intention  de  quitter  la  Toscane  pour  retour- 
ner en  Grèce.  Le  second  '  e$t  une  donation  faite,  le 
5  mars  1444,  au  même  Thomas  Pitti  par  le  mèiqe 
Nerip,  seigneur  d'Altfènes,  témoignant  en  personne 
devant  un  notaire,  à  Flof^enceS  que  cette  donation  ds 
biens  eq  Toscane  faite  par  lui  en  faveur  de  Thomas 
Pitti  était  un  règlement  d'anciens  comptes.  Nerio  dut 
rencontrer  à  Florence  T empereur  Jean  Paléologue^ 
allié  de  sa  famille,  arrivé  en  1436  en  Italie,  et  qitj' 
ne  rej^ourna  à  Gonstantinople  qu'au  mois  de  février 
de  cette  raêfne  année  1441  \ 

Ces  actes  durent  être  faits  par  Nerio  peu  de  temps- 
avant  son  départ  de  Toscane  pour  Athènes ,  pu  il 
retourna  en  effet.  Léon  Chalcocondyle  dit  que  ce  fut 
après  la  mort  de  son  frère  Antoine  ^. 

h  dater  de  cette  année,  je  ne  retrouve  plus  aucun 
acte  de  ^erio  Acciaiuoli.  Ce  qui  est  évident,  c-es);  qu'il 
mourut  en  Grèce.  Léon  Chalcocondyle  raconte ^  quV 

1 .  Voyez  Recaell  de  dipl.,  Florence,  n®  ix. 

2.  Magnificus  dopiinas  Neiios,  plira  Franchi  doqoini  Dooatî  de  Acciajpct- 
lis  de  Florenciâ,  dominus  Atbenarum  et  Thebarum,  dicens  et  asserens  se 
infra  scriptam  donacionem  facere,  etc.— Cui  quidem Nerio,  présent!,  TolenU 
et  iQfç)|igenti,  prec^pi  ego  Nicolaus  (notaire à  Florence),  etc.         ' 

3.  Phrantzi  décrit  (p.  176)  le  voyage  de  Tempereur  Jean  à  Florence 
avec  le  patriarche  Joseph  et  le  despote  Démétrius,  ponr  la  réconciliation 
des  deux  églises.  Jean  arriva  à  Venise  le  7  février  U36  (p.  181)  et  les  Vé- 
nitiens le  reçurent  avec  toute  sorte  d'honneurs  et  lui  envoyèrent  le  bucentaore 
TcpvTCi^i^pov,  décrit  par  Phrantzi,  aussi  bien  que  les  fét^  données  sor 
le  pont  du  Rialto.  Jean  alla  de  là  à  Ferrare,  où  était  le  pape;  qui  eut  un  long 
entretien  avec  lui  (p.  188). 

4*  MeToi  Se,  to)ç  lTeX6UTY)7ev  'Avxwvioç,  Iç  tJ)v  àpj^V  aSôtç  xaTfifltri 
Népioç,  6  'AvTCdviou  àBek(f6çj  àno  d>X(opeyT(aç  àfijç^fjievoc  (p.  322). 
5.  ^.  Gh{l(ç.,  p.  463. 
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près  sa  mort  sa  veuve  s'empara  de  Tadministration 
d'Atbènes,  au  nom  d'un  fils  qu'elle  avait  de  Nerio. 
Elle  envoya  aussitôt  des  an^l)as^^deur$  ^u  sultnn  ,  se 
concilia  sa  faveur  à  prix  d'argent,  et  obtint  do  lui  de 
pouvoir  conserver  Athjèqes,  car  dès  cetle  époque  le 
sultan  était  maître  de  presque  toute  la  Grèce  moins 
Gonstantinople.  Peu  de  temps  après,  la  veuve  de 
Npfjprdeyint  éprise  d'un  jeune  Vénitien  de  racepa- 
tfjciçnne,  mais  vQnu  à  Athènes  pour  affaires  de  com- 
ip^fce.  Elle  lui  fit  partager  sa  passion,  et  lui  offrit 
dç  r^pflqser  et  de  lui  donner  le  duché  d'Athènes  s'il 
parvenait  à  répudier  safjamme.  Ce  jeunq homme,  qi}i 
ét^itfils^e  Pierre  Almerio^  gouverneur  vénitien  de 
Nauplie  ',  tua  sa  fi^mme,  revint  à  Athènes,  épousa  la 
vepYjB  de  Nerio  e\  s'empara  ainsi  du  gouvernement  du 
duc^Q.  Les  Athéniens  l'ayant  accusé  au|)rès  de  la 
Porte,  il  ct^efchaà  se  justifier  ep  disant  qu'il  n'agis- 
sait a\ifi  commp  tuteur  du  fils  de  Nerio  ';  et  il  se  rendit 
l|j|f-|i^èp)e  auprè§  du  sultan  avec  l'enfant  pour  faire 
^|[{*^Ksa  ji;sti(icatipn,  laissant  à  sa  nouvelle  épouse 
r^d|i)inJ3tration  d'Athènes  pendant  son  absence  : 
maji  \\  trouva  près  du  sultan  ur^  ne  eu  de  Nerio, 
Franco ,  fils  de  son  frère  Antoine,  qui  parvint  à  clé- 
jque[*  ses  projets  elv  qui  obtint  le  (luclié  d'Athènes 

1.  L.  Ofaaiéôc.  estropie  ce  nom  en  celai  de  Priamos,  ^Hv  SI  6  veaviaç 
QfidlfAOU  ivûtlç  ,TOu  NauirXiov  iTriTCTpafjilvou  Ttap^  OùevexMv..  (p.  453  ) 

2.  ^l^crrspov    [AivTOt ,    ^    -Sj^Oovto  àuré^  (au  sultan)  ot  'Aôvivaîoi 
^icirpoiceueiv  Te  tou  TuaiSoç  £^9x6  (p.  453). 
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F  R  A  N  C  O  ♦    FILS  D'ANTOIlf  B, 


DUC  D'ATHÈNES. 


Après  la  monde  son  père  Antoine,  frère  de  Nerio, 
Franco  s'élait  rendu  près  d'Àmurat,  puis  de  son  fils 
Mahomet  II,  dont  le  honteux  amour  avait  abusé  de  sa 
jeunesse',  et  il  attendait  un  moment  favorable  pour 
obtenir  à  son  tour  le  duché  d'Athènes  \  Lorsque  Pierre 
Almerio  se  présenta  au  sultan  avec  son  cousin,  il  ne 
lui  fut  pas  difficile,  en  faisant  valoir  sa  parenté,  la 
minorité  de  son  cousin  et  le  crime  de  son  prétendu 
tuteur,  d'obtenir  de  ce  même  Bajazet  qui  l'avait  dés- 
honoré, le  duché  d'Athènes  pour  lui-même  *. 

Franco  se  rendit  aussitôt  à  Athènes  avec  des  or- 
dres du  sultan ,  et  succéda  sans  difficulté  à  son  oncle 
Nerio.  Un  des  premiers  actes,  de  son  autorité  fut  de 
faire  arrêter  sa  tante ,  veuve  de  Nerio  et  femme  de 
P.  Almerio,  et  de  l'enfermer  à  Mégare,  où  il  la  fit  tuer 

1.  UaiSixa  Te  aÙTOU  Y£V(i{Aevov.  (L.  Chalc,  p.  483.) 

2.  'O  Yap  TOI  ^pdcYYOç  Nep(ou  àôeXcpiôouç,  iv6i|;tiç  Se  tou  icaiSoç 
(du  flis  de  Nério)  SiaTpiêcov  Iv  Taî<;  paoriXéojç  ôupaïc  lic^fASve  xaipov 
àuT({)  Tcapà  paortXÉcoç  àcp{Çeflrôâii  Iç  t^v  twv  'AÔTfjvwv  woXiv  (p.  454). 

3.  BaoriXetç  oï  wç  ItcuvÔgcveto  t^  àjAcpi  tov  ?p<i)Ta  t1|ç  y^ivaix^  hd- 
Tpe^e  4>potYYcj)  t^  'Avtioviou  izoliBX  t^v  tcoXiv,  xal  ic£{Aini«y  ixiXeue 
^e^ai  duTov  Tobç  'AÔT)va{ouç"  ot  Bk  ^TOtfxot  JvTeç  ISeÇavro  •  6  tk 
TupavvtSa  dçiX6T0  t^ç  TToXeoj;,  xtX.  (p.  454.)    . 
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peu  de  temps  après,  sous  prétexte  de  punir  son  second 
mariage  *.  Le  Vénitien  Almerio,  resté  près  du  sultan 
avec  le  jeune  fils  de  Nerio  ,  chercha  à  son  tour  à  se 
venger  de  Franco,  en  apprenant  cette  nouvelle;  et  il 
l'accusa  auprès  du  sultan,  qui  ordonna  à  Omar,  fils 
de  Tourachan^  de  s'avancer  de  la  Thessalie  sur  Athènes. 
Franco  se  retira  dans  l' Acropolis,  où  Omar  l'assiégea 
long-temps  '.  Franco  se  décida  enfin  à  rendre  Athènes 
et  FAcropolis,  et  eut  en  dédommagement  Thèbes  et  la 
Béotie,  où  Omar  lui  donna  assurance  qu'il  pourrait 
se  retirer  avec  toutes  ses  richesses  \ 

C'est  ainsi  qu'Athènes  tomba  entre  les  mains  des 
Turcs  et  de  Mahomet  II,  qui  ne  pouvait  se  lasser  d'ad- 
mirer son  Acropolis  et  ses  ports  ^.  Pendant  queMaho- 

1.  T^v  (xivTOi  Y^vaîxa  9uXXaêà)v  xaôeîp^ev  Iv  MsYapoi; ,  xal  où 
ito^o)  Qcrepov  Biit  tov  Y^f^ov  tou  veav^ou,  Sié^ôeipev  *  Stco  [xàv  xpOTrco, 

où&W  ^^eTp  (L-  Chalc.y  p.  454).  Ces  faits  se  retrouvent  aussi  dans  une 
lettre  conservée  dans  les  Arcbives  Ricasoli,  et  écrite  de  Corfou  par  un 
nommé  Melchisedech. 

2.  MeTJi  Bi  Ti^v  T6  dxpoTToXtv  l77oXi(ipxei  Itti  ou/^vov  xF^v^  Tcpoxa- 
OtC^voç,  xtX.  (L.  Chalc,  454.) 

3.  Nuv  o3v  irap^}^ei  aoi  ^afftXebç  [xâ^iorta  SiiqXXaYfA^vc^  ot  '^(opav  Te 
T^V  Bouii>Tiav  ^X^tv,  xat  r^v  SyfiSî^  ivdiXtv,  àTroopepofxevov  Bï  tov  t^ç  àxpo- 
irdtXsfoç  SkSw  7uà  T^cauTOO  àiriévai,  xaTaXt77(ivTa  tm  ^aoriXeiT^v  âxp<(- 
iroXtv.  (L.  Chalc.,  p.  455.) 

4.  'Auriç  8e  TpaTco'favoç  IttI  t^ç  'Attix^ç  xal  iiA  ty);  'Aôvjvwv  7c<J- 
XcaK  îceptT^et  ffxoTcwv  to'v  te  Ileipaia  xal  toIiç  Xifxivaç,  direS^ÇaT^  T6 
'riiv  '0(iiapsu>  âvSpaY<xOiav  •  t^v  ts  ttoXiv  TauTYiv ,  xat  àxpOTCoXiv ,  ttuv- 
O^yofixct,  paffiXst  fAocXiara,  twv  Iv  ty}  Xoip<]f  auTOÎî  TtAecov,  Iv  Y^^l^Tl 
Ycvi<r$at ,  xat  t^v  te  waXaiôtv  tyîç  tcoXecoç  (xeYaXoTrpeTreiav ,  xal  xaTa- 
wv^^fi'fats^ytaiènex'Koy'zoLyX.'vk,  (L.  Chalc,  p.  452)...  Tote  S^  wepttàv 
h  pafftXtbç  xal  Tnîv  te  dlxpoicoXtv  ôswjxevpç,  Iv  ôaufiaTt  liroteÏTO,  xal 
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met  s'admirait  ainsi  dans  sa  nouvelle  ootiquèté,  Atk 
étrangers  qui  étaient  dans  TÂcropolis  lui  i^évélèreiit 
une  conspiration^  fausse  ou  vraie ,  conçue  pkP  \^ 
Athéniens  pour  rendre  la  ville  d'Athènes  à  leur  An- 
cien duc  Franco  \  A  cette  nouvelle^  il  oublis^  Id  ood- 
pable  tendresse  qu'il  avait  eue  pour  lui  et  qui  Tslv^t 
déterminé  à  lui  laisseï^  autrefois  Athènes  ;  il  fit  WH%0t 
dix  des  principaux  Athéniens ,  les  expédia  à  GohfttM- 
tinople,  et  envoya  ordre  à  Zagan^  le  chef  de  Ms  at^^ 
mées^du  Péloponnèse,  de  tuer  franco.  Zagan  fit  ëb 
cela  ce  qu'ont  toujours  fait  les  Turcs ^  dont  on  ace- 
pendant  voulu  exalter  la  franchise  et  la  boiittè  foi. 
Il  invita  Franco  à  une  entrevue  amicale  dans  sa  tenté. 
Franco  s'y  rendit  sans  méfiance  et  resta  avec  lui  dans 
la  conversation  la  plus  amicale  jusqu'à  la  nuit,  puis, 
quand  il  retournait  à  sa  tente,  11  fut  âsssisâifié  ^r 
l'ordre  dé  Zagan  *. 

t})v   'AttixV  Ttepiicbv ,  l(nco7rei  ts  to^ç  Xtjxevaç  (p.  àBB)»    Bàv^iitfc 

Tobç  XifJLlvaç  (p.  483). 

ii  '£Sy)you|A8vmv  Bi  ot  TwvIvTii  «xp<m^i  yet)X(i^»v,  éaq  'Â^yèlm 
tivsç  auvôsfiievoi  izpQ^aiofv  ^fdfMù  tt)q  Bomtiatç  ^px^^^j  itp9tep«» 
Yevo(it.ev(ii>  'Aôrjvaefwv  wp^vvci),  éç  x(vSuvov  àfl%wt9  aÔT»(  lé  mcI  ^  iîtf=- 
Xiç*  IvTauôa  àvaTreiorÔelç  paoriXel;,  (juXXa[A€èfv«i  S^xét  ^v  â^rtAv, 
àvSpaç  Tol»<  dX^Morspouç  ^  xal  aTràYaY^v  toutouç  ,  xoeiéiUffEV  Iç 
BuÇotvTiov  (p.  483). 

2.  ïov  [th  o3v  ^potYxov,  ToC  'Avxwvfou  mtXêot^  wflecStJwl  te  fltdfBiB 
Yev(i(jLevov,  ùk;  X^Y^TOCt,  xa\  Tcôpa^xa  t^v  'A^vaW  â36p<(iM»Xty^  iif|ft^ 
TTwv  ZaYavcj),  tÇ  t^<  HcXoTrowi^aou  &ic«p)^<{) ,  IxAsuev  àvsXiW;  Zé^ 
Y«voç  8à  Iç  T^jv  dXYjvV  ffuY^*^^^*^  aÙTov,  iç  6{AtX{av  xcMetatt»  ^f)(fi 
vuxTOç.  MsTà  Si,  àç  â77id)v  âpfJt,if)TO  èiA  TJ^v  ianToS  QrxY)v^yy  xiXftiMiy- 


Ainéi  pètii  le  dernier  des  Acciaiuoli  dt)  PlofetidB 
pôiseMÎonnés  en  Atiique  et  on  Morée  S  et  ainsi  ie 
wôiplétait  Texiinciton  de  toiited  les  seigneuries  frftd- 
qipes  et  l'asservissement  oomplet  de  la  Grèce  par  les 
Turcs. 

L'histoire  de  la  seigneurie  d'Athènes  à  cette  épo- 
que était  restée  jusqu'ici  enveloppée  dans  la  même 
obscurité  que  celle  de  presque  toutes  les  autres  sei- 
gneuries franques.  Les  opulentes  archives  de  la  mai- 
son Acciaiuoli,  conservées  aujourd'hui  avec  soin  par 
un  héritier  de  cette  famille,  le  chevalier  César-Ho- 
race'Ricasoli,  dont  je  ne  saurais  trop  louer  la  par- 
faite obligeance,  m'oni  fourni  les  moyens  de  présen- 
ter tous  les  faits  relatifs  au  duché  d'Athènes  et  à 
la  principauté  française  de  Morée,  depuis  la  mort 
de  Mathilde  de  Hainaut,  vers  1324,  de  la  manière  la 
plus  authentique.  Les  diverses  pièces  que  j'ai  rap- 
portées sont  non-seulement  précieuses  pour  la  fixa- 
tion des  faits  et  des  dates,  mais  elles  jettent  de  plus 
une  vive  lumière  sur  l'état  social  et  politique  du  pays. 
J'ai  pensé  que,  puisqu'elles  étaient  trouvées  à  Flo- 

Toç  ^i  aÙTOu  TauTY)  àîç^xTetvev.  Toutou  [xèv  i?)  TeXeu'rij  o8twç  Iœj^e. 
(L.  Chalc.y  p.  483  et  484.) 

1.  La  cbrohiqae  de  Benedetto  Dei  (Collection  délia  décima ,  t.  ^ii)  con- 
tient, sousTan  1458,  quelques  faits  particuliers  sur  cette  invasion  del'Âtti' 
qae  et  de  la  Béotie  par  les  Turcs. 

...  «  £  andô  investire  i  signori  di  Stives  (Tbèbes)  et  Settine  (Athènes),  li 
quai  signori  erano  fiorentini  del  chasato  degli  Âcciajuoli  et  del  chasalo  de* 
Pitti,  iquali  furono  presi  allora  in  que*  tempi  e  fatti  fare  turclii,  chôme  lo 
sanno  i  nostri  mercanti  fiorentini  che  vi  si  ritrovorno,  ciô  è  Mainardo  Ubal- 
diniy  eJacobo  Tedaldi,  e  Nicholo  Ardinghelli,  eManente  Amidei  (p.  251). 
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reace  et  que  c'était  de  Florence  qu'étaient  partis  les 
Âcciaiuoli  pour  aller  en  Grèce,  c'était  à  Tarticle  Flo- 
rence qu'il  convenait  de  présenter  Thistoiredes  deu 
seigneuries  de  Gorinthe  et  d'Athènes ,  possédées  pa 
cette  maison. 


^s 


r 
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Plaples  est  à  la  fois  comme  le  vestibule  de  la  Grèce 
ei  le  dernier  poste  avancé  de  la  France  vers  l'Orient. 
Dans  les  temps  antiques ,  les  provinces  du  royaume 
des  Deux-Siciles  étaient  connues  sous  le  nom  de 
Grande-Grèce  et  les  arts  comme  les  lettres  y  étaient 
cultivés  avec  une  supériorité  dont  l'éclat  rejaillissait 
sur  la  mère-patrie.  Les  ruines  des  temples  magnifi- 
ques répandus  dans  les  Deux-Siciles  se  tiennent  de 
pair  avec  les  plus  beaux  restes  de  la  Grèce  et  de 
l*Ionîe;  la  sculpture  y  avait  aussi  ses  chefs-d'œuvre, 
^t  la  Muse  de  Sicile  n'avait  pas  une  humble  place 
dans  le  chœur  des  neuf  sœurs.  De  même  qu'elles 
diraient  partagé  la  gloire  de  la  Grèce  triomphante, 
<ies  provinces  partagèrent  le  sort  de  la  Grèce  humi- 
liée :  elles  furent  réunies  au  grand  empire;  puis, 
quand  la  division  s'opéra  entre  F  Occident  et  l'Orient , 
«lies  furent  adjoinles  à  l'empire  d'Orient,  tandis  que 
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lesaulres  provinces  d'Italie  ressortissaient  à  l'empire 
d'Occident.  La  religion,  les  lois,  la  langue  de  Tem- 
pire  grec  y  prévalurent  constamment,  et  s'y  maintin- 
rent long-temps  encore  aprè$  l<çur  séparation  de 
l'empire  byzantin  ^;  el  la  domiiMtion  grecque  ne 
disparut  complètement  que  pour  faire  place  à  la 
domination  successive  dç  tçoîs  dynasties  de  souve- 
rains de  race  française  :  celle  des  fils  de  Tancrède  de 
Hautevillele  Normand  ;  celle  des  Angevins  descendus 
de  Charles  l^%  frère  de  saint  Louis,  et  celle  des  Bour- 
bons d'Espagne,  qui  y  continuent  encore  la  postérité 
de  Louis  XIV. 

'  La  pro^^imité  eolre  les  côtes  du  royaimie  de  l^ks 
et  les  côtes  de  la  Grèce,  qui  déjà  dé»  leg  tesips  ed- 
liques  avait  ameaé  la  colonisation  d'abord ,  puis^  b 
fraternité  des  deux  peuples  et  leur»  fi^é^pieBie»  teht^ 
tioos  politiques  ,  produisit  les  mémee  effets  aw  hm^ 
meut  où  la  Grèce  passa  entre  tes  nataa  d»  Btg 
croisés. 

A.  la  suite  de  longues  ccmtestatioM  entre* ta  maison 
de  Souabe,  établie  dans  les  Denx-Sieilee  par  l'iiéntagt! 

,  1.  J'ai  vu  de»  actes  notariés  rédigés  en  l^iiigfe  greciw  WVtl^^W  t(: 
milieu  du  xiv«  siècle,  sous  le  règne  du  roi  Robert,  p«tit-fii8  de  Çbarl^a  d'An^ 
jou.  La  Calabre  et  en  particulier  Nicotera  ont  conserTé  phis  loog-taipê 
qvuà  les  autie&  provinces  et  yUJes  la  langue  grecque  «tt  vmi  la,  tffittff^ 
grecque.  Bon  nombre  de  cbartes  grecques  sont  conservées  dans  la  collec- 
tion de  M.  Baffi  de  Naples,  dans  les  Arcbives  du  Palazzo  Capuano  e^  daas 
celles  du  monastère  del.a  Gava.  Les  Aixîhivesdu  Palazia  Capvaiio  pofli^ 
dent  quelques  chartes  bilingues  en  grec  et  leti»,  provenant  du  ifi^i^k0t^ 
sdpptimé  de  S.  Stefano  in  Bosco,  de  même  que  celles  de  La  Gava  pos^èdeal 
d'aottea  diplùmes  bilingues  en  arabe  et  grec. 
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fitaMÎiHi  dei  rois  normands  y  et  les  [^pes  qui  redou-» 
taiîeni  leur  prépondérance,  Ciiarlesd' Anjou ,  frère  de 
sMnl  Louis,  avait  été  appelé  à  recueillir  la  soecession 
dM  ils  de  Frédérk  11,  mis  hors  de  la  coomunion 
de  l'Éflise  et  déclarés  déchus  de  leur»  droits  à  la 
oouronne.  Charles  d'Anjou,  établi  sur  le  trône  des 
Dmnt^Sîetles  dès  le  commencenfeenit  de  Tannée  1266V 
seiiitt  bîent&t  aoU  amhîtioai  graodir  a? ee  sa  fortune* 
Someran  dan^  les  Deux-SicUes ,  sénateur  ii  Roney 
pMéeetenr  en  Toscane,  il  dominait  dans  l'Italie  en- 
tière comme  chef  du  parti  guelfe.  Une  eccasloir  dV 
grandissement  de  l^autre  côté  des  mers  se  présenta 
dès  tm  fMTÎse  de  possession  de  sa  royauté  delNaples^ 
et  il  se  hâta  d'en  profiter. 

Le  r(H  Rtatnfroî,  vaincu  par  Charles  d'Anjou  et  mort 
ao^eombat  sous  Bénévent,  avait  épousé  Hélène  Coia- 
ftène,  Mte  de  UKchel,  despote  d'Épire*,  et  sœur 


^^'  ^aàm^él'Âaiou  arriva  à  Eone  U  21  mai  1265  et  y  £iii  coaronaé  par 
Ciément  IV  comme  roi  de  Sicile  et  de  Fouille.  Il  marcha  de  Roaie  sur  Main» 
tÊmii^  fftli  ftainqpilpi^  de  Béoéveni  le  deraiér  vaaAiadi  de  flévrier  1264^,  et 
pMa>  iiiff  h  thnmp  à  Olaplea.  D'après  les  datas  éi  aat  diplâBMS  on  iroit  q^e 
lApiMiièi»  aoatfe  da^aa  toyauté  de»  DeavSieiAMdatB  du  %è  juillet  1266»  la 
pMMftie  année  de  sa  royanlé  d»  Jéruaaleai  du  !«•  ectobre  1216>  et  celle  de 
lapÉifljpiiiM  dTAcbagie  del'aa  1278. 

2.  Un  %ieux  journal  écrit  en  langue  de  Fouille  donne  la  date  précise  dft 
aeiMertap  «A  le*  di  doi  As  la  mise  de  junio.de; ipso  anoo  1259,  aorifao  in 
IjpiMft  eu*  octo  gaiere  la  zita  de  lia  seniofe  re  Maafridu,  fiilia  de  lu  despotw 
4er  Ipirv»  abiamata  Aiena,  aceompagnata  da  multi  baruoi  el  damieelle  deb» 
uoetra  reami  et  de  quillo  de  lu  soi  pâtre  ;  et  sbarcao  in  lo  porta  de  Tram 
^Malfaipettaipa  la  seniore  ve,  lu.  qiuali,  qaando  scise  U  zita  de  la  galeaa, 
l'abbrazzao  forti  et  la  Yaseo.  Dopo  che  Tappe  conducta  per  tutta  la  noaUft 
tia  l'aodamas&iani  de  tutia  la  geati»  la  menao^  a  lo  casteliu  doire  ze  foro 
li  fiMiA  eisiiaiM».et  la  sera  foro  facii  tanti  allomiaace  ei  taHti  f3uiè*ift 
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d'AnneComnène  mariée  à  Guillaume  de  Villehardoid, 
prince  de  Morée.  Hélène  avait  apporté  en  dot  à  son 
mari .  Mainfroi  Fîle  de  Corfou  et  toute  la  partie  de 
TÉpire  située  sur  la  côte  entre  Avlona  et  Buthrinte, 
\is-a-vis  Corfou ,  et  comprenant  les  villes  d'Avlona, 
Ganina ,  Subuto  el  Butin  in  te.  Au  moment  de  la  mort 
de  Mainfroi ,  Hélène  se  trouvait  à  Nocera  ;  elle  apprit 
cette  nouvelle  le  même  jour,  28  février,  et,  se  voyant 
abandonnée  de  ceux  qui  avaient  été  le  mieux  traités 
par  son  mari,  elle  résolut  de  se  réfugier,  avec  sa  fille 
Béatrice  et  ses  trois  jeunes  fils  Henri,  Frédéric  et 
Ancelin  ou  Azzolin ,  dans  ses  domaines  d'Épire  \ 
Elle  arriva  en  effet  à  Trani  dans  la  nuit  du  3  mars; 

tutti  U  cantuni  de  la  nostra  terra  che  paria  che  fossi  die.  Lu  juomo  ap« 
pressu,  lu  seniore  re  creao  multi  cavalieri,  tra  li  quali  foro  11  nostri  con- 
cittadini,  messeri  Colà  Pelagnnu  et  Fredericu  Sifula  che  aviano  aëcooifA* 
gnata  la  reina  in  lu  viaggiu  cum  le  doi  galeri  della  nostra  terra.  La  dicta 
reina  è  multa  avvenente  et  de  bona  mènera,  et  è  piue  bella  de  la  prima  mo- 
gliera  de  lu  re  ;  et  se  dize  che  non  hâve  piue  de  diz-e-sette  anni.  »  (Forges 
Davanzati  suUa  seconda  moglie  del  re  Manfredi  e  sa  loro  figliodi;  Napoli, 
179ï,in-4o,  p.  11.) 

Les  deux  galères  mentionnées  ici  comme  envoyées  par  la  Tille  de  Tmâ 
formaient  le  contingent  naval  de  cette  villey  Tentretien  et  l'équipage  étaioil 
piyés  par  le  fisc  royal.  Les  autres  villes  de  la  cdte  étaient  tenues  à  founir 
un  contingent  proportionnel.  (Voyez  dans  le  livre  rouge  de  la  yille  de 
Trani  les  francliises  qui  lui  furent  accordées  en  1215,  et  F.  Davamti 
p.  13,  nof.) 

1.  Dans  une  lettre  de  Clément  IV  au  cardinal  de  St-Adrien,  en  date  du 
l^*  avril  1266  (Malienne  Thés.  Ânecd.  2,  Ëpist.  257),  on  lit:  Uxor  veiè 
Manfredi  cum  libcris  à  Tranensibus  infrà  castrum  tenebatur,  nec  evadere 
poterat  manus  régis. 

La  Chronique  anonyme  de  Trani  donne  des  détails  sur  l'arreslatimi 
d^Héiène  : 

«  A  lu  die  28  de  fevraru,  s'appe  novella  que  lu  re  Manfridu  era  stato 
rottu  eu'  lu  soi  exercitu  sottu  Benevento,  ma  non  si  sapia  se  era  morte  o 
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c'était  le  même  port  où  elle  était  débarquée  en  arri- 
vant d'Épire  :  mais  le  vent  contraire  l'empêcha  de 
sorlir  du  port.  Dans  cette  cruelle  situation,  ellecher^ 
clia  un  refuge  dans  le  château  de  Trani  ;  mais  le 
châtelain,  qui  lui  avait  d'abord  témoigné  beaucoup 
de  dévouement,  se  laissa  gagner  par  des  moines  en^ 
voyés  dans  tout  le  royaume  par  le  pape  Clément 
pour  soulever  les  populations  contre  le  roi  Mainfroi 
excommunié,  el  il  leva  le  pont-levis  et  retint  la  reino 
et  ses  enfants  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres 


▼ivu;  madopo  aleuni  journi  se  dixerhelo  re  Manfridu  si  era  trovatu  occisu 
ne  lu  caropo  de  la  battaglia. 

»  La  reina  Aiena,  che  se  trovava  diotro  Lucera,  alla  novella  pocu  mancao 
dbe  nos  cadisse  morti  per  lu  doluri.  La  poyerella  non  sapia  ne  che  dire  si 
ni  clie  provedimentu  pigliari,  per  zo  che  U  baruni  et  li  curtisciani,  a  lu  so- 
litu  loru,  le  Tolfaro  le  spalli.  Li  soli  che  non  Tabbandonaro  fore  lo  nostru 
cittatinu,  messeii  Menualdu,  eu*  la  muglicra  Amundilla,  et  messeri  Ame- 
rusio,  li  quali  erano  familiari  et  fideii  a  lu  re  Manfridu.  Questi  Tanimaro  et 
la  oonsilliaro  a  fuggiri  a  Trano,  per  imbarcari  si  e  iri  se  ne  en'  li  figlinoli  da 
ii  soi  parenti  in  £piru.  Misseri  Amerusio  spedio  subito  uno  soi  fideii  niessagiu 
a  messer  Lupone  soi  amicu,  che  arroassi  secretamenti  un  galera  o  autru  li* 
gDO  sottile  et  la  tenesse  pronta  et  apparecchiata.  La  nocte  de  li  tre  de  marcio 
arrivaro  in  Tranu,  ma  noo  potero  partire  per-zo-che  lu  ventu  spirava  con» 
ffariOi  ne  si  potiva  escire  da  lu  porlu.  La  reina  Alena  cum  ipso  Mennaldu 
«t  Amerusio  si  rilirao  dintro  a  lu  castelln  secretamenti,  doTe  furo  reoeputi 
eu'  moitu  amori  de  lu  castellano.Ma  saputo  quisto  da  certi  frati  die  travestiti, 
secundu  se  dicia,  papa  Climenfe  avia  mandati  fier  lo  reami  a  fare  sollevari* 
la  gente  contni  a  lu  re  Manfridu,  si  portaro  de  lu  dicto  casf  ellanu  per  capa- 
citarlo  a  fari  presune  la  reina  eu'  li  soi  figli,  per-zoche  avria  facto  muHo  pia- 
lire  a  lu  sancto  patri  et  receputo  premiu  grandi  da  lu  re  Carlu.  Et  tantu 
li  seppeno  predicari  che  a  la  fine  a  casse  fice  lo  traditure  che  serrao  la 
porera  Alena  en  Ji  soi  figli  et  alzao  lo  ponte  de  lu  casteliu. 

«  A  lu  di  sei  de  lu  dicto  mise  arrivao  multa  genti  d'arme  a  cavallu  de  lu 
re  Carlu,  ciie  andava  in  cerca  de  la  reina,  et  la  pigliaro  eu  li  soi  qnattru  figli 
et  tntto  lu  tesoru  che  avia,  et  de  nocte  se  li  poiiaro  ne  si  sappe  dove.  w  (For- 
ges Davanzati,  p.  21.) 
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de  Charles  d'Anjou.  Celui-ci  n'avait  pm  perdu  de 
temps  avant  d'envoyer  à  la  poursuite  de  lareine,et dès 
le  6  arrivèrent  à  Trani  un  grand  nombre  d'hommes 
d'armes  qui  emmenèpeni  avec  eux  la  reine  et  ses 
quatre  enfants.  Hélène  fut  transportée ,  avec  ses  en- 
fants y  au  château  de  Nocera  (Lucera  de'  Grtstiani), 
où  elle  arriva  le  11  mars,  et  Charles  lui  assigna  sur- 
le-'Cbamp  une  pension  de  40  onces  d'or  \  La  mère 
et  les  trois  fds  étaient  destinés  à  passer  leur  vie  en 
prison  '.  Béatrice,  iille  ainée  d'Hélène,  fut  la  seule 

1.  En  prélevant  comme  d'habitude  tO  pour  cent,  ce  qui  réduit  ces  40  on- 
oesd'or  de  poids  commun  à  36  onces  ou  216  ducats  p^r  an»  ei  lui  Itrin,  oh 
deux  carlins,  par  jour  pour  elle  et  un  carlin  pour  cliacoo  de  ses  entetsw 

2.  Hélène  avec  sa  fille  atnée  Béatrice,  née  avant  1 263,  époque  4e /Mariage 
de  sa  dernière  sœur  Constance  avec  Pierre  d'Aragoa,  et  ses  trois  fila  Beaii» 
Frédéric  et  Azzolin  tout  à  fait  dans  Tenfance,  futeonsigpée  tell  oud  12M 
au  cliâtcau  de  Nocera  (voyezBec.de  dipl.,Naples»  n^  1),  ety  Baovmtvers 
la  fin  de  septembre  127 1  (voyez  Bec.  de  dipl.,  Naples,  ft«  ii)« 

Henri,  Frédéric  et  Azzolin  restèrent  dans  cette  forlereaae  j<i«|«'àla  mort 
et  leur  mère  et  n'en  sortirent  que  vers  le  7  aoàt  1273,  toraquo  Obarias  l'' 
assigna  ce  chAtean  pour  la  résidence  de  sa  fille  atnée  Marguerite  d  de  aoa 
petit-fils  Charles  Martel,  fils  aloé  du  prince  de  SaJeme.  Ak*ra»  »e  vevIaDt 
pas  que  sa  filie  se  trouvât  dans  le  même  cliftteau  que  les  fils  de  M«faifinoi,  i| 
fit  transporter  ceux-ci  au  cliàteau  de  l'Œuf.  Mais  loraqu'ea  1284  l'aminl 
Boger  de  Lauria  exigea  la  mise  en  liberté  de  lenr  sœur  Béatrice  qui  étatt 
dans  la  nnétne  prison,  on  craignit  qu'il  n'exigeât  aussi  celle  des  fila;  m  à  qooi 
Tambitieux  Pierre  H  ne  songeait  certainement  pas»  puisqu'ils  eeaaeot  pe  être 
un  obstacle  aux  prétentions  de  ses  propres  fils  sur  la  Sicile.  On  les  fit  doec 
tianspoi-ter  dansle  chAteau  de  Santa  Maria  del  Monte,  situé  sur  le  iiaut  d'uae 
montagne  dans  les  plaines  delà  province  de  Trant  (voyei Recueil  de  dipi.> 
Maples,  no  m).  Ils  y  furent  constamment  tenus  dans  les  fera.  Ua  lesoritéB 
Charles  II,  du  2ô  avril  1297,  adoucit  quelque  peu  leur  captivité  en  ordepeaat 
qu'ils  fussent  débarrassés  de  leurs  fers  et  traités  convenablemeat»  tt  ee  per- 
mettant même  à  l'un  d'eux,  qui  était  malade,  de  se  faire  soigner  par  quel- 
qu'un admis  dans  le  château  (voy.  Bec.  de  dipl.,  Naples,  e*  i? ).lkinal'aanée 
1299,  Charles  II  les  fit  sortir  de  la  pri^n  de  Santa  M^rta  del  MoeCe  et  les 
fit  amener  à  Naples  (voy.  les  ordres  donnés  par  lui  à  cet  effet daaa  le  I.  de 


m 
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^è  dûs  é^^emeals  imprévus  rendireni^à  la  liberté  \ 
S'étaill  ainsi  assuré  de  toute  la  famille  de  Main- 
froi  ^  Charles  d*Ànjou  prit  des  mesures  actives  pour 
kneilre  sous  sa  main  les  domaines  apportés  à  Main- 
firoi  par  sa  femme  Hélène ,  de  l'autre  côté  de  la  mer^ 
idB  i|Ue  Ck>rfou  et  la  côte  d'Épire,  d'4vlona  à  Bu- 
liipiatei.  il  trouva  toutefois  des  difficultés  sur  les- 
qilDlies  il  ne  comptait,  pas.  Aussitôt  après  la  défaite 
ei  la  mort  do  Mainfroi ,  son  amiral ,  Philippe  Eschi^ 
MMPd^  que  Pacliy mère  nomme  toujours Tamiral,  s'était 
éloigné  du  champ  de  bataille  avec  les  débris  de  cette 
armée.  Il  mit  sa  flotte  en  mer,  comptant  sans  doute 
iihtiner  avee  lui  la  reine  Hélène  et  ses  enfants  ou 
i  «aiiver  au  moins  sa  dot  des  provinces  d'outre- 
mw;  et  se  il  dirigea  à  cet  effet  sur  Corfou ,  où  il  se 
mainlint  aussi  bien  que  dans  les  places  d'Avlona , 


4^.y  fl^^l^s,  D"»  V).  iPVëdéric  et  Azîolih  ihourUVent  à  Ctnosa  ver$  l'an  1309, 
41  fpntd  enterrés  a«  côté  gauche  du  portail  de  l'église  eainte  Sabine  de  Ca- 
iMiSf .  Henri  l'atoé  fut,  après  la  mort  de  ses  deux  frères,  conduit  au  CMteau- 
f^èottte  Naples,  oïl  11  vivait  encore  en  1309.  Il  n'avait  guère  que  quatre  ans 
Ivhqii'il  fut  fait  prisonnier  et  avait  alors  qiurante-sept  ans.  Au  delà  de  cette 
aané^y  où  une  certaine  somme  est  assignée  au  ch&telain  du  Cbâteau^euf 
[loor  les  dépenses  d'Henri,  on  ne  trouve  plus  aucune  mention  de  lui. 

'  t.  Béatrice,  réliférmée  avec  sa  mère  au  château  deNocera,  en  avait  été  ti- 
iiéjeiàl^  OBort  d'Héàène  et  transportée  au  cU&teaude  l'Œuf  (Salvator  a  mare). 
O^.Rec.deJipL,Naples,  n°vi.)—  Quand,  le  6  juin  1284,1e  prince  de  Salerne 
M  hkUfirisontiier  âans  le  port  deNaples  par  Roger  de  Lauria  (voy*  Muiitatier^ 
B.  d'ËscIotet  l'anonyme  de  Reggio),  celui-ci  exigea  sur-le-champ  la  liberté  de 
Béatrice,  qui  lui  fut  en  effet  remise.  Elle  fut  conduite  par  Roger  de  Lauria  à 
A  Steirt"  Constance,  reine  de  Sicy[e ,  et  ce  fut  certainement  son  ihteiscessfiwi 
qW  sauva  le  prince  de  Salerne  prisonnier  du  sort'de  Conradin  ;  elle  craignait 
qWft  9ës  frères  prisonniers  ne  payassent  de  leur  léte  la  tête  du  prince  de  Sa- 
lerne. Béatrice  fut  ensuite  mariée  à  Mainfrof ,  fils  du  marquis  de  Saluées. 
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de  Ganina,  de  Subuto  et  de  Butbrinte.  Michel,  des- 
pote d'Arta ,  informé  de  l'emprisonnement  de  sa  fille 
Hélène  et  de  la  mort  dé  son  gendre  Mainfroi ,  aurait 
bien  désiré  recouvrer  pour  lui-même  les  terres  qu'il 
avait  abandonnées  en  dot,  dans  un  temps  où  il  avait  eu 
besoin  de  Mainiroi  et  de  son  autre  gendre,  Guillaume 
de  Yilleliardoin ,  dans  sa  guerre  contre  Paléologue, 
on  i259;  mais  Philippe  Escbinard  avait  avec  lui  des 
hommes  sûrs,  et  Michel  crut  plus  à  propos  defein* 
dre  une  réconciliation.  Afin  même  de  mieux  gagner 
sa  confiance  et  d'endormir  en  lui  tout  soupçon,  il 
lui  fit  épouser  sa  belle-sœur  en  ce  moment  veuve. 
Philippe  Escbinard,  se  trouvant  alors  plus  affermi 
dans  son  autorité,  commença  à  agir  en  son  propre 
nom,  et  à  distribuer  lui-même  des  fiefs  comme  sei- 
gneur dirigeant'.  Mais  cette  domination  fut  de  courte 
durée;  et,  une  fois  que  Michel  aperçut  le  moment  favo- 
rable pour  surprendre  sa  vigilance,  il  le  fit  assassiner, 
comptant  bien  s'emparer  promptement  des  terres  qu'il 
dominait.  Les  troupes  franques  .de  Philippe  Escbi- 
nard ne  se  laissèrent  pas  décourager  toutefois  par  la 
mort  de  leur  chef.  Les  fils  de  Philippe  Escbinard  se 
trouvaient  à  Gorfou  et  les  encouragèrent  à  tenir  bon, 
et  un  chevalier  franc,  qui  avait  reçu  de  leur  père  des 
terres  féodales  dans  ce  pays,  sut  repousser  tous  les 


1.  D'après  un  acte  de  confirmation  donné  par  Charles  P^^  en  1272  on  Toit 
que  Philippe  avait  concédé  certaines  terres  leodales  à  un  chevalier  franc  de 
l'armée  de  Coi  fou ,  Garnier  Âlaman.  (Yoy.  Archives  de  Naples,  registre  coté 
1272  Xy  indiction  xv,  (<>  24»  et  Recueil  de  diplômes,  n"  vu.) 
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efforts  de  Michel  et  défendre  le  pays  contre  ses  atta- 
ques et  ses  intrigues  \ 

Cliarles  d'Anjou  n'avait  pas  emprisonné  la  veuve 
et  les  enfants  de  Mainfroi  pour  laisser  d'autres  que 
lui  s'emparer  de  leur  héritage.  Une  occasion  d'à* 
grandir  ses  projets  ambitieux  de  ce  côté  des  mers  se 
{H*ésenia  bientôt  à  lui.  Depuis  son  expulsion  de  Cou- 
stantinople,  en  1261,  l'empereur  Baudoin  II  avait 
inutilement  réclamé  l'appui  des  puissances  chré- 
tiennes pour  l'aider  à  reconquérir  au  moins  quelques 
lambeaux  de  son  empire.  Au  mois  de  janvier  1266 , 
il  avait  promis  à  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  l'inves- 
titure du  royaume  de  Salonique  et  les  trois  grandes 
baronnies  d'Énos,  Macri  et  Madytos,  plus  rappro* 
ehéesdes  Dardanelles,  s'il  l'aidait  de  manière  que 
«  bien ,  honneur,  profit  et  avancement  lui  en  vint  en 
l'empire  de  Romanie.  »  Les  projets  et  promesses 
d'Hugues  n'ayant  eu  aucune  suite,  Baudoin  H  s'a- 
chemina vers  l'Italie  au  printemps  de  1267  pour 
avoir  recours  au  pape  Clément  IV.  Il  trouva  au- 
près de  lui,  à  Yiterbe,  le  roi  Charles  d'Anjou,  dont  la 
fortune  avait  si  brillamment  favorisé  le  courage  par 
la  conquête  du  royaume  des  Deux-Siciles.  A  cette 
même  époque  était  arrivé  près  de  Charles  P''  le 
prince  d' A chaye,  Guillaume  de  Yillehardoin ,  qui , 
après  la  perte  de  Constantinople  par  les  Français , 

1.  La  coofirmatioD  donnée  par  Charles  d*Ânjou  aux  concessions  faites 
primitivement  par  Piiilippe  Ëscliinard  à  Garnier  Alaman  est  faite  en  considé- 
ration des  services  rendus  par  Garnier  en  défendant  cette  Ile.  (Ibid.) 
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avail  compris  qu'une  alliance  â\ec  ses  toisins  dltalie 
pouvait  seule  l'appuyer,  et  qui  voulait  profiter  de 
l'occupation  de  Naples  par  un  de  ses  compatriotes 
pour  cimenter  avec  lui  une  alliance  de  famille,  et  de 
politique.  Les  trois  souverains  négocièrent  doncd'ao* 
cord,  sous  les  yeux  du  pape,  un  traité  conforme  à  leurs 
vues  réciproques.  Baudoin  II  obtint  une  pension  pour 
le  présent*^  la  main  de  Béatrice,  fille  de  Charles 
d'Anjou,  pour  Philippe,  son  fils%  et  des  prmnesses 
formelles  de  secours  militaires  pour  un  temps  pro- 
chain. L'ambition  de  Charles  lui  était  une  garant»^ 
suffisante  de  l'activité  avec  laquelle  il  pousserait  cos 
armements.  Guillaume  de  Vitlehardoin  obtint  l'al-^ 
liance  d'un  fils  de  Charles,  nommé  Lôuis-Philippc^ 
pour  sa  fille  Isabelle  »  âgée  de  trois  ou  quatre  ans^  et^ 
une  annonce  de  l'envoi  prompt  de  troupes  auxiliaires»' 
De  son  côté,  Charles  obtint  de  Baudoin  II  :  la  cessioim 
de  son  droit  d'investiture  en  qualité  de  seigneur  direct 
de  la  principauté  d'Achaye^  droit  dévolu  auxempe* 
reurs  fronçais  de  Constantinople  lors  de  la  çpnquètc^ 
de  4305 ,  et  le  consentement  de  Guillaume  de  Ville-^ 
hardoin  à  cette  substitution  d'investiture;  la  cession^ 
fort  étrangère  au  droit  des  empereurs,  des  terres 
possédées  successivement  en  Giréce   par  Mainfroi, 
comme  dot  de  sa  femme  Hélène ,  et  par  Philippe 

1.  Les  Archives  de  Naples  contiennent  plusieurs  actes  relatifs  à  cette  pen^ 
sion,  comme  on  le  trouvera  indiqué  plus  loin. 

"S.  Âctum  e4  inter  nos  et  expresse  conventum  quod  P1)ilîppuï,filiùs  Tester^ 
ducet  in  uxoremBeatriçem  filiam  nostram,  cum  nobîliserît  etatis.  (Vôy.  c9 
traité,  p.  30  de  mes  Éclairciss,  sûr  la  principauté  frani^ise  deM'oréé.y 
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fisdiinard,  aipiral  do  Mainfroi  *,  comme  rcpiniseDiant 
des  droits  de  la  même  Hélène;  le  même  droil  de 
seigoeurie  supérieure  sur  toutes  les  lies  dei' Archipel 
moios  Liesbos,  Samos ,  Cos  et  Chios  %  réservées  par 
fisudoin  pour  lui-même,  qui  lui  avait  été  reconnu  par 
Guillaume  de  Villehardoin^ifr  la  principauté  de  Mo- 
rée^  enfin  le  tiers  des  pays  en  dehors  de  Gonsianti- 
Dople  que  ses  troupes  parviendraient  à  reconquérir 
el  le  royaume  de  Thessalonique,  au  cas  où  Hugues 
deBourgogne  s'arrangerait  au  sujet  de  la  cession  qui 
lut  en  av^it  été  faite  par  le  même  Baudoin.  Ce  traite 
fui fiigné à  Viterbe  le  27  mai,  10*  indiçtion»  en  Tan 

I^'agrandissement  du  parti  guelfe  avec  Charles 
d*Aiijou  détermina  les  Gibeline  à  tenter  un  dernier 
i^ort  avant  que  son  pouvoir  fût  consolidé.  On  déter- 
mina le  jeune  Gonradin ,  fils  de  Gonrad  et  neveu  de 
N^iarroi,  qui  l'avait  dépouillé,  à  faire  valoir  ses 
droits  par  les  armes.  Au  mois  d'octobre  de  cette 
même  année  1267  il  arriva  ù  Trente,  où  il  fut  arrêté 
qadque  temps  par  les  Guelfes  de  Lombardie.  Il  par- 
vint enfin  à  se  faire  passage  et  se  trouvait  à  Pavie  sur 

i»  Tû(iun  terram  quain  Michalicius  despotut,  dotis  >eu  qiiociiinque  alio 
i^M^  dédit,  tradidit  et  oonceasit  Heleœ  filie  siie,  relicte  quondam  Manfre- 
4i,  é^  priocipis  Tarentini,  et  quam  idem  Manfredus  et  quondam  Philip- 
pHS  Cfblnardus,  qui  se  pro  predicti  regni  ammirato  gerebat,  diim  viverpnt 
lM|iM^iiAl(v.  ce  traité,  p.  3o  et  auiv.  de  mes  Éclaircmements  iur  taprin- 
tipÊUÈé  française  de  Morée). 

.  î.Oniieaque  inauiaa  ad  dictum  imperium  extra  Buccam  Âvidi  pertioenteK, 
neiiilia  iÎB  quatuor,  videlicet  Metliellinai  Samo,  Ango  et  CMo>  quas  vobia, 
fi9tr|iV90MicotaiaritHp«  in  eodem  imperio  reservatis.  (Ibid.) 
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la  fin  de  février  1268.  4  la  nouvelle  de. l'arrivée  d'un 
petit-fils  de  Frédéric  11  en  Italie,  les  Gibelins,  con- 
tenus jusque-là  par  la  rude  main  de  Charles  d'Anjou, 
se  soulevèrent  de  toutes  parts  pour  lui  donner  aide. 
Le  pape  excommunia  Gonradin  et  ses  adhérents,  au 
nombre  desquels  était*  ^enri  de  Gastille,  ennemi 
personnel  de  Gharles  d'Anjou  *,  et  Gharles  alla  ra- 

1.  Henri  deCastille  était  fils  de  Ferdinand  le  Saint,  roi  de  Castilleetde 
Léon,  et  de  Béatrice  fille  de  l'empereur  Philippe  de  Soaabe.  S'étant  révolté 
contre  son  frère  aine,  Alphonse  le  Savant,  il  fut  battu  et  se  retira  à  Tonis. 
Là  il  acquit  de  grandes  richesses  qu'il  fit  passer  à  Gènes.  Charles  d^Anjoa, 
qui  avait  besoin  de  sommes  considérables  pour  solder  les  troupes  qu'il  em- 
menait en  Italie  contre  Mainfroi,  s'adressa  à  lai,  en  s'engageant,  en  cas  de 
succès,  non-seulement  à  lui  rendre  son  argent,  mais  à  lui  faire  un  établisse- 
ment convenable  dans  son  nouveau  royaume.  Après  la  défaite  de  Mainfroi 
et  rétablissement  de  ClJ^rles  d'Anjou  sur  le  tr6ne  des  deux  Siciles,  Henri 
vint  le  trouver ,  et  réclama  l'exécution  des  promesses  qui  loi  avaient  été 
faites  quand  il  avait  prêté  son  argent.  Mais,  soit  qu'il  eût  de  trop  hautes 
prétentions,  soit  qu'il  blessât  le  caractère  hautain  de  Gharles  d'Anjou,  par 
les  violences  de  son  propre  caractère,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  autrefois  avec 
son  frère  le  roi  Alphonse,  il  se  brouilla  avec  Charles  d'Anjou  (B.  d'Esclot, 
ch.  60,  pag.  609  de  mon  édition),  et  de  la  manière  la  plus  irrécoDcitiaUe. 
Aussi,  lorsqueConradin  se  présenta  en  Italie,  Henri  embrassa-t-il  avec  avidité 
cet  espoir  de  se  venger,  et  il  prit  du  service  dans  son  armée.  Il  commandait 
l'avant-garde  à  la  bataille  de  Tagliacozzo  (B.  d'Esclot,  ch.  62)  et  avait  conçu 
le  projet  de  se  porter  avec  quelques  chevaliers  espagnols  et  allemands  autour 
de  la  personne  de  Gharles  d'Anjou  et  de  le  faire  tomber  sous  leurs  coups.  Mais 
ils  se  trompèrent  de  personne  et  tuèrent  le  maréchal  en  croyant  tuer  le  roi. 
Après  ladéfaite,  Henri  chercha  à  se  sauver  des  mains  de  son  ennemi;  mais  il  fut, 
suivant  les  uns,  fait  prisonnier  par  Sinibaldo  Aquilone,  suivant  d'autres  livré 
à  Gharles  d'Anjou  par  l'abbé  du  Mont-Cassin,  dans  le  monastère  duquel  il 
avait  cherché  un  refuge  (B.  d'Esclot,  ibid.)* Charles  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Canosa  (  voyez  B.  d'Esclot  et  un  diplôme  des  Archives  napdit., 
Bec.  dedipl.,  Naples,  n»  vin).  Il  fut  ensuite  transféré,  12  ans  après,  vers 
1280,  au  château  de  Santa  Maria  idel  Monte.  Il  y  resta  pendant  tout  le  règne 
de  Gharles  I^r,  et  s'y  trouvait  encore  en  l'an  1290,  c'est-à-dire,  22  ans  après 
la  bataille  de  Tagliacozzo.  Quelques  auteurs  assurent  que  Charles  II  le  t&k- 
voya  à  cette  époque  en  Espagne.  Les  Archives  de  Naples  contiennent  phi- 
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masser  ses  forces  et  se  préparer  au  combat.  Guil- 
laume de  Villehardoia,  prince  d' Achaye,  qui  se  trou- 
irait  peu  de  temps  auparavant  dans  le  royaume  de  Na- 
plesà  roccasioQ  du  mariagede  ses  deux  filles,  Isabelle 
^Marguerite,  Tune  avec  un  fils  de  Gharfes  d'Anjou, 
Tautre  avec  un  fils  du  comte  d'Andria,  de  la  famille 
de  Baux,  revint  de  Morée  à  Naples  avec  des  troupes  % 
et  fut  fort  utile  à  Charles  d'Anjou  dans  cette  guerre 
où,  depuis  son  alliance  de  famille  avec  un  neveu  de 
saint  Louis  et  la  cession  du  domaine  supérieur  d'A- 
ohaye,  faite  par  Baudoin  aux  rois  des  Deux-Siciies , 
ses  inlérêts  personnels  étaient  aussi  en  jeu.  Sui- 
vant les  chroniques  du  temps ,  ce  fut  même  Geof- 
froy de  Villehardoin  qui,  réunissant  ses  conseils 
à  ceux  d'Alardde  Sainl-Yaleri,  décida  la  victoire  *. 
La  bataille  entre  Charles  et  Conradin  eut  lieu  à  Ta- 
gliacozzo  le  23  août  1268,  et  Conradin  fut  battu  et 
Jait  prisonnier.  L'inflexible  Charles,  qu'aucune  con- 
sidération ne  pouvait  détourner  de  ce  qu'il  regardait 


docaments  relatifs  à  Henri  de  Castille.  Un  des  plus  curieux  est  une 
lettre  écrite  en  1270  par  Charles  d*Ânjou  à  Jacques,  roi  d*Âragon,  de  Major* 
^ôéet  deYalence,  comte  de  Barcelone  et  d'Urgel  et  seigneur  de  Montpellier, 
^\  sollicitait  de  lui  la  délivrance  de  leur  parent  commun  Henri  de  Castille. 
(V.Bec. dedipl.y  Naples,  n^  ix.) 

Il  est  certain  que  la  délivrance  annoncée  à  certaines  conditions  n'eut  pas 
jleOy  puisque  divers  actes  des  mêmes  Archives  prouvent  qu'il  était  détenu  en 
1276  (voy.  registre  1274B,indict.  i,  f*»  314),  1283  et  1290. 

i.  Voyez  là  CUron  de  Morée,  p.  160  et  suiv.,  et  mes  Éclaircissements, 
p.  195. 

2.  £  col  re  Carlo  rimase  messere  Àrardo  di  San  Valeri  con  messere  Gu' 
glidmo  di  YiIU*HarduinD,  prinze  délia  Morea,  cavalière  di  jgrande  valorc. 
(GioT.  Villani,  1.  vn,  ch.  26.) 
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coiDvne^^  tine  neoe^silé  poHliqM,  Nvro  Gôiinidiftà  va 
tribunal,  et  fil  à  t' instant  exécuter  la  sentetiM  de 
mort  prononcée  contre  lut.  Il  Oie  se  é^Miail  p»  q^y'il 
se  préparait  aii^si  un  nouvKïQ^u  eoneurrent  plus  re« 
doDtable  ^ns  un  autre  sueeesseur  dat  éroits  Itf* 
Frécléric  II,  Pierre  d'Araj^,  mari  êe  OKHMiMCé 
fille  de  Mainfroi  et  petite-fti'le  ée  Frédérie  II,  qui 
devait  un  jour  lui  ravir  ta  Sîeile. 

La  délaite  et  la  mort  de  Couradin  a9S«iféfCfl»t,  mi 
ee  moment ,  la  dominatioii  de  Charles^  el  le^  tiriomphe 
des  Guelfes  en  Italie.  En  repos  de  ce'eôlé  y  Cbarks 
tourna  n^inlenaut  son  attentio»  siitr  les  profioeM 
greciifue^  qui  lui  avaient  été  cédées  parBï^iMbttè 
litre  de  seigneurie  supérieure  et  sûr  celles  qm 
Mainfroi  avait  reçues  de  sa  femme  Hélène.  Les  ikde 
Philippe  Esckinard  se  maîntenateftli  toa^otutsidbMi  OBi 
dernières  provinces.  Maïs,  en  fan»  iTti ,  apyteiMÉU 
la  mort  d'Hélène  '  et  remprisonKeiÉeal  i»wm&ki 
et  voyant  Charles  solidement  établi ,  les  dbmaKefs 
français  qui  faisaient  partie  de  la  troupe  des  fils 
d'Eschînard  et  enlre  autres  Gârnîer  Ahrman,  €|m  srrail 
déleody.  Copfou  contre  les  lenXaiives,  du  despote  Vbr 
chel,  résolurent  de  faire  leur  soumtssieii  sh»  re»  et 
INapLes^  et  iU  lui  eavoyèreat  des  députée  à;  cei  eff^^ 
Charles  fit  aussitôt  passer  des  troupes  à  Cotfevsow 
les  ordres  de  Jean  de  Cféry,  qui  prît  en  même  temps 
possession  de  Canina,  qu'il  fortifia,  puisd'Avlona,.iyu'ît 

t.  Un  acte  4eft  Àrdiives  duNa^leS'éa  lSiiiai.1279  (ii«gljitp»t*2ttilkp>D 
prouve  qu'elle  était  morte  un  peu  avant  cette  aiwéei. 


fAHîifl^  ^^g^leiïieM ,  et  où  il  laissa  lacquesi  da  BaligDy 
en  ^u^ltliéik^  eb&tetaiii.  U  passa  bieiitèi  à  Corfou,  où 
Olunrlosl*^  Favail  noi^mé  scm»  YÎcaîre,  ei  U  s'eiapara  de 
l%Mir$0iift^ de$ &h de  PhiU|D{>e  Ësekuiardi ,  qu'il  en- 
0^%  ptîsMiiiiers  à  A^l^iia.soiia  la  garde  de  Jacques. 
d#^  Balîgfijr  '  ;  taadi&que  lui^fuèBae,  avec  Tappai  des 
4#m  ftrèfes  TtMuaoïaa  et  Gapnier  AbmaD  et  de$  autres 
illl^^lieis  de  Preixencev  U  s'éiablissaîl  paei^uement 
dans  les  terres  délaies  d'^UélÔDa 

Ciiel  ^?âiu)isse»ettt  si  Ê^ciW  de  Charles  1^  sur 
Ift eâ^Q  à^tfiw  ^  déoidssi  la  \Ule  de  Diar^aK)  el  l'4lb^ 

1.  Us  fiirent  transportés  d'AvIpua  àiTrani  dans  le  royaume  de  Naples^ea 
fsù  iYt3,  salyant  un  ordre  de  Charles  I*',  ainsi  que  plusieurs  autres  prison- 
■iwnspigqn  (v^  reglitr»12«9;  A,  ^  $5^  et  R»a.  de  d^lk,  Nazies,  »<>  x).  Wl 
avaient  une  sœur  noumuée  Philippa  qui  avait  été  mariée  à.Rjobert  de3t*Yoj). 
Après  la  mort  de  son  premier  mari  elle  épousa  Etienne  de  Cliinville.  Je 
l9m»âftBS  te  regisiPd  i^aB, p.  l^SS  elMl?  verso»  um  çoaeessioB  d$  la» 
li»jU(OPDJ94e  Ç^lbani  in  ju^itiâ  i^i^inçjq^atus  (aSifi  KrM.ukem0nt  à  PbiUjfpa^ 
fXià  qtumdam  Philippi  Chinardi  et  uxor  Stephani  de  ChinvUfe.  Cette 
cffiiiiWHioft  eat  datée,  apudUrben  vetereta  (Orvieto)>  xviij  jniii^,  ix  iB4lietL;ee* 
<(f|j,i!^i^  h  Tannée  12at. 

2.  Lorsque  Philippe  de  Tarente,  petit- fils  de  Charles  I«'  et  4«  fils  de  Cliai;- 
HéU,  élwesa  itbeiikap,^ftHe  do^despote  Nicépfaore  et  d^Anne  Comnène  (en  l'an 
ij^à^ijQTfean  Qecaeil  de  di^lOn^eSy.Neples,  9P  xi),  8(h^ p^  Cliarles Uloi,  41, 
don  de  Cprfou  et  du. territoire  d'Épine  placé  vis-à-vis  (voy.  Rec.de dipl.,Cor- 
Mf;  k  ae  dele),  et  par  un  autre  acte  de  la  ménie  date,  dont  les  préafliboles  et 
MH^  tAksrm  topt  eonçufs  dee^  la  môip^  fonqne  q|iie;  l*Bc|e  de  dPfUltioilide  Çorfou, 
Charlesjl  donna  à  son  fils  Philippe  de  Tarente*.  totafp  te^ram  et  omnes  su- 
p^ièrHates,  honores,  dignitates,  jurisdtctiones,  fldelHates,  servitia  et  pre- 
eMiW>e%l^Qiag|orum  et  jiire  qjBecueaqMO  ^  eotioiies  qwtnobis.oovipelefifc 
in  principatu  Achaye,  ducatu  Atkmarum,  regno  Albanie,  provinciâ 
J$ff^ki^»,^ inceteris locis  imperii seupaftium ^ounanie^Uwa.  in terr&^rirm^ 
qjifffk.  insuli^,  que,,  exqiiacumque  qausâ»  jure  vel  UUAo^  npbis  nunc  oompe- 
tnfft çtvi^QS^imt competere  iu  futurum*  Cet apC^fut^di^iné  également  daii&lei 
ville  d'Aquilale  17 août  delà  vu«  indiction  (année  1294)  eq  présence  dea, 

.  mêmes  témoins  qui  avaient  assisté  à  1a  don9||<)i|  de  Q<»fpi|,;,ejiil<l  (^jHedéji- 
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nie  enlière  à  lui  envoyer  leurs  députés  en  lui  offrant 
de  se  soumettre  à  son  autorité.  Charles  accepta  cette 
offre  toute  volontaire  au  mois  de  février  4292,  et  il 
leur  confirma  leurs  anciens  privilèges  '.  La  posses- 
sion de  tous  ces  pays  rendait  désormais  plus  facV 
l'exécution  du  traité  conclu  avec  Baudoin  de  Con- 
slantinople  et  Guillaume  de  Yillehardoin  de  Morée; 
aussi  chaque  jour  les  communications  avec  le  prince 
d'Achaye  prirent-elles  plus  d'activité. 

Tant  et  de  si  fréquenles  relations  entre  le  royaume 
de  Naples  et  la  Gallo*Gréce  me  semblaient  avoir  dû 
laisser  de  nombreuses  Iraces  dans  les  Archives  de  la 
maison  angevine.  Je  me  décidai  donc  à  aller  les  étu- 
dier. Les  archives  de  famille  me  semblaient  devoir 
aussi  m'offrir  quelques  secours,  ainsi  que  les  archives 
de  province;  car  les  comtes  de  Géphalonie  de  la  seconde 
maison,  celledeTocco,  étaient  originaires  du  royaume 
de  Maples,  et  c'était  du  comté  de  Lecce  qu'était  parti 
Hugues  de  iirienne  pour  aller  épouser  la  duchesse 
d'Athènes,  dernière  héritière  de  la  maison  de  La  Ro- 
che, et  pour  devenir,  par  ce  mariage,  le  fondateur  de  la 
seconde  maison  ducale  d'Athènes,  celle  de  Brienne. 

Les  Archives  d'État  du  royaume  de  Naples  sont 
placées  dans  le  Palazzo  Capuano ,  ancienne  résidence 
des  rois  angevins.  Il  ne  s'y  trouve  plus  qu'un  seul 

vrée  porte  aussi  la  même  date  que  l'autre,  ainsi:  Datum  vcrè  Ayerse  per  ma 
misBartholomeideCapuâ,  militis,  logottiete  et  prothonctarii  regnî  Sicllîc, 
annoDomini  1304,  die  9  octobris»  iij  indictionis,  legnorum  nostrorom  a  'iio 
20  ftllciter.  Amen. 
t.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Napte»,  «•  xii. 
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registre  qui  remonte  aux  souverains  de  la  maison  de 
Souabe;  c'est  un  mince  volume  de  li6  pages ,  con- 
tenant des  actes  de  diverse  nature  émanés  de  Fre- 
ddie II,  depuis  le  mois  de  mai  1239,  jusque  vers 
mfRu  de  1240  '.  Quant  à  l'époque  angevine,  elle 
s'y  trouve  beaucoup  plus  au  complet.  Charles  d'An- 
jou ,  dès  sa  prise  de  possession  du  trône,  avait  insti- 
tué un  dépôt  royal  des  Archives  de  la  couronne,  en 
premier  lieu  à  Amalfi;  puis  bientôt  après  à  Naples, 
où  elles  furent  placées  d'abord  dans  l'hôtel  des 
iMfonnaies  ou  sida,  dont  elles  prirent  le  nom  d'Ar- 
ckivium  regiœ  siclœ,  et  ensuite  dans  le  Castro  Ca- 
piiano  '  où  elles  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 
Lés  registres  de  la  maison  d'Anjou  Sicile  sont  au 
nombre  de  378  volumes  in-folio,  dont  49  pour  le 
règne  de  Charles  1*%  de  l'année  1268  à  l'année  1284; 
'—  i36  pour  le  roi  Charles  II ,  de  l'année  1288  à 
à  Tannée  1309;  —  95  pour  le  roi  Robert,  de  l'an- 
ihée  1306  à  l'année  1342;  —  52  pour  Charles,  dit 
nilûstre,  duc  dé  Calabre  et  fils  de  Robert,  de  Tan- 
née i308  à  Tannée  1327  ;  —  25  pour  Jeanne  V%  de 
l'cinnée  1343  à  Tannée  1352  ;  —  3  pour  le  règne  de 

I.  Ce  Uegestum  de  Frédéric  n  pour  les  années  1239  et  1240  a  été  pu- 
blié à  Naples  à  l'imprimerie  royale  en  i786,  in-folio,  à  la  suite  des  Con- 
stitutions de  Frédéric  H  rédigées  d'abord  en  latin  par  Pierre  des  Vignes 
et  promulguées  à  Amalfi  en  1231,  et  traduites  en  grec,  attendu  que  c'était 
encore  une  langue  usitée  dans  quelques  villes  des  Deux-Siciles.  Le  RegC' 
stum  comprend  de  la  page  233  à  la  page  420. 

t.  Voyi'z  Syllabus  membranarum  ad  regiœ  siclœ  archivium  pertinen- 
fittm,t.  i^  p.  IX.  Il  en  a  été  publié  2  volumes  in  40  par  l'ablié  Scotti,  biblio- 
thécaire delà  Bibl.  Bourbonniennc de  Naples. 

1**"  VOL.   r*'  PART.  i4 
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Gharles  III  de  Duras,  i|e  Taiiftcc  138f  k  Y^mè^ 
1384;  —  H  pour  Ladislas,  (Je  1390  3  1410;  —^ 
7  pour  JeannQ  11 ,  de  1415  à  1423  :  $^ns  CQfpp|pr  18 
liasses  reliées  et  plus  de  100  liasses  aoa  re|iée9  '.  pe^ 
antique  dépôt  offre  les  ressources  les  p)iis  précj^m^ 
aux  études  historiques,  car  ces  registre^  rçnfeiripent 
tantôt  la  copie,  tantôt  un  entrait  plu^  ou  moins 
étendu  ,  suivant  l'importance  de  )a  matière,  de  tous 
les  rescrits  des  rois  angevins  sur  des  sujets  d'a^ipi* 
ni$tration,pour  toutes  leurs  provinces  et  territoires, 
et  chacun  par  ordre  de  date.  Ces  diviers  rescrjts  et 
extraits,  copiés  sur  parchemin  grossier,  d'uqe  écri- 
ture cursive,  composaient  comme  le  répertoire  par- 
ticulier  de  la  chancellerie  et  du  cabinet  ro^a}.  On 
a  réuni  ensuite  un  certain  nombre  de  pes  Gabiers 
de  parchemin  pour  former  des  volumes  ;  r^aisi  poq^n^e 
la  plupart  de  ces  actes  ne  portent,  au  lieu  4^  ^  date 
de  Tannée,  que  la  date  de  Tinfliotion,  1^  cpllep^eur 
a  parfois  réuni  des  indictious  qui  ^pp^rt|eni)^||(  à  4^^ 
séries  différentes  :  ainsi,  par  exemple,  4âns  |ia  à^ 
volumes  de  Tan  1269,  coté  1260  D,  sont  i^l^fcalé^i 
au  milieu  d'actes  appartenant  à  la  XIII''  i||dic|îpn^ 


1 .  Dans  V Index  tàbularum  in  pervetusto  archipiO:  m(ig][^  çmrUs  sifl 
àsservatarum,  à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Ch.  Borelli  sur  la  uMesx 
poUtaine,  p.  184,  je  trouve  quelque  différence  entre  Sji^ii  ^njjy^ty^n 
^Istres  et  celle  que  j'ai  faite  d'après  le  catalogue  de  ^f .  Baffi.  Û  est 
l)able  que  depuis  l'an  1653,  ippque  de  la  publicati/oii  4p  son  liyiei  qi 
qnés-uns  de  ces  registres  auront  été  perdus.  Ainsi^  il  àoû9»  pin^r  Cfiariies  I 
le  nopabre  de  55,  pour  Charles  11  celui  de  1^3,  ppur  Kp^iert  i  I7,pp)|r  Cba 
lés  duc  de  Calabre  62,  pour  Jeanne  I**»  celui  de  32|  diiffre»  gppérieiyuri 
ceux  que  j'ai  trouvés. 
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MUS  Pl^arle^  f"  d'Anjou,  c'est-à-dire  à  l'an  1270, 
une  dizaine  de  feuillets  appartenant  à  une  autre 
Xllp  ff)f)ic),ion  qui  tombe  sous  le  règne  du  roi  Ro- 
biert^  l'an  1315;  et  ces  interpolations  sont  assez  fré^ 
Ipfcmi^s.  Une  bonne  table  des  matières  à  la  fin  de 
p^qique  volume  pourrait  redresser  ces  erreurs  et  renr 
dre  plus  facile  rétijde  de  ces  volumes,  que  rendent 
souvent  plus  difficile  encore  la  blancheur  de  l'encre 
pt  le  mauvais  état  du  parchemin;  mais  U  n'est  aucun 
(ji)  ponductepr  à  travers  ce  iiabyrinthe,  Qt  pour  dé* 
ppifvrif  pe  qui  es|;  relatif  à  un  pays,  à  w  seigneur,  à 
mt  P^j^t  particulier,  il   faut  parcouinr  tout  le  vo^ 

1^  S(e  retrp^vent,  au  inilieu  d'actes  f datifs  au^ 
autres  parties  du  pays  :  tous  les  actes  rfslatifs  au  dot 
.q^ioie  supérieur  d'Acbaye,  possédé  par  les  rois  de 
.^i^ple^  pn  ver(if  de  la  cession  de  l'empereur  Bau•^ 
^}^  j  tQutes  les  prestations  d'hommage ,  les  conce^:^ 
i|B«(^ns  d^  lWj$»  l6$  repofivellements  des  grands  ofS^ 
ciers;  les  envois  d'hommes,  de  provisions,  d'arine^i 
d'argent,  de  vaisseaux  ;  les  voyages  des  princes,  leurs 
4iiliafioes,  en  un  mot  toute  l'administration  supé- 
f  (^mre  (d^  pays  ;  et  (put  cela  fort  exactement ,  car 
.Gharleft  d'Anjou  était  un  grand  organisateur  et  la 
jîi^fphe  négujière  qu'il  avait  imprimée  aqi:  aif^ires  a 
MMinué  encore  quelque  temps  après  lui.  L'ensem* 
ble  des  actes  réunis  ici  prouve  sans  doute  son 
inexorable  sévérité  et  la  rudesse  de  sa  foi  religieuse, 
mais  ils  prouvent  aussi  sa  justice  et  ses  lumiières. 

14. 
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Je  me  contenterai  d'indiquer  quelques-uns  des 
plus  caractérisliques. 

D'après  un  de  ses  rescrits  ' ,  je  vois  qu'après  ses 
premières  guerres  il  fonda  à  Venosa ,  patrie  du  poète 
Horace,  une  sorte  d'hôpital  des  Invalides  pour  llk 
Français  mutilés  \  D'autres  actes  prouvent  qu'à  la 
mort  d'un  de  ces  soldats  mutilés  Charles  versait  la 
pension  sur  un  autre  ^ 

Ailleurs  il  manifeste  son  goût  pour  les  arts.  11 
ordonne  la  construction  d'un  tombeau  pour  le  pape 
Innocent  V  ^.  Il  veut  que  ce  tombeau  soit  en  porphyre 
et  incrusté  de  pierres  précieuses,  qu'il  soit  placé  dans 
l'église  Saint-Jean  de  Latran,  et  soit  aussi  beau,  et 
plus  beau  même,  s'il  était  possible,  que  celui  de  la 
comtesse  d'Artois  ^ 

Un  rescrit  de  l'année  1269,  à  l'occasion  d'une 
guerre  contre  les  Sarrasins  de  Nocera ,  prouve  avec 
quelle  activité  il  savait  presser  une  levée  d'hommes, 
et  l'intelligence  avec  laquelle  il  conduisait  ses 
guerres  ^ 

1.  Reg.  1268  A,  fo  23,^ 

2.  Dans  ce  rescrit  Charles  I^^  accorde  ane  pension  à  un  aveugle  qui  doit 
rester  à  Venosa  avec  les  autres  Français  mutilés.  «  Girardo  de  Esmnrzi, 
ceco,  fideli  nostro,  quemapud  Venusium  cum  mutilatisGallis  ibidem  exis- 
tentibus  moiari  volumus,  pro  yitft  et  substantiatione  su&  et  familie  sat, 
anno  quolibef,  salmas  fiumenti  4  li2  ad  salmam  generalem,  de  ricio  sal- 
mas  8  ad  eamdam  salmam  generalem,  et  in  pecuniâ,  pro  alils  necessariis 
suis,  uncias  2  pondéris  generalis  per  infrascripta  necessaria,  usque  ad  nos- 
tre  Yoluntatis  beneplacitum  provldimus  e\hiberi.« 

3.  Reg.  1268  Aff°  26. 

4.  Ibid. 

6.  Ce  rescrit  est  du  27  septembre,  v  indiction,  c'est-à-dire  de  Tan  1277. 
6.  Voyez  Rcc.  dedipl.,  Naples,  n^  xiii. 
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Dans  un  autre  il  déclare  à  Simon  de  Beauvoir  : 
qu'attendu  sa  négligence  à  exécuter  à  temps  Tordre 
qu'il  lui  avait  donné,  de  mettre  énormément  25  téri* 
des,  2  galères  et  1  gallion  pour  transporter  ses 
tfôupes  en  Remanie  ' ,  il  devra  entretenir  à  ses  frais 
ces  mêmes  troupes  *,  depuis  le  jour  fixé  pour  leur 
arrivée  à  Brindes  jusqu'au  jour  où  elles  pourraient 
s'embarquer.  Mais,  comme  Simon  de  Beauvoir  s'était 
bien  conduit  dans  d'autres  circonstances,  il  lui  (it , 
un  mois  après  ^ ,  remise  de  cette  amende  en  agréant 
l^  excuses  qu'il  lui  présentait. 
.  Quelques-uns  de  ces  rescrits ,  mais  en  petit  nom- 
bres, sont  rédigés  en  langue  française.  Telles  sont  : 
diverses  pièces  relatives  à  la  conclusion  d'un  pro- 
cès* ,  puis  des  lettres  royaux  de  Charles  1^'  ^  puis 

•  '  ■ 

1.  Teridas  25,  galeas  2,  et  galeonum  1,  in  qaibus  genfem  nostram  ad  par- 
tés  Romanie  transfretare  proyidimus  (reg.  1270  B,  p.  i  19  verso). 

.2«ScUicet  militum  10,  scutiferorum  armigerorum  200,  balistariorum 
cquitnm  20  et  balistariorum  peditum  100  ultramontanorum,  nec  non  et  allo- 
ram  100 balistariorum  peditum  latinorum,  adrationem  detarino  unopro quo- 
libet milite,  tarinis  2  pro quolibet scutiriiro  seu  balistario  équité,  granis  8  pro 
quolibet  balistario  pedite  ultramontano,  granis  7  minus  1]2  pro  quolibet 
balistario  pedite  latino,  ad  générale  pondus,  de  proprio  suo,  curie  nostre 
solYat.  Les  vaisseaux  doivent  aussi  être  approvisionnés  de  biscuits  et  autres 
choses  nécessaires.  Cet  acte  est  donné,  apud  turrim  Saiicti  Herasmi  (  château 
S^£lme),  die  18  aprilis  viij  indictionis,  ou  1280,  à  Toccasion  de  Tenvoi  de 

Housseaa  de  Sully. Lesdeux  pièces  suivantes  (môme  registre,  f'>120)  sont  re- 
latives aux  approvisionnements  du  voyage. 

3.  Rescritdu  lOmai,  yiij  indiction  ou  1280,  même  registre,  p.  120. 

4.  Registre  1268  0,  p.  40,  41,  42.  Ce  registre  contient  les  années  1277, 
1278  et  1279. 

5.  Ces  lettres  royaux  se  terminent  ainsi  :  Donnée  à  la  tour  de  Cape,  l'an 
de  Nostre  Seigneur  MCCLXXIX,  le  second  jour  de  mars  de  la  viindict.,de 
nostre  royaume  de  Jérusalem  le  tiers  an  et  de  Sicile  le  14<^. 
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un  marché  de  chevaux,  et  une  ordonnance  de  Char- 
h?s  V  qui  moniionne  les  arrangemetils  connus  pac 
lui  avec  certains  personnages  pour  te  frappage  déi 
monnaies  '. 

L'empereur  Baudoin ,  après  avoir  long-temps  erré 
de  cour  en  cour,  avait  fini  par  se  fixer  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  vivait  encore  le  dernier 
août  1273,  puisqu'à  cette  date  Charles  P'  lui  ac- 
corde 1222  onces  à  22  tarins  par  an  pour  Fentre- 
tîen  de  son  hôtel  et  de  ses  gens  *.  Il  mourut,  à  ce 
qu'il  semble,  en  septc  mbre  ou  en  octobre  1273,  puni- 
que, comme  on  le  voit  par  une  lettre  qhï  est 
adressée  par  Grégoire  X,  Philippe,  sôti  fils,  était, 
en  date  du  23  novembre  1273,  désigné  soos  le 
titre  d'empereur.  Un  rescrît  du  23  ocloinre  12T5 
donne  à  croire  qu'il  fut  enterré  à  Barletla,  puisque 
Charles  donne  Tordre  à  Philippe  de  Sainte-Croix  de 
faire  transporter  dans  celte  ville  les  marbres  néces- 
saires pour  y  faire  élever  un  tombeau  â  remperéut 
Baudoin \  Philippe  recevait,  comme  son  père  Bau- 
doin, une  pensioxi  du  roi  Charles  V%  son  beau- 
père  ^ 

1.  Même  registre,  f>  1 18,  deux  pages. 

2.  Reg.  1273  B,  f>î6. 

3.  Rec.  dedipl.,  Naples,  n^  xv. 

4.  Le  registre  1268,  A,  f(»  4  et  23,  contient  plusieurs  rescrîts  à  ceaiijét. 
iilj  septembris,  y  indictionis  (1277),  apud  Vitulfam,  scripfum  est  justicîa- 
rio  Terre  Laboris.  Cuno,  magnifico  principi  Philippo,  imperatori  Constantî- 
nopolitano,  karissimo  génère  uostro,  pro  anno  quotibet,  du  m  in  nostrà  oo- 
mitivâ  versus  nos  erit,  unciarum  auri  2,000  pro  éxpensis  suis  proTiderimus, 
usque  ad  nostre  voluntatis  beneplacituni,  etc.  Plusieurs  des  pièces  qui  sui* 
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'■  tt'ântres  (](èrsorinos  de  la  famille  ile  Baudoin  et 
jtié<|ii'ati  palefroi  qui  avait  appartenu  à  cet  empereur^ 
kitii  également  l'objet  de  sa  sollicitude  *.  La  famille 
de  Bandëîn  dertienraît  dans  le  Castro  Capuano. 
'  tJii  slulre  eiripereur  titulaire  de  Gonstantinople, 
Jeaâ  l^sè^ris,  dépossédé  par  Michel  Paléologué,  re- 
feèrva{ît  également  une  pensîoù  de  Charles  V  et  rési- 
rfèrîé  dàtii  le  i*oya(ime  de  Naples.  C'est  iin  fait  qui 
âëfndiént  tes  a^sehioins  des  aateurs  byzantins,  mais 
I^Hi  nten  est  pas  moins?  attesté  par  Tautorité  irréfra- 
g^me  des  régîsires,  Nicéphore  G^égoras  '  et  Pachy- 
irfèr^'  rafeotïfent  que,  quand  Michel  Paléologue  se 
ftft  efefpîaré  du  tfôrie  ad  détriment  de  son  pupille, 
léâH  Làfscaris?,  fils  de  Théodore,  il  le  fit  renfermer 
dârife  ifn  6hâleau-fort  soft*  le  bord  de  ia  mer  et  le  priva 
àé  lâf  vue,  pour  lui  eriïever  l'espoir  de  remonter  sur 
iéiiôtte  et  ((ixéJeâti  Lascaris  finit  misérablement  sa 


^ent  ontjpour  objet  les  ordres  donnés  au  sujet  du  payement  de  cette  pension. 
È  est  encore  question,  au  folio  23  du  même  volume,  de  cette  même  pen- 
ijkmr  accordée,  à  ce  qu'il  semble,  ultinto  die  mensis  angusti ,  iv  indict 
(1276). 

1.  Le  même  registre  1268  A,  ^  9,  contient  les  prescriptions  suivantes  : 
itQ  maii,  Venusiis.  Scripturo  est  eidem  justiciario  :  Fidelitati  tue  preci- 
pielddo  mandamus  quatenus  Stepbauo  de  Forestà,  militi,  etc.  vel  suo  pro  eo 
nuncio,  présentes  tuas  litteras  assignantibus,  ex  pensas  jlî/ie  nostre,Jllie  im- 
pèratoris  Consêantinopolitanif  Karoli  de  Flandriâ,  karissimoruni  nepo- 
tum  nostroruro,  nec  non  familiis  ipsoruin  in  Castro  Capuano  de  Napoli  com- 
morantium,  uncias  auri  40,  etc.  Yohimus  etiam  et  tibi  mandamus  quod 
éldem  Stepbano,  vel  nuncio  suo  p  o  eodem,  etc.  pro  uno  palafredo  qui 
fuit  qtwndam  bone  memorie  B,  imperatoris,  etc. 

2.'L.  IV,  c.  4. 

3.  L.  iif,  c.  10. 


216  NAPLËS. 

vie  dans  celte  forteresse.  Phrantzi  ajoute  •  qu'après 
la  mort  de  son  père,  Michel  Paléologue,  eu  1283, 
l'empereur  Àndronic  alla  trouver  Jean  Lascaris  dans 
la  petite  ville  de  Bithynie'  où  il  vivait  encore,  qu'il 
lui  demanda  excuse  de  ce  qui  avait  été  fait  par  son 
père,  en  assurant  que  si  cela  lui  était  possible,  il 
partagerait  l'empire  avec  lui ,  et  que,  la  cécité  de 
Jean  Lascaris  le  tenant  désormais  éloigné  des  affaires, 
Andronic  continua  à  lui  fournir  pendant  toute  sa  vie 
ce  qui  lui  était  nécessaire.  Les  registres  de  Naples 
sont  en  opposition  avec  ces  derniers  faits.  Il  semble 
que  l'opération  pratiquée  alors  pour  éteindre  la  vue, 
qui  était  de  faire  passer  un  fer  chaud  devant  les  yeux, 
ne  réussissait  pas  toujours  complètement,  puisqu'on 
voit  que  le  vieux  doge  Dandolo,  qui  l'avait  subie , 
conservait  encore  quelque  faible  reste  de  sa  vue.  11 
en  fut  sans  doute  de  même  pour  Jean  Lascaris, 
car  je  trouve,  dans  les  archives  du  Palazzo  Gapuano, 
trois  rescrils  qui  attestent  que  Jean  Lascaris,  sauvé 
de  sa  prison  en  1273,  envoya  un  caloyer  au  roi 
Charles  1^'  de  Naples,  pour  lui  demander  un  abri 
dans  SOS  États;  que  Charles  lui  donna  toute  garantie 
à  cet  égard  ^  et  que,  par  un  autre  rescrit  de  l'année 
suivante,  il  lui  fixa  une  pension  pour  vivre,  avec  six 
domestiques,  à  Foggia,  où  il  était  arrivé  et  où  il  dé- 
sirait s'établir^» 

i.  p.  26,  édit.  de  Bonn. 

2.  *£v  Tiv(  Tzokiyyita  ty)?  Biôuviaç. 

3.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Na|»le8,  n»  xv. 

4.  Ibid. 
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Les  mêmes  registres  fournissent  quelques  faits 
nouveaux  sur  un  au(re  personnage  célèbre,  Jean  de 
Procida. 

Jean  de  Procida ,  seigneur  de  Tîle  de  Procida  et 
grand  protonolaire  du  roi  Mainfroi ,  en  même  temps 
qu'habile  médecin  '  à  une  époque  où  un  grand  sei- 
gneur pouvait  pratiquer  la  médecine',  avait  épousé, 
au  temps  de  Mainfroi,  LandolOna,  fille  du  baron  de 
Fasanella,  qui  lui  apporta  en  dot  les  baronnies  de 
Tramonti ,  Cagiano  et  Postiglione.  Jean  de  Procida 
avait  été  conseiller  du  roi  Mainfroi,  comme  on  le  voit 
dans  une  inscription  gravée  sur  marbre  dans  la  cathé- 
drale de  Salerne  ^.  Quelques  auteurs  napolitains  ra- 

1 .  11  inventa  un  emplâtre  connu  encore  sous  le  nom  éHmpiastro  di  Crto- 
vanni  di  Procida,  Ses  talents  comme  médecin  étaient  si  reconnus,  qu'on 
allait  du  royaume  de  Naples  en  Sicile  pour  le  consulter.  On  trouve  dans 
les  Archivés  napolitaines  un  rescrit  du  roi  Charles  I«%  du  7  mai  1379 
(reg.  1293—1294  A,  f>  107),  daté  deBénévent,  qui  autorise  Gautier  Ca- 
racciolo,  dit  Pisquitio,  seigneur  dePisciotta,  à  se  rendre  en  Sicile  auprès  de 
J.Procida,  clievalier,  pour  le  consulter  au  sujet  d'une  maladie  secrète  à  la- 
quelle Caracciolo  n'avait  pu  trpuver  aucun  remède  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 11  est  enjoint  à  Caracciolo  de  n'entretenir  Jean  Procida,  ni  de  vive  voix, 
ni  par  écrit,  de  rien  qui  soit  relatif  ou  contraire  au  roi  Charles  I'^*.  Par  un 
autre  rescrit  (même  reg.,  p.  187),  une  autorisation  semblable  est  donnée  à 
Manfredo  Tomacello. 

2.  Sur  le  tombeau  de  Bemardino  Caracciolo  Rosso,  qui  vivait  au  temps 
deJ.  Procida  et  mourut  en  1262,  on  lit,  dans  la  cathédrale  de  Naples,  qu'il 
était  en  même  temps  archevêque  de  Naples  et  docteur  en  lois  et  en  méde- 
cine. Le  pape  Jean  XXII  était  médecin  habile,  et  a  laissé  plusieurs  livres 
denaédecine.  L'école  de  Salerne  comptait  alors  beaucoup  de  disciples  nobles. 

3.  J.  Procida  avait  commencé  à  faire  creuser  un  port  à  Salerne  et  cette 
pierre  avait  été  placée  dans  le  port  eu  commémoration  de  cette  entreprise, 
qui  n'a  pas  été  terminée  et  serait  cependant  si  utile  à  cette  ville.  On  lit  sur 
cette  tablette,  placée  à  côté  de  l'autel  de  Grégoire  VU,  sur  la  droite,  le  long 
du  mur: 

•  A.  D.  MCCLX,  Dominus  Manfredus,  magnificus  rex  Sicilie,  domini 
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tàhietït  qne  I.andolfma  fut  violée  paf  unôhèvalîefde 
W  cour  de  cliàrles  l*%  d'au  ires  disent  '  que  ce  fut  par 
Charles  V^  lui-même,  et  que  ce  fut  cet  attentat  qiil 
porta  Jean  de  Procida  à  méditer  une  vengeance  écla- 
tante. Deux  rescritsdu  roî  Charles  1*%  del'anûéè  1285, 
âttesknt  que  Landolûna  n'avadt  pas  suivi  son  iàârl 
en  iSîcîle,  et  qu'elle  déniait  toute  participation  à  seâ 
projets*.  Après  la  mort  de  Charles î*'  Jean  de  Procidà 
rentra  en  grâce  avec  Charles  II ,  probablement  â  là 
édite  de  la  part  qu'il  prit  pôtir  faire  passer  ce  prinèè 
cotnitie  prisonnier  en  Espiagne  après  qu'il  eut  été 
prîs  pat  Roger  de  Laurîa  dafls  la  baie  de  Naplés'  èi 
dytiâàtiitié  a  mori  en  Sicile  ^  On  voit,  ddhs  ces  regis- 
tres ^ ,  que  Charles  II  se  trouvant   à  Narboiïriè  en 
Languedoc, en  i293,  écrivait,  le  2!0  mars  de  cette  an- 
ûfée,aa  siéiiécfaal  de  Provence:  qu'ayant  appris  qu'utf 
çêrfâîri  Pierre  dé  Sàlerne ,  qui  venait  le  trouver  de  la 
part  de  Jean  de  Procida,  avait  été  arrêté  ^  il  lai  en^ 
joighàît  de  le  mettre  en  liberté  et  de  le  lui  envoyer,  exk 
le  faisant  accompagner  de  quelques  hommes  de  qua^ 


imper  {atoris)  Frciderici  filius,  eum  interventu  domini  Joamiis  dé  Procida^ 
âomfni  insuie  Procide,  Tramontis,  Caiani,  et  baronie  Postilionis,  ae  ip^ixa^' 
domini  régis  socii  et  familiaris,  liunc  portum  Oeri  fecit. 

1 .  Diseorsi  delîe  famiglie  estinfe,  forastieri  o  non  comprese  ne'  seggi  d^ 
Na^i,  imparentati  eolla  casa  della  Marra,  composti  daF  signor  D.  Fei^ — ' 
rànte  délia  Marra,  duca  della  Gandia.  i  vol.  in-é»,  Napolr,  1641,  p.  I5I, 
i'articlé  FamigUa  Fasanella.  Les  armes  des  Fasanella  étaient  un  faisan  ei 
ChatA^  d'argent. 

2.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Naples,  noxvi. 

3.  Voyez  R.  Muntaneret  B.  d'Esclot. 

4.  Keg.  1290  A,  p.  164. 
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Ilté,  hëti  plour  le  gafrdcr ,  mais  pour  lui  feîre  hori* 
neur. 

Jean  de  t^rocida  avait  obtenu  du  roi  Pierre  d'A- 
Mgdti  de  grandes  propriétés  à  Valence,  et,  lorsque 
Jacques  d'Aragon ,  fds  de  Pierre,  fit  la  paix  avec 
diarles  II,  Jeah  de  Procida  obtînt  d'être  réîniégré 

« 

dans  ses  terres  de  Naples,  qui  devaient,  après  sa 
mùtt ,  fiasser  à  son  fils  aîné  François  '  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  pas  prêter  serment  aprè<i  une  année  et  un 
jdnr,  ainsi  que  cela  était  requis.  Il  se  contenta  de  ses 
biens  de  Sicile  et  de  ceux  d'Espagne,  oà  ses  descen» 
<knts  possédèrent  le  comté  d'Almenar.  Thomas,  se- 
caiïd  lîls  de  Jean  de  Procida,  retourna  à  Naples,  et 
rentra  d'abord  dans  ses  propriétés  bourgeoises,  eii 
i398';  puis  dans  ses  propriétés  nobles,  ainsi  qu*ôn 
le  Voit  dans  l'acte  delSOO  ^ 

Quelquefois  ces  rescrits  contiennent  des  détails 
curieux  sur  lès  arts  et  sur  les  usages  du  temps.  Tel 
èsf  un  acte  dans  lequel  est  prescrit  de  faire  cort- 
slruire  dix  térides  '^,  et  où  se  trouve  une  dcscrrptrort 

1 .  Voyez  un  rescrit  de  Charles  11  à  ce  sujet,  daté  du  dernier  septeiiibre  ati 
1300, document  nu,  pag.  xx  à  xxiv,  à  la  suite  de  Yitadi  Giovanni  di  Procida 

A  Rfècolè  Buscemi,  1  vol.  in-8°,  Palermo,  1836. 

2.  ¥.  Kec.  de  dipl.,  Naples,  n**  xvn. 

3.  Le  palais  des  ducs  de  Termoli,  sur  la  place  San  Domenico  à  Naples, 
avait  appartenu  à  la  famille  Procida,  dont  les  descendants  l'avaient  vendu 
ao  seccétaire  Petruccio.  Les  bien&  de  Petruccio  ayant  ensuite  été  confisqués 
fKHur  cause  de  rébellion,  le  roi  Ferdinand  1^'  fit  don  de  ce  palais  à  André 
^eCapoue,  premier  duc  de  Termoli. 

4.  Reg.  1270  V,  fol.  112.  On  trouve  au  folio  13  du  même  volume  une 
lettre  de  Nicolas  Fraja  et  d'Urso  Aufulus  à  Charles,  fils  atné  du  roi  de  Si 
cite,  au  sujet  de  leur  expédition  sur  Duras,  le  2  novembre  de  la  même  an- 
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détaillée  de  tout  ce  c{ui  doit  se  trouver  à  bord  de  ces 
bâtiments. 

D'autres  fois  ce  né  sont  que  des  affaires  de  fa- 
mille; comme  une  permission  de  tester,  donnée 
par  Charles  V'  à  sa  seconde  femme  Marguerite  '• 

On  peut  comprendre  quel  fonds  inépuisable  de  ren- 
seignements doivent  fournir  ces  registres  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  relations  de  domaine  supérieur 
exercé  par  les  rois  de  Naples  sur  la  principauté 
française  en  Morée,  relations  rendues  encore  plus 
actives  par  Talliance  des  deux  familles  de  Charles 
d'Anjou  et  de  Guillaume  de  Villehardoin ,  par  le  voi- 
sinage des  deux  pays,  par  la  domination  qu'y  exer- 
çaient des  hommes  de  la  même  race  française,  et 
par  leurs  besoins  mutuels,  soit  d'approvisionne- 
ment, soit  de  défense.  Aussi  y  irouve-t-on  à  chaque 
instant  des  rescrils  relatifs  aux  princes  de  Morée, 
aux  ducs  d'Athènes ,  aux  comtes  de  Céphalonie, 
rescrits  à  l'aide  desquels  on  peut  cheminer  avec  plus 
d'aisance  à  travers  ces  temps  obscurs. 

Les  services  rendus  par  le  prince  Guillaume  de 
\illehardoin  à  Charles  d'Anjou  dans  la  bataille  de 
Tagliacozzo  resserrèrent  encore  les  liens  d'amitié 
que  l'alliance  politique  et  une  alliance  de  famille 


née,  ayec  deux  galères  et  leurs  bâtiments  d'escorte,  et  folio  68  une  lettre  du 
prince  Charles  qui  annonce  qu'Eboli,  donnée  par  son  père  au  comte  d'Artois 
(coniiti  Atrebatensi),  fait  retour  à  la  couronne  par  suite  du  départdecel  uici» 
propter  discessum  dicti  domini  comitis  à  comitivâ  ejusdem  patris  nostri. 

1.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n<*  xtii. 
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avaient  formés.  Presque  aussitôt  après  la  victoire , 
Guillaume  de  Yillehardoin  était  retourné  dans  ses 
États  de  Morée,  sur  la  fin  de  l'année  1268.  Je  ne 
trouve  rien  dans  les  registres  qui  se  réfère  à  Tannée 
1269,  mais  ils  contiennent  plusieurs  actes  relatifs  à 
Tannée  1270.  Dans  un  rescrildu  21  janvier,  Char- 
les P' déclare  :  qu'ayant  autorisé  Guillaume  de  Yil- 
lehardoin à  tirer  du  royaunae  de  Naples  el  à  iînporler 
eo  Morée  2,000  salmées  de  blé  ',  et  ayant  appris 
qu'il  n'en  a  tiré  que  les  quatre  cinquièmes,  il  lui 
permet  de  faire  sortir  de  tout  port  de  Fouille  qui 
loi  conviendra,  le  quart  restant,  en  ordonnant  à  ses 
officiers  de  protéger  cette  extraction  contre  les  alla- 
ques  des  pirates. 

Le  prince  Guillaume  négociait  alors  une  alliance 
avec  le  roi  de  Naples  et  la  république  de  Venise  con- 
tre Michel  Paléologue.  Il  envoya  à  cet  effet  Jean 
Chaudron,  son  neveu,  qui  depuis  Ciit  connétable 
de  la  principauté,  auprès  de  Charles.  La  chronique  de 
Morée  parle  fréquemment  de  ce  personnage*,  qui 
avait  été  envoyé  avec  Gauihier  de  Rosières  %  seigneur 
d'Acova,  el  Jean  de  Tournay,  seigneur  de  Calavryta, 


1.  Scrîptam  est  secrefo  Apulie.  Concessimus  pridem  magnifico*  viro 
G.,  pvincipi  Acbaye,  dilecto  affîni  nostro,  liceociam  ut  2,000  salroarum  fru- 

menti  de  Apulift  posset  ex  trahi  et  in  Moream  facerc  deportari Datum 

Oapne  21  januar,  xuj  indict.  qui  répond  à  1270  (Registre  coté  12C9  C, 
page  139). 

2.  Pages  160,  181,  18*2,  190,  193  de  mon  édition. 

3.  Peotètre  issu  dés  Rosières  qui  ont  possédé  le  vicomlé  de  Turennc 
<V-.  leur  blason  dans  le  recueil  d'armoiries). 
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ei  400  autres  clievaliers  franco- moraîles  Sau  secours  de 
Gliarles  1^"  conire  Conradin  lorsque  Guillaume  y  alla 
lui-même;  mais  il  m'avait  été  difficile,  soiis  la  formo 
grecque  Tsadron^  de  reconnaitre  la  véritable  forme 
franque  Chaudrou.  Ce  nom  se  trouve  rectifié  par  là 
fréquente  mention  qui  en  est  faite  dans  les  registre 
deINaples.  Dans  cette  année  4270,  sa  présence  dans  le 
royaume  de  INapleset  son  prochain  départ  pour  tailo* 
rée  ep  venant  sans  doute  de  Venise,  sont  attestés  par 
Tordre  donné  de  préparer  une  galère  aussitôt  son  av? 
rivée  à  Brindes  pour  le  transporter  de  là  dans  là  prin- 
cipauté de  Morée  \  Ailleurs  son  nom  se  retrouve  mea- 

1 .  Etç  TouTO  eÔtcopôwae  va  utcoiyv)  jast'  Ixevyov 
Toù;  i;pbl>TOuç  xai  jiLaXfTepouç^  to  ofvôpç  tou  you9q(TDy,        ; 
'Ap^r^jv  iTTj^pe  [X6t'  otuTov  ttùôSYTriv  tyjç  \xq/So\j^ 
Tbv  fAsyav  tov  xovTOdTauXov  tov  TÇaSpov  yap  Ixsîvôv, 
Tbv  |xi<jèp  TÇàv  vtI  toC  TôwpvS  x«\  dIXXouç  xee^aXXo^touç   ' 
Ëtc  dpiôfjLOv  Terpaxoatouç  éiravcD  eI;  xii  cpipia. 

(P.  J«).) 

2.  II  l'appelle  aussi  quelquefois  messire  Jean  de  Tzadron. 

'G  (xtffèp  TÇd^viQç  ô  TÇaSpouç  xovr^ffTflcyiXoç  ô  fxlyttç.. 

Tbv  [Aiaèp  TCay  Tg  tou  ï^aSpouv^  xa\  Ixetvov  vts  Tou^yoU.  -. 

(P.  190.) 
Kat  jxiaèp  T^ave  tou  TÇaSpoîî  toîî  \uyct  xovroorauXou. 
'  (P..  19?.)        . 

3.  Karolas,  etc.,  scriptom  est  Paschali,  pertootiao  Broadosit.— r  CMtpM 
transita  nobilis  viri»  Jobannis  Oaldaroni,  inilitis,  nepotia  et  Bipacii  niffiif 
^*i  viri  G.  principis  Âebaye,  karissiini  aCfiiii^  1 08tri,a4  ipsas  partes  k$kt^ 
galeam  unam  de  galeis  curie  nostre....  pro  meuse  uno  et  medio,  «le. 

Le  lescrit  veut  que  tout  soit  à  rinstant  préparé  afin  qae  : 
Stattin  qaod  dictas  minetus  dicti  priacipis  Brandosian  ap^icacrity  in 
galeâ  ipsâ,  sine  morù  ad  predictas  partes  Acljaye  valeat  IraMpOflaiet  ^» 


lîourdé  ^\ec  son  Utro  (|e  çoméU^hle  ^  cp  12^0.  Un  auirid 
réélit 9  de  1q  aième  année  43i(0,  le  nieqlioniia  $ou$ 
le  même  titre,  comme  présent  alors  dafis  ioroyauQtip 
d^  Nap)ie3  \  Avec  le  connétable  se  trouvait  e^tte 
ipêri^ie  année  à  Naples  un  autre  seigneur  français  (\q 
Marée,  Gui  d^  Cbarpigny,  seigneur  de  Voslit*a  ^ 


BaMiq»  Capue,  â  febru»rfi,  xiij  in^ictioojg,  rqp^i  nostii  êxujiQ  quioto  (1269 
C,  p..216).        ." 

'  Dpns  i|n«  pièce  qui  sait,  éatée  do  lendtmaiii,  Charies  ordonne  qu'on  pré^ 
|Mff9f»i  tputehâte  ^oatca  qu'il  a  de  vaisseaux  disponibles  ep  F^HjHeet  q«^'oi 
les  munisse  des  approvisionnements  nécessaires. 

1 .  Pro  Johanne  Calderono,  scriptom  est  portulanis  Brnndosii.  Fidelitati 
t^re  precipieodo  manjdaoïps  qu^^nus  Joltann^  Galderoauni,  pri|icipa*> 
tus  Âchaye  comestabulum,  dilectum  fiaimiliarem  et  fidelem,  vel  soo  pro  ep 
iiUficium  présentes  Tobis  litteras  assignantem,  framentis  aimas  50  etordei 
Mimis  50  ad  saliendum  el  ^erendiim  per  evm  2m1  partes  Achaye,  pro  usu  fa- 

n^lie  et  eqnorum  suorum,  extrabere  de  portu  Brundiisii liberi  et  sine 

iilolestiâ  permittes,  catiti  quod,  sub  pretextu  presenlis,  nulta  major  vel  atié 
yîbtnBliQOii  quantiljçtes^  vel  qiieque  alia  probibita,  in  fraude  aoslre  curie; 
etc. —  Datum  apud  turrim  Sancti  Heraspii,  8  apriljs,  viij  indictfonis  (1280)j 

—  (Registre  1270  B,  p.  139.) 

-  a.  Scriptum  est  mèpiim  portaUnia  Apulie  :  ^  Fidelitati  vestre  preci-^ 
|âei|dQ  iDaudamus  qiiatenus  nolHlem  virum  ^obannjem  G^lderooum,  eomcr 
stabulum  principatus  Achaye,  dilectum  consiliarium  familiarem  et  fidelem 
iMistHMi,  eum  22  equis,  inter  quos  sunt  6  Achaye,  transvehendi  ordenni 
pfo  annonâ  ipsorum  equorpm  opportune  et  alia§  res  ipaius  et  £^milie  sue 
▼ictui....  necèssarias.  Quare,  dequocumque  portu  Apulie  voluerit,  sine  mo- 
lestiâ  abire  permittatis,  proviso  quod,  pretextu  presentis,  de  portubus  ipsis 
pnllat^nus  extrahant,  presentibus  post  menses  très  n^inimiè  valituris.  na? 
tum  apud  turrim  Sancti  Herasmi,viij  indict.  (1280).  (Reg.  1270  6,  p.  13.) 

Un  autre  membre  de  cette  même  amille,  si  ce  n*est  le  mi&me,  est  dési^of^ 
dans  un  rescrit  adressé  aux  portulans  de  Pouilie.  Fidelitati  vestre  pieci- 
pimus  quatenus  dominum  Calderonum,  latorenii  presentîum  (  un^  c  equis, 
inter  palafrédos  et  eqnos  ad  arma,  et  7  personis  et  yfctu  necessario  su- 
per mare  pro  ipsis  personis,  quatenus  etiam  equos  nsque  in  Actiayam  ex  ire, 
etc.  Datum  Bari,  21  octobris,  ix  indict(i281).  (Reg.  1270  B,  fol.  IG^  v.) 

3.  Par  un  rescrit  du  25  mai  1280,  Charles  donne  permission  à  éuidoni 
de  Charpinit  fid^li  nostro  de  pfincipalu  Achaye,  d-etnpoiter  d'un  port 
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dont  le  nom  était  méconnaissable  aussi  sous  la  forme 
que  lui  avait  donnée  la  chronique  grecque  de  Morée, 
qui  mentionne  son  père  ou  grand-père'. 

La  mission  du  connétable  à  Naples  eut  un  plein 
succès.  Trois  pièces,  datées  toute.s  du  dernier  jour 
de  mars  de  l'année  1270,  font  connaître  que  Charles 
d'Anjou  envoya  au  prince  Guillaume,  son  allié,  une 
flotte  et  des  hommes  d'armes.  Par  le  premier  rescrit 
Charles  ordonne  à  Philippe  de  Sainte-Croix  de  prépa- 
rer les  dix  galères  et  huit  lérides ,  et  les  dix  autres 
barques  qu'il  lui  avait  prescrit  de  tenir  en  armement 
pour  le  transport  immédiat  de  Jean  de  Couches,  qu'il 
a  nommé  capitaine-général  de  la  flotte  qu'il  envoie  en 
Esclavonie  et  enRomanîe  en  honneur  de  Dieu  et  en 
aide  de  Guillaume  prince  d'Achaye  *.  Le  rescrit  sui- 
vant, adressé  à  Hugues  de  Couches,  lui  fait  part  de 
sa  nomination  \  A  la  suite  vient  un  ordre  donné  au 
châtelain  de  Trani  de  fournir  à  Hugues  de  Couches 
les  balistes  de  deux  pieds  et  d'un  pied  nécessaires  à 
sa  flotte  ;  et  enfin  l'ordre  donné  à  tous  de  reconnaître 
Hugues  de  Conches  en  qualité  de  capitaine-général 

quelconque  de  Fouille  rapprovisionnement  nécessaire  pour  eqitoi  ad  arma 
4  et  ronzinos  4 ,  ad  èasdem  partes  Achaye  transvehendos.  Cet  acte  est 
daté:  Neapolî,  die  25  mai],  viij  indict.  (reg.  1270  B,  p.  144). 
!•       *Ofjt.o((i);  lypacpe...  p.ifflp  ''Ou^yoç  vtI  AéXe 

Ni  e/yj  6xTC()  xaêaXXapi(ov  (pSYj  £Îç  tJiv  BoaTix^av  • 
"Acpyjîce,  To  67CixXr,v  toïï  yzï  TÇepîxTcouvY)  b)vou,d(7Ôy). 

(l\  48.) 

2.  Voyez  Rec.  de  dipl. j  Naples,  n»  xix. 

3.  Voyoz  Uec.  de  dipL,  Naple.^,  n»  xx. 
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de  celte  floite,  envoyée,  dit  toujours  le  rescrit,  en 
honneur  de  Dieu  et  en  aide  de  Guillaume  de  Villc- 
hardoin  *;  faute  de  quoi,  Hugues  de  Conclies  est 
autorisé^  à  punir,  et  Charles  promet  de  ratifier  les 
peines  portées  par  lui*.  Le  vicaire-général,  bail  et 
gouverneur  de  toutes  les  Iroupes  envoyées  |)ar 
Charles  dans  la  principauté,  était  Philippe  de  La 
Gonesse.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écrit  sous  ce  litre, 
il  mentionne  aussi  la  nomination  de  Gauiier  de  Col- 
lepicrrecn  qualité  de  son  trésorier  ou  prolovcstiaire 
en  Achaye  \ 

On  voit  que  les  officiers  de  Charles  élaient  accré- 
dilés  a  la  fois  en  Albanie  et  en  Morée,  afin  de  pou- 
voir faire  front  partout  aux  attaques  de  Michel  Pa- 
léologue.  Guillaume  de  \illehardoin ,  de  son  côlé, 
afin  d'intéresser  à  lui  les  seigneurs  établis  sous  l'au- 
toriié  de  Charles  à  Corfou  et  en  Albanie,  leur  avait 
accordé  aussi  des  fiefs  en  Morée.  De  ce  nombre  était. 
Philippe  de  Matera,  châtelain  d'Avlona  et  frère  du 
Temple  S  î^uquel  Charles  permet  de  faire  hommage 
au  prince  Guillaume.  Le  traité  d'alliance  entre  ces 


1.  Akd  honoretn  Dei  et  subsidium  magoifici  viri  Guilielmi  principis 
Acliayo. 

2.  Nos  eoim  penas  et  banna  quas  et  que  dictus  capitaneus  contra  vos 
taleritrata  habemus  et  firma.  —  Datum  Capue,  ultimo  martii,  xiij  indic- 
tionis»  (Reg.  1 269  C,  fol.  24 1  verso.) 

3.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  »<>  xxi. 

4.  Ad  preces  nobilis  viri  Guilielmi  principis  Achaye,  (.liiecti  amici  iioàlri 
et  affinis,  concessimus,  quod  Pliilippus  de  Matera,  i'raler,  castcilanus  Aviu- 
nife^  etc.  Dalum  Fogie,  23  madii,  xiij  indict.  (1270).  (Keg.  liC9  B,  fol.  39  } 

!«'  VOL.    r®  PART.  15 
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deux  princes  et  Venise  était  déjà  conclu,  ainsi  que  le 
prouve  «n  autre  rescrit  '. 

Ces  troupes  auxiliaires  an  roi  Charles  furent 
maintenues  par  lui  plusieurs  années  dans  la  princi- 
pauté de  Morée.  En  1272,  Guillaume  de  Bar  succéda 
à  Dreux  de  Beaumont,  comme  maréchal  des  troupes 
angevines  en  Morée*.  En  4273,  il  créa  Bertrand  de 
Baune  capitaine  de  ses  troupes  françaises ,  proven- 
çales et  autres  troupes  latines  stipendiées  par  lui  en 
Achaye^  mais  en  le  plaçant  sous  les  ordres  de  Phi- 
lippe de  Toucy,  amiral  du  royaume  ^. 

La  puissante  famille  des  châtelains  de  Saint-Omer, 


1.  Karoldft  anitersfs  fidelibns  Ecclesie,  etc.  Per  bas  présentes  lifteras 
omnibus  tam  presentibus  cpiam  futoris  Tolamus  esse  notum  quod,  iio»eoi- 
sidérantes  injuriam  factam  Roman  i  Ëcclesie  et  fidei  cbristiane  et  magnificis 
principibus  Balduino,  Dei  gracia  imperafori  Constantinopolitano  et  Romanie, 
et  Laurencio  Thiepolo  duci  Yenetiarum,  carissioio  amico  nostio,  ei  €«!(• 
lelmo,  principi  Acbaye,  et  hominibus  Yeneciarum,  et  aliis  fidelitras  Cbri* 
stianis  dilectis  amicis  nostris,  à  Paleologo  et  aliis  Grecis,  Tolenles  Deopit- 
cere  et  sancte  Romane  Ecelesie  et  dictis  principibus,  committimiu  et  hch 
mus  nobiles  ^iros  Joliannem  do  Cleriaco  et  Herardura  de  Alneto,  militeSi 
et  magistrum  Bernardum  de  Brolio  et  magistrum  Guilleroium  Pariem,  deri- 
cos  nostros  familiare»  et  consiliarios  nostros,  proenretofes  nostros  etndir- 
cios  spéciales  ad  tractandum  et  faciendum  et  complendum  pacta  et  conven- 
tiones  cum  dicto  duce  Yenetiarum  et  cum  communi  et  hominibus  Yenecie 
per  quas  teneamnr  et  astringamur  ipsi  duci  et  bominikMis  Yeneeie,  elc,etc. 
In  cujus  rei,  etc.  Datum  Melfie,  15  septembris,  xiii  indictionis  (I27(^ 
(Reg.  1269  D,fol.  8i.) 

2.  V.  Rec.  de  dipl.»  Naples,  n»  wiu 

3.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n<*  xxiu. 

4.  Le  Registre  1269  A  contient,  folio  58,  un  rescrit  adressé  à  l'amiral 
Philippe  de  Toucy,  au  sujet  d'une  autorisation  donnée  à  Jacques  de  Baligoy, 
châtelain  de  Canina  et  d'Avlona,  de  retirer  en  1279  une  quantité  désignée 
de  blé  qui  doit  sortir,  sous  bonne  escorte,  du  port  de  Bari  (Recueil  de  dipl<i 
Naples,  n»  XXIV.) 
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dont  un  des  membres  épousa  une  veuve  de  Démé- 
Irius  de  Mont-Ferral,  roi  de  Saloniqùe;  un  autre  fa 
veuve  de  Geoffroî  de  Vîllehardôîn ,  prince  de  Morée  ; 
ûti  troisième,  une  fille  d'André,  roî  de  Hongrie, 
vcute  d'Asanf,  roi  de  Bulgarie;  Un  quatrième  enfin, 
une  prîftcesse  d'Antioche,  est  mentionnée  çà  et  là 
dans  les  registres  de  Naplès.  A  Fannée  1273,  Nicolas 
de^  Sâînt-Omer,  fils  de  Bêlas,  reçoit  l'autorisation 
d'extraire  du  royaume  de  Nàples  soixante  moutons 
et  itenle  salmées  d'orgé  pour  son  usage  et  celui  des 
âmbasèâdeurd  de  l'empereur  de  Bulgarie  et  du  roî 
de  Servfe  ^  Par  un  autre  rescrît,  daté  de  Naples, 
if  juin,  IX*  indlclioti  ou  année  1281,  Guillaume, 
cbàtetainf  déf  Saint-Ome^  ",  est  privé  dés  dons  qui 
lui  avaieut  été  faits  dans  le  royaume ,   pour  avoir 

3.  CastellaDus  Sancti  Adomarii  (Reg.  1290  B,  p.  136).  Dans  le  même 
yolome  se  trouve  un  autre  rescrit  par  lequel  Charles  permet  que  nobilem 
Jfkùtàuin  de  Sùneto  Adomerif  militèm,  dilecturti  familiaréns  ètjldètem 
noê/hmmf  puisse  librement  et  sans  payement  d'aucun  droit  s'emtiarquer 
dans  un  portde  Fouille,  dansuu  délai  de  deux  mois,  cum  22  equis  ad  arma 
d  ^2  ttîtis,  etc.  tié  reprit  est  daté  du  diâteau  Sâinf-Ëfine  té  7  avril.  Ùans 
un  autre  rescrit  du  25  avril  de  la  même  année  (Y.  Registre  1270  B,  p.  65)  il 
est  parlé  de  biens  concédés  par  Charles  !«'  et  réclamés  par  Guillaume  de 
Saint-Omer  et  Rdusseao  de  Snliy.  GuiUerœus,  castellanu»  saneti  Homerii, 
cm  proventus  Marilyaoiy  etRussus  de  Soliaco,  cui  quedam  bona  pheudalia, 
existentiain  Aversàet  pertinentiis  ejus»  quesuntdebaronià  Franeisci,  du- 
dum  concessa  quondam  Jacobo,  cancellario  urbis,  ex  ipsius  obitu,  nullis 
iiliis  ex  ïpsius  corpore  légitimé  descendentibus  superstitibus  ex  eodem,  etc. 
Dans  le  registie  1278  B,  fol.  189,  est  un  rescrit  de  Charles  qui  prescrit  à 
Roger  de  San-Severino  d'envoyer  4  galères  pour  recevoir  honorablement 
Marguerite  de  Beaumont  sa  parente  ^peut-être  celle  qui  épousa  Léonard  de 
Vcrules),  NicuIasduSt-Omer(deSancloÂdomerio},  qu'il  envoyait  en  mes^ 
sage  au  roi  d'Arménie,  et  les  sœurs  du  ptince  d'Antioche. 

13. 
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abandonné  ses  leries.  Ce  Guillaume  était  le  frère  d'A- 
bel  ou  Bêlas,  et  l'oncle  de  Nicolas. 

Celui  des  feudataires  gallo-grecs  qui  s'y  irouve  le 
plus  fréquemment  mentionné  est  le  chancelier  d'Â- 
chaye  Léonard  »  appelé  Linart  dans  la  Chronique  de 
Morée  ',  qui  le  dit  né  en  Fouille'.  On  trouve  son  nom 
parmi  les  témoins  de  la  convention  de  i267,  conclue 
àViierbe,  sous  les  yeux  du  pape,  entre  le  roi  Charles, 
l'empereur  Baudoin  et  le  prince  Guillaume.  A  dater 
de  celte  époque,  il  est  peu  de  volumes  des  registres 
où  son  nom  ne  se  Irouve  rappelé.  Dès  le  premier  feuil- 
let du  premier  registre  ',  à  la  date  de  \iterbe ,  3  octo- 
bre de  la  V«  indiclion  ou  année  1277 ,  il  est  désigné 
comme  maître  rational  de  la  cour  ^,  en  même  temps 
que  chancelier  d'Àchaye.  Le  prince  Guillaume  et  son 
beau-lils  Louis- Philippe,  fils  de  Charles  d'Anjou, 
moururent  à  peu  de  dislance  l'un  de  l'autre,  vers  la 
fin  de  cette  année  1277  ou  le  commencement  de  la 
suivante;  et  comme  Charles  avait  un  besoin  plus  pres- 
sant des  talents  dd  Léonard  en  Achaye,  il  lui  con- 
féra de  nouvelles  faveurs  ^  et  lui  fit  épouser  une  de 


I .  Movov  >ta\  tàv  tjLitfsp  Aivàpt,  ôtcoîI  ^tov  XoyoOéttj^. 

(P.  103.) 
2»  'Exetvov  Tov  [xicrèp  Aivàpx  ô^rou  ^tov  Ix  'rfjv  HouXiov. 

(P.  157.) 

3.  Coté  1268  A.  Scriptum  est  Aprucii  justiciario. 

4.  Leonardo,  cancellario  principatus  Achaye,  dilecto  consiliario,  fami- 
liari  et  fideli  nostro,  ac  magno  curie  nostre  magistro  racionali. 

5.  Il  lui  fit  don,  au  mois  de  mai  1280, d'un  cliAteau  et  de  quelques  terres 
dans  le  royaume  de  r<(aples.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naplcs,  uoxxvi. 


NAPLES.  259 

ses  parenles  nommée  Marguerite'.  Ailleurs  son  nom 
se  trouve  mentionné  avec  celui  de  Guy  de  Lambri  % 
dont  le  fils,  Gérard  de  Lambri,  signe,  comme  té- 
moin, un  acte  de  donation  faite  par  Isabelle  de  Ville-^ 
iiardoin  à  sa  fille  Marguerite  de  Savoie,  à  Patras, 
en  1304  '\  Léonard  alla  sans  doute,  en  i281 ,  à  Saint- 
Jean-d*Acre^  avec  les  troupes  qu'y  envoya  Charles 
d'Anjou ,  devenu  roi  de  Jérusalem  depuis  1277  ^ 

1.  Cum  nos Leonardo,  cancellarto  principatus  Achaye,  dilectoaffitii,coti- 
silîario,  familiari  et  fideli  nostro,  ipsius  fidei  et  deTOcionis  intuitu,  ac  in- 
tuitu  Margaiitis,  uxoris  ejus,  carissime  consanguinee  nostre,  ejusquc  lierc* 
dum  ipsius  corporis  dicte  Margarile  légitimé  descendentibus ,  castrum  Petre 
Montis  Corbini,  sttum  in  justicift  Capue,  etc.  Datum  Melfie,  penultimo  sep- 
terobris,  viij  indict.  (1280).  (Reg.  1270  B,  fol.  22.) 

2.  Mandamus  quod  Georgiuin  Lacoreni...  nuncium  Giiidonis  de  Lambri, 
fiimllîarem  Leonardi,  principatus  Acliaye  cancellarii,  dilecti  aftinis,  consi. 
liarii,  familiaris  et  fidelis  nosiri,  cum  equo  ad  arma  une,  ad  eumdemGui- 
donem  ad  partes  Acbaye  transveiiendo,  de  quacumque  parte  Apulie  volue- 
rit,  cum  annonft  pro  ejasdem  equi  transitu  opportnnâ,  etc.  Du  cbâteau 
St-Elme,  3  avril,  même  registre.— Dans  un  autre  acte,  donné  apud  Urbem 
Veterem  (Orvieto)  le  ô  mai  de  la  ix«  indiction  (1281).  L<^onard,  cbancelier 
de  la  principauté  d'Acbaye,  signe  comme  fidéjusseur  (même  reg.,  fol.  Iô6). 

3.  Voyez  ma  traduction  de  R.  Muntaner  ;  p.  506,  en  note. 

4.  Charles  écrit  aux  portulans  de  Pouilie,  en  date  d'Amalfi,  23  septembre, 
IX  indictioh(128f).  Fidelitati  vestre  mandamus  quatenus  Girardinum  Pi- 
scardum,  Tallectum  et  familiarem  nobilis  y'ni  domini  Leonardi,  principa- 
tns  Acbaye  cancellarii,  dilecti  affinis,  etc.,  apud  Accon  accedentem  cum 
eqnis  duobus  inter  quos  est  unus  equus  ad  arma,  et  famulo  uno,  exire  de 
quocumque  portu  nostre  dominationis,  etc.  (Reg.  1270  B,  p,  160). 

5.  £n  vertu  de  la  cession  que  lui  fit  de  ses  droits  Marie  de  Jérusalem,  fille 
de  Melissende  de  Chypre  et  de  Bohemond  prince  d'Antioche  et  comte  de 
Tripoli,  et  petite-fi lie  du  roi  Aniaury  de  Chypre  (V.  Marin  Sanutus,  Secrc'a 
fidelium  cruels,  1.  m,  p.  12,  c.  15).  Voyez  dans  les  Archives  de  Naple  , 
folio  257  du  registre  colé  1291  et  fol.  65  de  celui  coté  1309,  deux  trans- 
actions de  domicella  Maria  de  Jérusalem,  fiiia  qiiondam  principis  An- 
tiocheni  et  comitis  TripoUtani.  Plusieurs  actes  de  Ciiarles  ]*''  font  aussi 
connaître  par  leur  date  de  Tannée  du  règne  de  Jérusalem  que  ee  (ut  en  Tan 
1277  qu'il  prit  pour  la  première  fois  ce  titre. 
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On  vûil  que  dès  los  premières  années  qui  suivirent 
le  traité  conclu  avec  Baudoin  ^  Charles  V  fit  des  prc^ 
para  tifs  considérables  contre  Paléologue;  et  qu'il  dut 
prêter  aide  aussi  au  prince  Guillaume  de  Villeh^r* 
doin,  qui,  de  son  côté,  lui  faisait  une  guerre  obsti- 
née. Après  la  mort  du  prince  Guillaume,  survenue 
vers  1278,  et  qui  fut  suivie  promptement  de  la  laort 
de  son  gendre  Louis-Philippe  d'Anjou,  Charles  V 
eut  à  gérer  la  principauté  de  Morée,  à  la  fois  comme 
seigneur  supérieur  et  comme  tuteur  de  sa  beile-filte, 
Isabelle,  héritière  de  la  principauté,  âgée  alors  d'en- 
viron i2  ans.  Il  y  envoya  donc  sur-le-champ  un  bail 
et  vicaire-général  en  son  nom,  et  lit  des  préparatifs 
considérables  '.   La  Chronique  do  Morée,  toujours 
exacte  sur  les  faits,  bien  que  les  noms  y  soient  sou-' 
vent  défigurés  par  la  prononciation  grecque ,  men» 
lionne  Tenvoi  de  ce  bail ,  auquel  elle  donne  le  nom 
de  Galeran  et  de  Gautier  de  Bri  ' ,  Les  registres  de 
Naples  font  connaître  le  véritable  nom  de  ce  bail,  qui 
était  Galeran  d'Ivri  ^,  et  les  préparatifs  considérables 

i.  Le  registre  1270  B  contient  un  grand  nombre  de  rescrits  à  ce  sujet. 
Ainsi,  p.  88  verso,  un  ordre,  en  date  de  Naples,  2  juin,  viij  indict.  (1280), 
de  préparer  70,000  pièces  de  bons  cordages  pour  20  térides  connmandées  à 
Amalfi;  et  en  date  du  8  juin  mention  dans  le  rescrit  suivant  de  33  ronca  et 
10  térides  que  Bérard  deSt-Georges  s'était  obligé  à  fournir,  etc. 
2.    Mwàp  raXTiepyjv  tov  IXeyav,  vtI  Bp^  eTj^g  to  ItcixXtjv. 

(P.  153.) 
OuTOç  ô  fxwàp  FaXepa;,  ôtcou  ^Xôev  Ix  tov  f^y*^* 

(P.  154.) 
"Eore^j/e  xbv  ^àp  FaXepSv  [XTcàvjXov  tou  TcptYYiwaTOu. 

(P.  158.) 
3.  Dans  une  série  de  pièces  contenues  Registre  1270  B,  fol.  26  et  suif.» 


NAPLëS.  231 

qu'il  fit  pour  une  expédition  en  Grèce  *.  Le  coni- 
mandement  général  des  troupes  fut  confié  à  Hugues 
de  Sully,  dit  le  Rousseau,  mentionné  aussi  par  la 
Chronique  de  Morée  '.  Les  registres  napolitains  sont 

on  peu!  suivrç  tontes  les  mesures  prises  par  Charles  pour  ses  troupes  et 
kar  approvisionnement  dans  la  guerre  qu'il  recommença  en  1280  contre 
Paléologae,  et  Galeran  d*Un  est  alors  désigné  comme  son  bail.  Dans  une 
pièce  du  7  janvier  1 280  (1270  B.,fo].  26)  il  veut  que  ces  approvisionnements 
soient  reçus:  si  deferantur  vel  exonerentur  apud  Tunisium  velBugiam,  vel  ad 
terras  alias  Barbarie,  à  rege  Tunisii  vel  ejus  vicario;  si  in  Accon,  à  nobile 
viro  Roggerio  de  Saucto  Séverine,  comité  Maisie,  in  regno  nostro  Jeiosoli- 
mltano  vicario  et  venerabili  màgistro  sacre  domus  miiicie  Templi  in  Accon; 
9i  im  Clarenciât  à  Gaierano  de  YvriaeOt  regni  Sicilie  senescatlo,  vicario  no* 
slro  in  Achayâ;  si  in  Marsiliâ,  à  senescallo  nostre  Provincie  ;  si  in  Venetis 
è  4uce  Yenetiarum,  etc.  Datum  Neapoli  7  januarii  (fol.  26).  A  la  page  sui^ 
Tante  sont  énumérés  tous  les  objets  qui  doivent  se  trouver  à  bord  des  vais- 
Idéaux  demandés  par  lui.  A  la  page  30,  le  même  Galeran  dlvri  se  trouve 
mentionné  aussi,  le  l^^"  avril  1280,  comme  sénéchal  deBicile  et  comme  son 
bail  et  vicaire  général  en  Achaye;  à  l'occasion  d'une  concession  faite  à  Hu- 
gues de  Brienne  comte  de  Lecce,  qui  était  alors  en  Morée.  Charles  écrit  aux 
mfltlres  portulans  de  Fouille  et  des  Abruzzes. 

Ptobili  viro  ffugoni,  Brenemis  et  Ucciensis  comili,  dilecto  consiliario, 
fomiliari  et  fideli  nostro,  in  Homanie  partibus  commoranti,  volentes  gra- 
ciai!) facere  specialem,  fidelitati  vestre  precipiendo  mandamus  quatenus  ma- 
gi&trum  Robertum  de  Carnoto,  clericum  et  procuratorem  ipsius  comitis,  de 
qnocomque  portu  de  terris  nostris  provincie  voluerit,  100  .salmas  frumeuti, 
200  ordei,  palafredos  2,  mulos  2,  roncinos  pro  scutiferis  4  ad  arma,  ad 
opus  ipsius  comitis  extraiiere,  absque  jurealiquo,  etc. 

La  seule  condition  mise  à  cette  exportation  est  que  tout  cela  sera  porté 
k  Clarenza  et  non  ailleurs,  et  remis  à  nobili  viro  Galleranio  de  Yvriaco, 
rtagai  Sicilie  senescallo  ac  in  AchayA  nostro  balio  et  vicario  generali,  etc. 
Datum  apud  turrim  Sancti  Herasmi,  primo  aprilis,  viij  indictionis.  (Registre 
1270  B,  p.  31.) 

1.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  no  xxvu. 

'Pouwv  TÔv  wvo[xaÇoffi,  vtI  2iouXv)  TO  ItcixXyjv, 

(P.  183  ) 

Ducange  trompé  par  Pachymère,  qui  estropie  le  nom  de  Sully  en  JoXu- 
(jiSç,  rappelle  à  tort  Soliman  de  Rossi.  J'ai  redressé  cette  erreur  (note  1, 
p.  183  de  ma  traduction  de  la  Chr,  de  Morée)  et  prouvé  que  c'était  bien 
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remplis  de  rescrils  relatifs  à  cet  Hugues  de  Snlly  '. 
La  Chronique  de  Morée  dit  qu'il  mourut  dans  cette 
expédition  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  était 
mort  en  1284  *. 

Hugues  de  Brienne,  comte  de  Lecce,  qui  épousa 
successivement  Isabelle  de  La  Roche',  dont  il  eut 
Gaulier  de  Brienne,  duc  d'Athènes  en  1308  en 
vertu  des  droits  de  sa  mère,  et  Hélène  Ducas  Coni- 
nène  sa  belle-sœur,  duchesse  douairière  d'Athènes, 
dont  il  eut  Janclte  mariée  depuis  à  Nicolas  Sanudo, 
duc  de  Naxos,  est  fréquemment  mentionné  aussi  dans 

Hugues  de  SuIIi  dit  le  Rousseau  dont  il  s'agissait.  Les  registres  de  Naples 
confirment  mon  assertion. 

1 .  Dans  le  registre  1 270  B,  page  25,  le  roi  prescrit,  en  date  de  Naples,  21 
décembre,  ^iij  indict.  (1280),  d'envoyer  des  approvisionnements  pour  Hugo 
dictus  Ruf/us  de  SoUaco,capitaneus  meus  in  partibus  Romanie,dileclus 
miles,  consiliarius,  /amiliaris  etfidelis  noster.  Page  25  verso  il  prescrit 
aux  maîtres  portulans  de  Pouille  et  d'Abruzze  de  nouveaux  envois  fait^ 
pour  nobilem  virum  H.  dictum  Rti/fum,  de  Soîiaco,  capitaneum  in  par 
tibus  Romanie,  P.  30  il  ordonne  qu'une  téride,  qui  devait  aller  de^Brinde 
au  port  de  Manfredonia,  sera  expédiée  avec  des  approvisionnements  à  Avlo 
na  ad  Ru/fum  de  Soîiaco^  capitaneum  nostrum  in  partibus  Romaniei 
pro  uso  suo  etgentis  nostre,  Datum  apud  turrim  Sancti  Herasmidie  9mar 
c'i.  P.  122  il  pourvoit  à  l'approvisionnement  de  12  térides  qu'il  envoie  e 
Romanie  avec  Hugues  de  Sully  dit  le  Rousseau.  Datum  apud  sanctum  Ger 
vasium  18  junii.  Pages  122  et  suiv.  12  pièces  relatives  aux  préparatifs  d 
voyage  de  Hugues  de  Sully  et  aux  fortifications  de  Brindes,  datées  aussi  d 
St-Gervais.  Page  162  mention  d'envois  d'ânes  et  de  chevaux  pour  Hugonem 
dictum  RUf/um  cfeSoZ/aco  capitaneum  nostrum  in  partibus  Romanie.  Brin 
des,  10  novembre,  ixindict.  (1281). 

2.  Je  trouve  dans  le  registre  1299  A,  fol.  2  verso,  un  acte  en  faveur  d 
Johannetus  Gualterius,  pupiilus,  filius  et  hères  quondam  Hugmis,  dicti 
Ruflfi,  de  Soliaco,  militis.  Datum  Capue,  die  20  marcii,  xij  indict.  (1284)^ 
Hugues  fait  prisonnier  à  Belgrade  fut  ensuite  délivré,  et  reçut  à  son  retouK  " 
les  villes  de  Rapolla  et  Aprano. 

3.  Voyez  la  généalogie  de  cette  famille  à  la  suife  de  mon  Avant-propos. 
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ces  registres.  Dès  l'année  4271,  je  trouve,  sous  la 
date  du  24  el  du  28  avril,  XI  V«  indiclîon ,  deux  actes 
dans  lesquels  il  est  qualifie  comte  de  Brîenne  et  de 
Lecce  ',  et  par  lesquels  Charles  I"  le  met  en  posses- 
sion d'hommages  féodaux  qui  lui  étaient  contestés 
dans  la  province  d'Otranle.  Ce  fut  probablement 
lors  du  voyage  en  Morée,  en  avril  1280,  ainsi  que 
cela  est  mentionné  dans  un  autre  acte  des  Archives  ', 
qu'Hugues  de  Brienne  épousa  sa  première  femme, 
Isabelle  de  La  Roche,  qu'il  ramena  aussitôt  dans  le 
royaume  de  Naples*.  Isabelle  étant  morte,  Hugues 
de  Brienne  fit  un  nouveau  voyage  enlMorée,  en  i290  \ 
sans  doute  pour  les  affaires  de  la  succession  que  son 
fils  Gautier  de  Brienne  avait  à  recueillir  dansle  duché 
d'Athènes  des  biens  de  sa  mère.  Le  neveu  de  sa  femme 
Isabelle  de  La  Roche  était  Gui  de  La  Roche,  alors  duc 
d'Athènes  mais  mineur  ^  Le  père  de  Gui  venait  de 
mourir,  et  Hugues  alla  à  Thèbes  faire  visite  à  sa  belle- 
sœur,  la  duchesse  douairière  Hélène,  à  l'occasion 


1.  Exposuit  excellentie  nostre  iiobilis  vir  Hugo,  cornes  Breime  et  Licie, 
etc.  Datum  Aversani,  28  aprilis,  \\\  indict.  P.  208  verso  du  reg.  1269  B. 
—  Le  rescrit  du  24  avril  précédent  se  trouve  p.  208  recto  et  est  ad^e^sé  au 
juUicier  d'Olrante  et      à  l'évèque  de  Lecce. 

2.  Voyez,  note  3,  page  230  et  231,  Facte  du  reg.  1270  B,  p.  31 . 

3.     'Etuyjp^  'riiv,  iTcépacev,  eSieêr)  etç  r^v  IlouXtav.. 

(Chr.  de  Morée,  p.  168.) 
4.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n°  xxviii. 

5 Ttov  [XÊipaxtov  Tov  Futov  vtè  Xk  'PovrÇe, 

(Cbr.  de  Morée,  p.  188.) 
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de  son  veuvage  '.  Elle  lui  plut,  et  il  forma  le  projet 
de  l'épouser  aussitôt  que  le  délai  légal  du  veuvage 
Ty  autoriserait.  Il  partit  en  effet,  deux  ans  ou  dix-huit 
mois  après, pour  la  Morée,  et  il  l'épousa  en  4292. 

Je  trouve,  dans  les  Archives  de  Naples*,  un  re$- 
crit  daté  de  Tarascon,  en  Provence,  le  14  septem- 
bre 1292,  et  adressé  à  Nicolas  de  Salat-Omer,  sei-^ 
gneur  d'une  moitié  de  Thèbes,  d'après  la  teneur 
duquel  Charles  II  l'autorise  à  recevoir  en  son  nom 
l'hommage  du  comte  Hugues  de  Brienne  pour  son 
beau-(ils^  Gui  de  La  Roche,  lorsqu'il  aura  épousé  sa 
mère  Hélène,  duchesse  douairière  d'Athènes,  ainsi 
qu'il  est  sur  le  point  de  le  faire  ^  iMais  comme  Isa-» 
belle  de  Villehardoin,  princesse  d'Achaye,  et  son 
second  mari,  Florent  de  Hainaul,  prétendaient  que 
la  duchesse  d'Athènes  et  le  comte  son  mari,  qui, 
conformément  aux  usages  de  Remanie,  la  représen* 
tait  devant  la  cour  féodale,  leur  devaient  hommage, 
Charles  prescrit  de  recevoir  son  propre  hommage, 
sous  réserve  des  droits  que  contestait  la  duchesse 
Hélène,  ainsi  que  Tavaienl  fait  quelques-uns  de  ses 
prédécesseurs  envers  les  princes  d'Achaye  *. 

1.     Nà  T?iv  TrapTjYopvfcni 

^Oti  ly^Tipeuare  xovt^  aTcal  tov  [xiclp  FouXiafxov 
'Airo  TOV  Souxav  'AOrjvwv  t^v  YuvaixaSéXcpov  tou. 

(Cbron.  de  Morée,  p.  188.) 
1.  Registre  coté  1291  et  1292  A,  fol.  i. 

3.  VoyezRec.  de  dipl.,  Naples,  n°  xxix. 

4.  Voyez  dans  la  Chronique  de  Morée  (p.  77  et  suiv.)  la  querelle  entre 
Gui  I*"",  duc  d'Athènes,  et  Guillaume  de  Villehardoin  prince  de  Morée,  à  la 
suite  de  laqucUe^Gui  fut  envoyé  à  S.  Louis  de  France. 
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Cette  question  d'hommage  fut  vidée  ensuite  par 
Charles  lui-même,  en  faveur  des  princes  de  Morée, 
ainsi  qu'il  résilie  de  deux  rescrits,  tous  deux  du  25 
juillet  1294.  L'un  est  adressé  à  Florent  de  Hainaut, 
qualifié  de  prince  d'Achaye  et  de  connétable  de  Si^ 
cile  \  Charles  le  prévient  qu'il  a  prescrit  à  Hugues , 
coopte  de  Brienne,  et  à  la  duchesse  douairière  d'A- 
ihènesi  sa  femme,  de  prêter  l'hommage  requis.  L'au- 
tre rescrit  est  adressé  au  nouveau  duc  Gui  de  La 
{loche  lui-même  *.  Charles  le  prévient  qu'en  cédant 
à  Florent  de  Hainaut  son  droit  sur  la  principauté 
d'Achaye,  il  a  eu  l'intention  de  lui  conférer  égale- 
ment l'hommage  du  duché  d'Athènes. 

La  cession  de  la  principauté  de  Morée  à  Florent 
de  Hainaut,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Isabelle 
de  Villehardoin^  avait  eu  lieu  le  26  mai  1290  à  Aix, 
^insi  qu'il  résulte  d'un  rescrit 'daté  de  Paris,  21  juil* 
|et  1290,  par  lequel  Charles  II  prévient  son  chan- 
celier d'avoir  à  faire  dorénavant  supprimer,  dans  ses 
diplômes,  son  titre  de  prince  d'Achaye,  attendu  la 
donation  faite  par  lui  de  ses  droits  à  Florent  de  Hai- 
naut à  la  date  précitée  *.  Un  autre  rescrit  daté  de 
Naples,  le  13  septembre  de  l'année  précédente,  1289, 
témoigne  qu'Isabelle,  princesse  d'Achaye,  s'était, 
dans  ce  même  mois  de  septembre,  embarquée  à 
Brindes  pour  retourner  dans  sa  principauté  ^  sans 

1.  y.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n»  xxx. 

2.  y.  Rec.  dedipL,  Naples,  n»  xxxi. 

3.  y.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n»  xxxii. 
4é  y.  Rec.  dedipl.^  Naples,  no  xxxiii. 
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doiile  pour  y  préparer  les  esprits  à  l'arrivée  de  son 
nouveau  mari. 

Florent  de  Hainaul  vécut  peu.  Il  semblerait  qu'au 
moment  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Villehar- 
doin  ,  en  4290,  Charles  11 ,  comme  seigneur  supé- 
rieur, imposa  à  celle-ci  l'obligation ,  pour  elle,  ses 
lilles  et  petites-filles,  de  ne  pas  se  marier  sans  auto- 
risation des  rois  de  Naples,  sous  peine  de  déchéance  \ 
Après  la  mort  de  son  second  mari ,  Isabelle  étant  à 
Rome  en  1300,  à  l'occasion  du  grand  jubilé,  se 
laissa  persuader  de  contracter  un  troisième  mariage 
avec  Philippe  de  Savoie,  sans  autorisation  préalable 
de  Charles  II,  et  même  contre  son  consentement. 
Charles  II,  profitant  de  son  droit,  prononça  la  dé- 
chéance d'Isahelle  et  conféra,  le  6  février  1300,  la 
principauté  d'Achaye  avec  la  seigneurie  utile  et  la 
seigneurie  directe  à  son  fils,  Philippe  de  Tarente, 
en  réservant  seulement  pour  lui  et  ses  successeurs, 
rois  de  Naples,  les  prérogatives  de  seigneur  supérieur. 
C'est  ce  qui  résulte  d'un  rescrit  donné  en  faveur  de 
Philippe ,  conservé  dans  les  Archives  de  Naples  *. 

Cette  concession  faite  à  Philippe  de  Tarente  donna 
lieu  à  quelques  discussions,  et  Charles  la  limita  en- 
suite au  domaine  supérieur  \ 

1 .  Ce  fait  est  mentionné  par  la  Clironique  de  Moiée  et  résulte  du  premier 
paragraplie  d'un  rescrit  de  Charles,  du  6  février  1301  (Registre  1304  F, 
folio  24). 

2.  V.  Rec.  dedipl.,  Naples,  n»  xxxiv. 

3.  Les  Archives  contiennent  quelques  rescrits  sur  cette  aftaire.  Dans  le 
registre  coté  1306  et  1307  B,  folio  65  verso,  on  lit  un  rescrit  par  lequel 
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Plusieurs  antres  faits  moins  importants,  mais  pro- 
pres à  éclaircîr  l'histoire  de  la  principauté  de  Morée, 
sont  dissémiDées  ça  et  là  dans  les  registres:  ainsi  j'y 
trouve  mention,  dès  Tan  1280,  d'un  Gaétan  de  Car- 
cere,  seigneur  de  la  sixième  parlie  de  Tile  de  Né- 
grepont  *,  et  de  son  épouse  Agnès,  auxquels  on 
donne  autorisation  de  faire  Iransporter  sans  droit,  de 
la  Fouille  à  Glarentza,  un  cheval  et  un  âne';  d'un 
Androin  de  Ville  qui  va  s'établir  en  1280  en  Morée*; 
de  Jean  d'Aulnoi,  vice  grand-justicier,  et  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille^;  d'un  Ange  de  Mauro,  suc- 
cesseur de  Léonard  de  Vérules,   chancelier  d'A- 


Charles  II  confirme  les  conventions  faites  entre  Philippe  son  fils,  prince 
d'Acb^ye  et  de  Tarente,  d'une  part,  et  Philippe  de  Savoie,  chevalier,  son 
parent,  et  Isabelle  sa  femme,  d'ane  autre,  après  des  discussions  an  sujet  de 
toute  la  principauté  et  des  terres  d'Achay  cl  et  Iles  adjacentes.  Dansce  même  vo- 
lume, fol.  66,  CharlesH  fait  remise  à  son  fils  Philippe,  prince  d*Achaye  et  de 
Tareute,  du  service  féodal  dû  par  lui  pour  la  principauté  d'Acliaye,  comme 
il  Tétait  par  la  noble  Isabelle  ci-devant  princesse  d'Achaye,  moyennant  une 
redevance  de  12  pièces  de  samit  de  diverses  couleurs  Au  folio  198  verso 
est  un  ordre  de  préparer  deux  galères  et  un  galion  des  bâtiments  de  Brindes 
pour  transporter  la  princesse  d'Achaye  Isabelle  en  Achaye.  Le  reg.  1316 
C,  fol.  169  verso,  contient  un  rescrit  relatif  à  Mathilde  de  Hainaut»  fille 
d'Isabelle,  à  laquelle  fut  ensuite  rendue  la  principauté  d'Achaye  à  l'occasion 
de  son  mariage  avec  Louis  de  Bourgogne  et  du  mariage  de  Philippe  de  Ta- 
rente avec  Catherine  de  Valois.  Par  ce  rescrit  Bonitus  de  Cambaciello, 
chevalier,  conseiller  du  roi  Robert,  et  Bérenger  Spinola  de  Gènes,  ma- 
gisCer  hostiarius  et  /a/nt/iaii^,  reçoivent  l'ordre  de  naviguer  vers  les  ports 
de  Remanie  avec  deux  galères,  pour  recevoir  à  leur  bord  Mathilde,  princesse 
d*Acbaye,  future  épouse  de  Jean,  comte  de  Gravina,  seigneur  de  l'honneur 
de  Mont-St-Jean,  frère  du  roi  Robert. 

1.  Son  père  était  seigneur  tiercier  ou  de  la  tierce  paitie. 

2.  V.  Rec,  de  dipl.,  Naples,  no  xxxv. 

3.  Ibid. 

4.  Reg.  1269  A,  fol.  15. 
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chaye,  dans  ses  fonctions  de  niaîlre  de  la  cour  *; 
d*Odon  de  Sully,  père  de  Hugues  de  Sully  ";  de  Mi- 
lôn  de  Galalas*  )  de  divers  membres  de  la  famille  de 
Baux,  tels  que  Bertrand,  arrivé  à  Naples  avec  Charles 
d'Anjou  *,  et  son  fils,  Baymond  de  Baux,  comte 
d*AvellifïO  ^.  Il  serait  fort  uiile  qu'on  pût  extraire 
de  tous  ces  registres  toutes  les  pièces  relatives  à  notre 
propre  histoire  pour  en  déposer  le  marfuscrit  à  là 
Bibliothèque  du  roi  à  Paris.  Ces  piècGû  sont  propres 
à  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  politique  el  aussi 
sur  r histoire  des  lettres,  sôiences  et  arts,  car  les  rois 
angevins  ont,  comme  leurs  compatriotes  de  France, 
toujours  aimé  le  mouvement  et  l'action  delà  pensée. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  Archivés  pu- 
bliques de  Naples  que  j'ai  trouvé  de  nombreux 
éclaircissements  sur  le  point  historique  qui  m'înté- 


I4  Keg.  1269  Â,  fol.  21. 

2.  Charles  I*'  hri  donne  héréditairement  terras  Castellaneti ,  Massafre  et 
TentisH,  siitas  in  jnsf iciâ  terre  Ydronti  (Otrante),  cuin  hominibus,  etc.  Ac- 
tumMeMie;  datum  anno  Uomini  1269,  mense  septembris,  die  26  ejusdem 
mensis,  régnante,  etc.,  regni  ejus:  anno  v.  (Reg.  1269  A;  fol.  17  vei'so  et  198 
du  nomérotage  ancien.) 

3.  Discassion  de  la  dot  donnée  par  Milon  de  Galatas  à  sa  nièce  Margue* 
rite  mariée  à  Jean  de  Gabion.  Datum  apud  Urbem  Veterem  (Orvieto),  i  8  maii, 
ix  indict.  (Reg.  1270  B,  fol.  170  verso.) 

4.  Dans  le  registre  1268  A,  fol.  l,on  lit:  Nos  Berterâymus de  Baucio, do- 
minus Berre  et  terre  Trogesouensis,  etc.;  au  folio  2  son  nom  est  écrit  Ber- 
trandus  dé  Baucio.  Dans  le  registre  1269  D,  f.  1 12  et  7«  feuillet  du  registre. 
Charles  lui  fait  don  héréditaire  de  (erres  considérables  et  il  Tappelle  Ber- 
trandusde  Baucio,  de  Pertusio.  Datum  anno  Domini  1269,  mense  decem- 
bris,  25  ejusdem  mensis,  xiij  indict.,  régnante  domino  Carolo,  etc.,  regni 
ejus  anno  quiiito  féliciter,  auieii. 

5.  \oyeL  Recueil  de  diplômes,  Naples,  n°  xxxvi. 
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ressait,  plusieurs  des  bibliothèques  publiques  de 
celte  ville  m'ont  aussi  offert  des  secours  précieux 
qtre  je  mentionnerai  rapidement. 

La  bibliothèque  Bourbonnienne,  parmi  360manu- 
ôcrît  grecs,  dont  le  catalogue  a  été  fait  par  Salvatore 
Crrillo  S  contient  deux  volumes  dans  lesquels  j'ai 
retrouvé  quelques  documents  historiques  intéres- 
sants pour  rhîstoire  de  la  Gallo-Grèce. 

Le  premier,  n"*  94. —  ii  c.  36,  est  intitulé  :  Recueil 
âe  lettres  autographes  relatives  à  la  M  orée. 

Depuis  la  prise  de  Salonique  et  de  Constantînople, 
et  ranéantissement  complet  de  Tempire  grec,  la 
puissance  des  Turcs  allait  toujours  grandissant  d'une 
manière  effrayante  pour  l'Europe.  Presque  toutes  les 
parties  de  l'ancien  empire  b}'zantin  passées  entre 
Tes  mains  des  Francs  leur  furent  successivement  en- 
levées. La  Morée  française,  déchirée  par  l'anarchie  qui 
divisait  les  chefs  français,  italiens  et  grecs,  succomba 
presqu'aussitôt.  L'Eubée  fut  arrachée  en  1470  aux 
Vénitiens,  qui,  en  1479,  perdirent  également  l'île  de 
Lemnos  et  leurs  points  fortifiés  du  cap  Ténare  en 
Morée,  et,  en  1499,  furent  dépossédés  aussi  des  for- 
teresses de  Lépante,  Modon ,  Coron  et  Navarin  '.  Les 


f .  n  a  ëtë  imprimé  en  1826  en  2  vol.  in-4».  Le  catalogue  latin  dli  profes* 
8énr  Janelli  a  été  imprimé  en  un  vol  in-folio. 

2.  ïies  marais  pleins  de  joncs  des  environs  de  Navarin  firent  duniicr  par 
les  Vénitiens  à  cette  partie  du  pays  le  nom  de  Zondiio»  parfois  appliqué 
au  village  et  souvent  aussi  à  la  ville  même  de  Navarin.  On  a  une  peiiie 
extréiDe  à  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  noms  défigurés  à  Teuvi  par  les 
Italiens,  Français,  Anglais,  Allemands,  qui  croieut  faire  excuser  leurs  {Propres 
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chevaliers  de  Rhodvs  furent  chassés  de  leur  île  par 
Soliman,  en  1521,' et  les  Vénitiens,  qui  avaient  perdu 
par  la  paix  de  1540  les  îles  de  Scio,  Patbmos  et  Siki- 
nos ,  relevant  de  leur  seigneurie,  et  celles  de  Nio,  ap- 
partenant aux  Pisani,etde  Stympalia,  appartenant 
aux  Quirini ,  et  de  Paros,  appartenant  aux  Yeoieri, 
étaient  menacés,  par  un  nouvel  armement  des  Turcs, 
de  se  voir  enlever  l'île  de  Chypre  '.  Nicosie  était  déjà 
prise  'et  Faniagouste  était  sur  le  point  de  succomber 
sous  les  attaques  d'une  formidable  armée  turque, 
lorsqu' enfin  les  Véniiiens  et  le  pape  triomphèrent 
des  lenteurs  de  Philippe  II  :  une  ligue  fut  conclue 
entre  eux;  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  d'août  suivant, 
1571 ,  que  la  flotte  de  Philippe  11^  commandée  par 
D.  Juan  d'Autriche,  âgé  de  22  ans,  arriva  à  Messine, 
qui  avait  été  désignée  comme  lieu  de  rendez-vous. 
Faniagouste  avait  succombé  le  A  août. 

La  flotte  combinée,  qui  ne  pouvait  plus  défendre 
les  chrétiens  de  Chypre,  mais  les  venger,  appareilla 
le  17  septembre,  arriva  le  27  à  Corfou ,  et  rencontra 
le  7  octobre  la  flotte  du  capitan-pacha  à  sa  sortie  du 
golfe  d'Arta.   Des  médailles  ont  été  frappées  %  des 

erreurs  en  les  rejefant  à  tort  sur  les  Grecs,  dont  ils  ne  comprenaient  ni  la 
langue  ni  la  prononciation. 

1 .  Venise  avait  pris  possession  du  royaume  de  Chypre  en  vertu  de  Tab- 
dication  forcée  de  sa  Glle  adoptive,  la  reine  veuve  Catherine  Comaro,  le  26 
février  t^i89.  11  lui  restait  aussi  Corfou,  Zante  pris  en  1483,  et  Céphalonie 
cédée  parles  Turcs  en  1501. 

2.  Le  9  septembre  1570. 

3.  Voyez  mes  Éclaircissenienis  historiques,  généalogiques  et  numiS' 
tnadques. 
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poèmes  ont  été  composés  dans  plusieurs  langues  *, 
pour  célébrer  la  victoire  remportée  alors  par  don  Juan 
d'Autrichesur  la  flotte  turque.  L'étendard  qui  lui  avait 
été  remis  par  le  saint-père  est  encore  conservé  dans 
l'église  de  Gaèle  depuis  son  triomphe  '.  Ce  triomphe 
fut  cependant  sans  fruit ,  car,  au  lieu  de  poursuivre 
ses  succès  en  attaquant  Lépante  ou  en  soulevant  la 
Morée,  la  flotte  espagnole  rentra  à  Messine,  et  la 
flotte  vénitienne  à  Corfou,  tant  Philippe  11  redoutait 
des  succès  dont  il  n'eût  pas  été  le  seul  à  profiler.  Les 
Turcs  furent  plus  prompts  que  les  chrétiens  à  répa- 
rer leur  désastre,  et  dès  le  printemps  de  1572  une 
nouvelle  flotte  turque  se  présenta  devant  les  îles  vé- 
nitiennes. La  flotte  vénitienne  alla  faire  appel  aux 
engagements  pris  par  les  alliés,  et  partit  de  Corfou 
pour  aller  à  Messine  les  rallier  à  elle.  Don  Juan  pro- 
mit, mais  ne  se  hâta  pas.  Il  crut  cependant  devoir 
prendre  quelques  mesures,  au  cas  où  Philippe  II  lui 
permettrait  d'agir  avec  vigueur;  et  dès  le  mois  de 
juin  il  envoya  des  émissaires  en  Morée  pour  soulever 
les  habitants  grecs  contre  les  musulmans. 

C'est  l'histoire  des  négociations  secrètes  de  don 
Juan  avec  lesMoraïtes  et  de  leur  soulèvement  patrioti- 
que, indignement  trahi  alors  par  les  alliés  (comme 
le  furent  successivement  plusieurs  soulèvements 
semblables,  run,.dont  je  parlerai  plus  tard,  excité  par 
le  duc  de  Nevers  en  1612,  le  second,  en  1685,  qui 

1    £n  italien,  en  catalan,  etc. 

2.  Voyez  clans  les  ptauchesdu  t.  2^  la  représentation  de  cet  étendard. 

i"  VOL.  l'«  PART.  i^ 
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donna  la  Morée  aux  Vénitiens  jusqu'en  i715,  et  le 
troisième  excité  par  les  Russes  en  1770),  qui  se 
trouve  révélée  par  les  pièces  authentiques  contenues 
dans  les  deux  manuscrits  cités  de  la  bibliothèque 
Bourbonnienne. 

A  la  page  15  du  n""  94  se  trouve  Toriginal  greo 
d'une  lettre  signée  par  don  Juan  lui-même,  adres- 
sée à  Macaire  Mélissène,  archevêque  de  Monembasie, 
et  datée  de  Messine,  7  juin  1572  * 

«  J'espère,  lui  écrit  don  Juan,  venir  promptemont 
de  votre  côté  renforcer  la  réunion  des  chrétiens, 
pour  le  bien  de  tous;  c'est  dans  ce  but  que  je  ferai 
voile  avec  la  (lotie  dans  quatre  ou  cinq  jours  au  plus 
tard ,  en  passant  par  Gorfou.  » 

A  la  page  23  et  à  la  page  24  est  contenu  l'envoi  de 
Théodore  Mélissène,  le  10  juin  1572,  en  Morée,  au- 
près de  son  frère  l'archevêque  Macaire  Mélissène, 
pour  lui  porter  la  lettre  de  don  Juan  et  s'entendre 
avec  lui  sur  le  soulèvement  projeté. 

A  la  page  34,  on  Ut  les  instructions  données  en 
langue  espagnole  à  Théodore  Mélissène  ;  et  à  la  page 
46,  une  lettre  de  Gabriel,  archevêque d'Ochride ,  à 
son  confrère  l'archevêque  de  Monembasie. 

Le  n*'  95.  —  n  c.  37  prouve  que  Macaire  Mélissène 
s'employa  activement  dans  cette  affriire.  Dans  une 
reconnaissance  des  titres  de  NicéfUiore  Mélissène- 
Comnène,  neveu  de  l'archevêque  Macaire,  qualifié 

1»  Voyez  le  tente  grec,  Rec.  de  dipl«i  Naples,  n'>  xtxyu 
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exarque  do  tout  le  Péloponnèse,  et  tiU  de  Théodore, 
qui  y  est  qualifié  de  seigneur  et  despote  des  villes 
d*Énos,  de  Xanlhos,  Samos^Ganos,  Périlliéorion , 
de  iHellespont  et  de  la  Messénie  *,  il  est  dit  qu'à  rap- 
proche de  Tarrivce  de  don  Juan  les  Mélissène  levè<-  ; 
rent  en  Grèce  35,000  hommes  d'infanterie  et  3,000 
de  cavalerie,  prêts  à  se  réunir  aux  troupes  de  la  ligue 
pour  marcher  contre  les  Turcs  •. 

Une  attestation  de  plusieurs  citoyens  de  Monem« 
basie,  délivrée  à  Venise  le  14  mars  1575  et  rapportée 
page  31  du  n*"  94,  déclare  qu'il  est  à  leur  connais- 
sance à  tous  que,  lorsque  la  (lotte  de  la  ligue  s'a-* 
vançail,  Tarchevèquç  linéaire  souleva  les  chrétiens 
de  son  diocèse  dans  tout  le  Péloponnèse,  en  nombre 
considérable,  contre  les  Tqrcs,  et  qu'il  aida  lui*mème 
les  chrétiens  de  ses  secours  et  de  ses  subsides  ',  et  fut 
fort  ptile  à  la  foi  catholique. 

Après  avoir  excité  les  Grecs,  la  ligue  les  aban- 
donna. Don  Juan  n'arriva  qu'au  mois  de  septembre. 
Il  atta(|ua  bien  quelques  places  poi^r  favoriser  le 
mouvement,  mais  à  peine  l'insurrection  eut-elleéclaté 

4 

1.  C*é(aient  là  en  effet  les  seigneuries  qu'avait   possédées  autrefois  la 
(imU^  M^issèpe.  Voyez  Georges  Phraotsii  (p.  133,  édit.  d«  Bobq)^ 

2.  Dans  le  même  volnme  95  se  trouve, n»  9,  m  priTilég9  en  laugoe  greo*. 
q^#>  par  lequel  Jeaû  Çrîspo,  duc  de  Naxos»  accorde  à  un  nommé  Marino 
lirgUi  l9  droit  d'enseigner  la  langue  giecque.  Ce  privilège  commence  ainsi; 
'Ev  to  dvofJWtTi  Tou  Xp(OTOu,  -ifi^jV.  'EfjLiç  "latxoêoç  KpiWoç,  Boll  'Eywv 
TcAoyou,  Yvopiï(^vtaç,  xtX. 

3.  Subditos  suœ  diocœsis  christianos,  in  notabili  numéro,  in  provinciâ  Pc- 
loponnesis,  contra  iuimicos  Turcos  levare  Aon  cossaxit  et  clevarit,  et  mwlta' 
alia  in  subsidium  et  auxilium  christianorum  et  catliolicœ  fidci  percgiti 

16. 
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que  la  Tottc  se  sépara  de  nouveau.  Chacun  des  alliés 
rentra  dans  ses  ports,  et  les  pauvres  Grecs  furent 
abandonnés  à  la  vengeance  des  Turcs. 

La  famille  Mélisséne  se  hâta  de  prendre  la  fuite 
avec  les  principaux  citoyens  qui  avaient  eu  part  au 
soulèvement  \  Macaire  et  son  frère  se  réfugièrent  à 
^aples,  qui  appartenait  alors  aux  rois  d'Espagne. 

Au  folio  9  du  n"  94  je  trouve  une  lettre  en  lan- 
gue italienne  adressée  au  pape  Grégoire  XUI  y  suc- 
cesseur du  pape  Pie  Y,  un  des  ligués,  et  prédécesseur 
de  Sixte-Quint,  par  Macairo  Mélisséne,  archevêque  de 
Monembasie.  Il  s';  excuse  de  mal  parler  et  écrire  la 
langue  italienne,  et  dit  que,  depuis  qu'il  avait  com- 
mencé à  distinguer  le  bien  du  mal ,  le  but  d<3  tous 
ses  désirs  et  de  toutes  ses  pensées  avait  toujours  été 
que  le  Péloponnèse  retournât,  à  Taidede  ses  efforts, 
sous  la  domination  des  princes  chrétiens,  et  que, 
par  suite,  toutes  les  églises  de  Morée  en  vinssent  à  se 
réunir  aous  leur  seul  vrai  chef,  qui  est  lechef  de  l'Église 
catholique  et  apostolique  '.  Cette  lettre  est  datée  de 
l'an  1583. 

Théodore  Mélisséne  avait  fui  la  Morée  comme  son 

1.  Propter  qnae,  metu  Tarcoram  impulsas,  coactas  fait  h  manibos  infide^ 
liam  fagam  ampère.  (P.  24  du  ms.  94.) 

2 Da  cbe  prima  cominciai  a  discernere  il  maie  dal  bene,  lo  m* 

tento  et  il  fine  d'ogni  mio  desiderio  et  pensiero  fu  sempre  mai,  padre  san- 
tissimo,  di  procurare  à  tiitto  mio  potere  clie  il  Peloponneso  ritornasse  in 
mano  et  dominio  de'  principi  christiaiii ,  et  per  conseguente  cbe  tutte  le 
chiese  del  medesimo  paese  si  veuissero  ad  uniie  so:io  il  suo  vero  capo, 
clie  è  questa  santa  et  unica  madré  citieia  cornu iic  catholica  et  aiK>stu«' 
iica,  etc. 
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frère,  et  s'était  rérugié  à  Maples.  Il  voulut  sans  doute 
prendre  du  service  dans  ce  pays,  et  il  commença  par 
(aire  connaître  Fillustration  de  sa  famille.  Je  trouve 
à  la  page  13  du  n""  94  une  attestation  du  noiaire  An- 
drès  Fusano  de  Naples,  authentiquée  par  don  Fer • 
dinandGonzague,  prince  de  Melfi  et  grand  justicier 
du  royaume,  qui  déclare  que,  d'après  les  litres  qui 
lui  ont  été  soumis ,  Théodore  Mélissène  est  bien ,  par 
succession  héréditaire  dévolue  à  lui,  seigneur  et 
despote  des  villes  d'Énos,  Xantlios,  Périthéorion ,  de 
la  Cliersonnèse,  de  THellespont ,  de  Samos,  de  Milot 
et  du  golfe  de  Messénie  '. 

Une  pièce  extrêmement  curieuse  (p.  62,  n**  94)  sort 
de  base  à  ces  attestations;  c'est  un  chrysobulle  do 
l'empereur  A ndronic  Comnène-Paléologue,  en  langue 
grecque,  en  dale  d'avril  6804  du  monde  (ou  1296. 
de  J.-C),  IX®  indiction,  en  faveur  de  la  famille  Mé- 
lissène et  en  particulier  de  Grégoire  Mélissène,  qua- 
lifié ici  son  parent,  despote  de  toute  la  Ghersonnèse, 
de  l'Hellespont,  d'Énos,  de  Xanthos,  de  Périthéo- 
rion ,  de  la  ville  de  Samos ,  de  l'illustre  ville  de  Milet, 
du  golfe  Âmbracique  et  du  golfe  de  Messénie  dans 
le  Péloponnèse. 

Andronic  Paléologue  commence  par  faire  un  grand 

1.  Tous  ces  mots  sont  horriblement  estropiés  dans  cette  attestation  ré- 
digée en  langue  espagnole,  ....  D.  Theodoro  Meliseno,  conforme  parcce, 
ser  senor  y  despota  de  la  ciudaddeEnnoxana  (Enos  et  Xanthos),  Kperipliori 
(et  Peritheorion),  de  la  Ghersonisme  (Cbersonnèse),  de  Eliponto  (rHelles- 
pont),  de  Saroo  y  de  Mileto  y  del  golfo  de  Missa  (Messénie)  que,  por  sucesion 
y  herencia  de  sus  progenitores,  toca  a  el. 
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éloge  de  la  famille  Mélissène,  ancienne,  illustre  et 
opulente*.  Il  rappelle  que  c'est  à  cette  (hmille  qu'ap- 
partenait Alexis  Slraiégopule,  qui  avait  délîtré  Con- 
stantinople  des  Latins.  En  considération  des  méritte 
de  cette  famille ,  il  veut  établir  la  bonne  harmonie 
entre  elle  et  la  famille  impériale.  Il  mentiontie  la  ré- 
volte de  Constantin ,  son  frère,  contre  lui.  Il  dit  qu'il 
l'avait  vaincu  et  fait  emprisonner  dans  une  forteresse 
avec  ses  partisans,  au  nombre  desquels  se  trouvait 
Michel  Mélîssène-Comnène-Stratégopule.  Depuis  ce 
jour,  Grégoire  Mélissène,  parent  de  l'empereur  et 
neveu  de  Michel  Mélissène-Comnéne*Stratégopule, 
s'était  adressé  au   fisc  pour  avoir  les  biens  de  son 
oncle  et  avait  de  plus  réclamé  Thessalonique,  commet 
dot  de  sa  grand*mère  Marie  Comnène,   qui  étaÎL 
grand'tante  de  l'empereur  *,  et  de  plus  Gallipolt  fit 
les  villes  frontières.  Pour  mettre  fin  à  ces  réclama- 
tions d'une  manière  amicale,  l'empereur  Ândronic^ 
ordonne  que  justice  soit  faite  et  qu'on  rende  à  Gré- 
goire toutes  ses  terres  de  ftimille  :  moins  Thessalo — 
nique  et  Gallipoli,  qu'il  était  utile  au  bien  public  d<9 
laisser  entre  les  mains  de  l'empereur.  En  compeiisa — 

1.  Andronic  Paléologae,  créé  graed  domestique  paV  Théodore  Lascaris  oi^ 
Jean  Vatatzis  et  père  de  Tempereur  Michel  Paléologue,  avait  épousé  eom^ 
premier  mariage  une  fille  du  despote  Alexis  Paléologue  et  d'Irène  fille  de^ 
cet  empereur  Alexis  qui  fut  détrôné  par  les  Latins,  et  Théodore  Mélissène,^ 
père  de  César  qui  avait  repris  Constantinople  en  1261  et  grand*père  de  Gré^^ — 
golre,  avait  épousé  Marie  Comnène  fille  aussi  d'Irène  et  du  de&pote  Alëlkis^^ 
Paléologue.  Les  deux  grand'tnères  de  l*empereur  Andronic  (RU  de  Michel^ 
Paléologue)  et  de  Grégoire  étaient  deux  sœurs,  et  Ift  gfâtid'rnèi^  de  rail  étsit:^ 
la  tante  de  l'autre. 


*■  .-i 
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lion  de  cette  perte  >  Andronic  lui  abandonne  la  pro- 
priété des  villes,  terres  et  iles  placées  en  Asie  à 
Tenibouchure  des  fleuves  Méandre  et  Lycée  et  vers 
la  mer  de  Myrto  jusqu'au  golfe  de  Rhodes;  aussi- 
tôt qu'elles  seront  délivrées  des  mains  des  iniidèles 
(les  Latins) ,  qui  les  possédaient  encore.  Andronic^ 
dans  ce  chrysobulle ,  donne  toujours  à  Grégoire  le 
titre  de  despote. 

Cette  famille  des  Mélissène  était  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  l'empire  grec.  Elle 
compte  parmi  ses  aïeux  Michel  Rhancavi ,  empereur 
d'Orient  en  6 H  *,  et  Nicéphore  Mélissène  créé  césar 
en  1082  et  marié  à  une  sœur  de  l'empereur  Alexis, 
Eudoxie  Gomnène,  qui  transmit  son  nom  deComnène 
aux  descendants  de  la  famille  Mélissène,  désignés  de*- 
puis  sous  les  deux  noms,  ainsi  qu'il  était  d'usage  en 
Orient  *. 

Au  moment  où  les  Grecs  commencèrent  à  re^ 
prendre  pied  dans  la  principauté  de  Morée  par  la 
orasion  de  Mistra  et  de  quelques  places  fortes  du 
Magne,  faite  par  Guillaume  de  Villehardoin  en  1263^ 
pour  prix  de  sa  rançon,  les  Mélissène,  parents  des  Pa- 

1 .  li'hJBtorien  grec  G.  Pbrantei,  dont  une  fille  avait  était  flano^e  à  Nicolas 
Mélissène,  héritier  de  cette  famille,  donne  (p.  131,  Bonn)  des  détails  généa- 
hi^aes  dont  l'exactitude  est  confirmée  par  le  chrysobulle  mentionné  ici. 
Voyet  k  la  fin  du  volume  de  diplômes  la  généalogie  des  Mélissène  que  j'ai 
jé«liBée  d'après  ces  documents  réunis. 

2.  C'est  ainsi  qu'Antoine  Acciaiuoli  ajoutait  à  son  nom  celui  deComnène, 
après  son  mariage  avec  Marie  M  élissène^Comnène  fille  de  Léon  et  arrlère- 
petfte-fillede  Grégoire. 

3.  Voyez  mes  Éciaircissemênts. 
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léologuo  par  leur  alliance  maternelle  communeavec 
les  Comnène,  recouvrèrent  peu  à  peu  les  domaines 
qu'ils  avaient  autrefois  possédés  en  Laconie,  aussi 
bien  que  leurs  autres  domaines  de  famille  dans  les 
autres  parties  de  Tempire  grec;  et  ces  domaines 
allèrent  toujours  s'accroissant  dans  la  principauté  de 
iMorée,  à  mesure  que  s'y  accroissait  l'intluence  impé- 
riale. Le  chrysobulle  de  1296  nous  fait  connaître 
que  la  plupart  de  ces  propriétés  furent  rendues  à 
Grégoire  Mélissène.  Lui,  et  même  son  petit-fils 
Léon,  qu'on  trouve  désigné  à  la  lin  du  xiv«  siècle 
avec  le  litre  de  seigneur  d'Ilhome  et  de  Messénîe,  ne 
possédaienlévidemment  que  le  titredeces seigneuries, 
puisqu'on  voit  à  la  même  époque  le  grand  sénéchal 
Nicolas  Âcciaiuoli  posséder  de  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  Messénie,  et  y  faire  acte  de  propriétaire  '. 
Après  le  départ  de  Nicolas  et  l'alTaiblissement  des 
seigneurs  francs,  Nicéphore  Mélissène,  fils  de  Léon 
et  grand  protostrator  de  l'empire,  parvint  à  recon- 
quérir une  bonne  partie  de  ses  domaines  du  Pélopon- 
nèse %  qu'il  laissa  à  son  fils  Nicolas  Mélissène  fiancé 


1.  Voyez  l'article  Nicolas  Acciaiuoli  dans  ce  volume. 

*>..  6.  Phrantzi  dit  que  le  grand  protostrator  Nicéphore  possédait:  l^enMo- 
rée  Androusa,  Calamata,  Mantinée,  Jannitza,  Pidima,  Mani,  Nisf,  Spitali» 
Greyeni,  Karantza,  Aefos,  Ithome  ouMessène,  Elos,  Neccastron,  Archange- 
losr  Saint-Lauros,  Ligoudista,  Pbilatriaet  tout  ce  qui  s'étend  depuis  le  pied 
de  la  montagne  appelée  Nixt)  tou  2{|jlou  jusqu'à  la  plaine  de  Steniclaros 
et  au  fleu?e  Velira  (p.  133),  2°  en  dehors  du  Péloponnèse  Aenos  et  ses 
bourgs  jusqu'à  Péritliéorion  ;  et  que  sa  sœur  Marie  apporta  en  dot  à  Antoine 
Acciaiuoli  :  Astros,  Agios  Petros,  Agios  Joannis,  Platamona,  Melingou,  Pro- 
asteion,  ieonidas,  Kyparissia,  Rheontas,  Sitanas  (p.  159). 
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ensuite  avec  une  fille  de  rhistorien  George  Phi  an tzî. 
Comme  Nicolas  n'avait  que  trois  ans  au  moment  de 
la  mort  de  son  père  Nicéphorc,  celui-ci  le  mil  sous 
la  tutelle  de  Théodore  Paléologue,  despote  de  Mistra, 
^ui  dépouilla  son  pupille  au  lieu  de  le  défendre.  Au 
reste,  les  spoliations  de  Théodore  lui  profitèrent  peu. 
liesTurcs  arrivaient  déjà  de  toutes  parts  sur  Conslan- 
tinople,  qui  tomba  sous  leurs  coups.  La  Morée  ne 
pouvait  résister,  et  Nicolas  Mélissène,  aussi  bien  que 
les  seigneurs  français,  italiens  et  grecs,  fut  obligé 
de  fuir.  Il  alla  chercher,  en  1462  ,  un  abri  en  Crète, 
tandis  que  sa  fiancée  Ithamar  entrait  dans  le  sérail 
de  Mahomet  II  '.  Suivant  G.  Phrantzi  '  Nicolas  se 
maria  en  Crète  et  se  fit  prêtre.  Suivant  quelques 
témoignages  '  il  eut  de  ce  mariage  un  fils ,  nommé 
Richard,  qui  alla  s'établir  à  Cépbalonie  et  devint  la 
«ouche  des  Mélissène,  qui  se  sont  continués  jus- 
qu'aujourd'hui dans  cette  lie. 

Les  Grecs,  comme  les  Polonais,  n'ont  jamais 
désespéré  de  reconquérir  l'indépendance  de  leur  pa- 
trie. Le  Magne  et  le  pays  de  montagne  résista  aux 
Turcs  encore  plus  vivement  qu'il  n'avait  résisté  aux 
Francs ,  et  à  chaque  occasion  ces  peuplades  belli- 
queuses se  montraient  impatientes  du  joug  turc  et 
recouraient  aux  armes.  L'approche  de  la  grandearméc 

1.  Voyez  à  la  fin  du  Tolume  de  diplômes  la  généalogie  de  la  famille  de 
'  'liistorten  Georges  Phrantzi. 

2.  G.  Phrantzi,  p.  413. 

3.  Piccoli  cenni  storici  su  i  Melisinos.  Pisa,  1836,broch.  in-8  de  1 1  pages 
(page  7). 
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nayale  de  don  Juan  et  des  puissances  coalisées  vers 
leurs  côtes,  était  une  occasion  qu'ils  ne  pouvaient  lais- 
ser échapper.  Un  des  descendants  des  Mélisséne  de 
Gépbalonie  vint  trouver  don  Juan  à  Messine^  pour 
connaître  ses  intentions,  et  lui  offrit  le  concoure  de 
son  frère  Macaire  Mélisséne,  archevêque d'Épidaure- 
Limeri,  (rès-puissant  dans  le  Magne.  Don  Juan  aôôepla 
et  envoya,  comme  on  Ta  vu  par  le  n**  94  de. là  bibl. 
Bourbonnienne,  Théodore  Mélisséne  en  Morée,  au»- 
près  de  son  frère  Macairo  Mélisséne.  Tous  deux  par- 
vinrent à  meitre  sur  pied  25,000  hommes  d'infante- 
rie et  3,000  cavaliers;  mais  don  Juan  ne  parut  pas, 
el,  après  deux  ans  d'une  résistance  opiniâtre  contre 
les  Turcs,  il  fallut  céder  et  s'enfuir.  Les  deux  frères 
allèrent  chercher  un  asile  dans  les  domaines  na- 
politains des  rois  d'Espagne;  et  tous  deux  sont  en- 
terrés à  Naples  dans  l'église  Saint-Pierre  et  Saint*» 
Paul  des  Grecs,  Théodore  étant  mort  en  1583  et 
Macaire  eu  1585.  Sur  leur  tombeau  a  été  gravée  Une 
épitaphe  grecque  dans  laquelle  on  retrouve  et  les 
noms  des  possessions  anciennes  de  la  famille  Mélis- 
séne, telles  qu'elles  sont  données  par  le  chrysobulle 
d'Andronic  et  par  G.  Phrantzi,  et  l'énumération 
des  services  rendus  par  eux  à  don  Juan  en  1572  '• 

Le  chrysobulle  de  l'an  1296  et  les  documents  rela- 
tifs à  l'archevêque  Macaire  et  à  son  frère  comblent 
une  lacune  dans  l'histoire,  et  rectifient,  en  les  com- 

1.  Voyez  ces  deux  ëpitaphes,  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n«  xl. 
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plétant  par  G.  Phrântzî,  les  renseignements  fburnis 
par  le  savant  du  Gange  dans  ses  Familles  byzantines. 

Gette  famille  dés  Mélissène,  qui,  sur  les  derniers 
temps  antérieurs  à  la  conquête  turque,  s'est  trouvée 
tnélée  par  des  alliances  avec  nos  familles  françaises, 
Se  continue  aujourd'hui  sous  le  même  nom  dans  les 
lies  ioniennes,  à  Zanle,et  en  particulier  à  Géphalonie, 
où  led  familles  de  Crète  venaient  fréquemment  s'éta- 
blir lorsque  la  Grêle,  comme  les  lies  Ioniennes,  était 
placée  sous  la  domination  vénitienne. 

Le  souvenir  d'une  autre  tentative  d'insurrection, 

faite  pâif  les  habitants  du  Magne  en  l'année  1643, 

Dousest  conservée  par  l'histoire,  et  on  en  retrouve 

les  curieux  détails  dans  les  manuscrits  de  Nevcrs  de 

la  Bibliothèque  royale  de  Paris  *. 

Ôharles  II  de  Gonzâgue ,  fils  de  Louis  de  Gonza- 
gue  (fils  de  Frédéric  II,  duc  de  Mûntouo)  et  d'Hen- 
Helte  de  Glèves,  avait  succédé,  en  4601,  aux  titres 
^t  «eigi^euries  do  l'un  et  de  l'autre.  Il  était  duc  de 
Nevet*^  et  deRethel  el  fonda  la  ville  de  Gharleville, 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Marguerite  Paléologue 
àé  Montferrat ,  seul  rejeton  des  Paléologue  de  Mont- 
ffei^rat  qui  descendaient  d'Andronîc  Paléologue-le- 
Vleux  par  Théodore  Paléologue,  second  fils  d^Andro- 


1.  M.  Berger  de  Xivrey  a  le  premier  fait  connaître  la  curieuse  correspon- 
daDce  consignée  dans  les  ross.  de  Nevers.  Voyez  son  Mémoire  sur  une  ten- 
tative d'insurrection  organisée  dans  le  Magne  de  1 6 1 2  à  i  C 1 9  au  nom  du  duc 
de  Nevers,  comme  héritier  des  droits  des  Paléologue,  extrait  des  mss.  de 
TAc.  des  inscriptions,  année  1842. 
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nie  et  d'Irène  de  Moniferrat,  avait  épousé  Frédéric 
de  Gonzague,  duc  do  Manloue  ,  grand-père  de 
Charles  11,  et  Charles  était  devenu  ainsi  le  représen- 
tant de  la  famille  Paléologue. 

Les  dernières  années  du  seizième  siècle  avaient 
oiïert  à  l'Europe  le  tableau  d'une  lutte  obstinée  et 
dangereuse  entre  Tempereur  turc  Mahomet  111  et  la 
Hongrie.  En  1596  Mahomet  111,  entré  en  Hongrie  à 
la  tète  de  200,000  hommes,  s'était  emparé  d'Agra. 
En  1598  les  troupes  impériales  étaient  parvenues, 
avec  de  grands  eftbrts,  à  leur  arracher  la  place  de 
Raab  ou  Javarin, conquise  quatre  années  auparavant* 
par  Amurat  111 ,  père  de  Mahomet  111.  En  octobre 
1600  la  ville  de  Canise  avait  été  obligée,  malgré  le 
courage  et  Thabilcté  du  duc  de  Mercœur,  qui  était 
venu  au  secours  de  Tempereur  Rodolphe  II,  de  se 
rendre  aux  troupes  turques.  Au  printemps  de  l'an- 
née suivante,  1601,  Albe-Ro^ aie  avait  été  reprise  sur 
les  Turcs,  mais  reconquise  par  eux  en  août  1602. 
A  la  vérité  une  trêve  de  vingt  ans  avait  été  conclue 
le  9  novembre  1606  à  Sitvatoroc ,  près  de  Comorra, 
entre  Achmet  11 ,  fils  et  successeur  de  Mahomet  111, 
et  l'empereur  Rodolphe;  mais  les  craintes  d'une 
nouvelle  agression  des  Turcs  avaient  été  éveillées 
dans  rOccidenl;et,  pour  se  prémunir  contre  eux,  on 
chercha  à  soulever  les  provinces  chrétiennes  de  leur 
empire,  qui,  de  leur  côté,  appelaient  de  tous  leurs 
vœux  des  libérateurs. 

1.  En  août  1594'(V.  Hammer,  1.  21). 
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(M)arles  II 9  duc  de  Nevers,  avait  fait  en  personne 
les  guerres  de  Hongrie  contre  les  Turcs;  il  avait, 
comme  héritier  dû  nom  de  Paléologuo,  des  droits 
particuliers  à  faire  valoir  sur  les  provinces  grecques, 
qu'une  guerre  heureuse  pouvait  arracher  des  mains 
des  Turcs:  personne  n'avail  donc  plus  d'intérêt  que 
lui  à  se  faire  des  amis  en  Grèce  et  à  susciter  des  en- 
nemis à  la  Turquie.  Son  caractère  était  naturelle- 
ment porté  vers  les  projets  difJiciles;  il  se  laissa 
tenter  par  le  désir  d'arracher  aux  Turcs  celles  de  ces 
provinces  qui  s^étaient  montrées  les  plus  impatientes 
du  joug,  et  il  parcourut  l'Europe  pour  se  chercher 
des  appuis  dans  ses  projets.  On  retrouve  parmi  ses 
papiers  de  famille,  à  la  Bibliothèque  ro3^ale  ',  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  celte  affaire,  qui  remonte  aux 
premières  années  du  dix-septième  siècle  et  qui 
prouve  la  volonté  non  inlerrompue  des  Grecs  de  se 
soustraire  au  joug  turc.  Je  donnerai  ici  ces  pièces  en 
leur  entier.  Tout  l'ensemble  des  négociations  entre- 
prises par  le  duc  de  Nevers  est  exposé  dans  le  mémoire 
suivant,  qu'il  adressa  au  roi  d'Espagne  Philippe  III. 

IVIÉWOIRE 

DU  DUC  DE  NEVERS  AU  ROI  PHaiPPE  lU. 
Ms.  9546,  fol.  5.  (En  date  od  lit  par  derrière  :  24  septembre  1615.) 

Sa  Magesté  Catholique  a  esté  par  cy  devant  avertie  par  le  duc 
de  Nevers  d'un  dessein  qu'il  avoit  au  Péloponèse ,  autrement  la 
Morée^  et  ce  par  l'intelligence  qu'il  a  ,  tant  avec  ceulx  du  plat 

1»  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Berger  de  Xivrey  et  les  m.«.  9525,  9526, 
9546,  9547  de  la  Bibi.  R.,  mss.  Nevers. 
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pays  qui  sont  sou$  la  doQiioaiioo  turquesque  corne  avec  ceulx  qui 
habitent  au  Brassode  Maina,  de  Coloquinlo,  deVitulo,  deXigeo 
et  de  Calamato,  que  de  plusieurs  autres,  leurs  circonvoisins^  les- 
quels, pour  estre  d'un  coslé  enviroiioés  de  la  mer  et  de  l'autre  de 
très  aspres  et  inaccessibles  montagnes,  se  sont  tousjours  maintenus 
libres  et  exempts  de  tous  tributs ,  faisant  au  contraire  la  guerre 
aux  Turcs  qui  tiennent  les  forteresses  autour  d'eiilx  et  dont  la 
plus  part  du  temps  ils  ont  tiré  avantage  ^  corne  elle  a  pea  estre 
plus  paniculièremcnt  informée  par  la  honte  qu'y  receut  Sigalle 
(Cicala)  avec  une  grande  et  puissante  armée,  laquelle  il  fut  con- 
traint de  retirer  avec  perte  de  plusieurs  soldats  '. 

De  sorte  que  ces  peuples,  poussés  par  un  désir  de  se  donner 
quelque  plus  grande  liberté  que  celle  qu'ils  peuvent  prendre  dans 
l'enclos  de  leurs  montagnes,  se  réveillant  corne  d'un  profifont  som- 
meil ,  gettant  l'œil  sur  ledit  due,  envolèrent  un  arcbevesqac^  et  deuX' 
évesques  pour  le  prier  de  les  vouloir  asister.  en  tella  cahmiti» 
croiant  que  Dieu  béniroit  cest  euvre,  corne  estant  descendu  de  la 
maison  desPaléologues  qui  ont  esté  leurs  derniers  princes  chres- 
tiens  et  légitimes,  afm  de  les  vouloir  favoriser  de  quelque  secours 
d'hommes  usités  à  la  guerre,  avec  quelque  nombre  de  meslres  de 
camp  et  de  capitaines  pour  prendre  le  comandement,  et  adresser 
dix  à  douze  mil  d'entre  eux  qui  sont  jà  armés  de  mousquels  et 
arquebuses,  et  leur  vouloir  aussi  par  mesme  moien  envoyer  armes 
propres  pour  distribuer  à  vipt  Q)il  choisis  d'entre  eulx  qui  habn 
tent  le  plat  pays,  l'asseurant  par  ce  moien  de  le  reconoistre  pour 
seigneur  du  pays  corne  autres  fois  ont  esté  ses  prédécesseurs. 

S'offrirent  lesdits  peuples  de  servir  à  leurs  despens,  sans  espé- 
rance d'aucune  paye,  jusques  à  ce  que  ladite  province  de  Morée 
fut  entièrement  nettoyée  du  mabomctisme ,  et  que  après ,  s'il  se 
vouloit  servir  d'eulx  «i  une  guerre,  qu'ils  n'y  seroient  obligés,  sinon 
en  leur  donnant  les  mesmes  payes ,  charges  et  honneurs ,  selOQ 
leurs  capacités,  qu'auront  les  autres  capitaines  et  soldats; 

1 .  Ou  lit  à  la  suite  ces  mots  eifacds  :  Dix  ou  douze  mil  hommes,  et  l*ao. 
née  passée  tous  les  beisel'sanjacs  du  pays  avec  perte  de  deux  mil  Turcs. 
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.    6'oSrent  oatre  ce  de  surprendre  deux  places  maritimes  et 
quelques  autres  au  plat  pays,  tenues  et  ocuppées  par  le  Turc; 

S'offrent  davantage  à  fortiffier  et  nettoier  tous  les  ports  de  mer 
qui  sont  en  leurs  costes; 

S'offrent  de  se  soumettre  à  l'église  romaine ,  de  recevoir  des 
capucins  et  aultres  religieulx  pour  les  instruire,  prescher  et  con- 
fesser. 

Et  après  demandèrent  et  s'offrirent  à  ce  qui  s*en  suit,  moien- 
nant  : 

Que  tontes  les  teires  et  possessions  qu'ils  disent  leur  apartenir, 
come  il  aparaistra  par  bons  titres,  et  qui  sont  maintenant  possé- 
dées par  les  Turcs,  leql*  soient  restituées  et  mises  en  possession  ; 

Que  ceulx  des  Bras  de  Maine,  Vitulo,  Tigeo  et  Galamato  seront 
frtiics  de  tous  droits  et  impositions,  tant  sur  leurs  testes  que  sur 
les  biens  enclos  dans  lesdites  montagnes ,  excepté  ce  qui  sera 
ordonné  pa^  Içdit  duc  et  ses  ministres  sur  les  marchandises  ou  den- 
rées qui  se  vendront  ou  achèteront,  tant  pour  entrer,  vendre  au  pays, 
que  pour  transporter  ; 

Que  i]  se  rçedlffiera  monastères  ruinés  et  a'edifiiera  bospitaulx 
avec  revenus,  tant  pour  les  blessés  vienlx  soldats  et  estroppiés  de 
Icnr  nation  €pxe  tout  autre  cbrestien  aiant  servy  en  une  sy 
sainle  euvre  ; 

Que  les  coleges  seront  restablis  en  Lacedémonie,  et  que  là  eulx 
0»  leurs  enfans  seront  receus  et  instruits,  pour  se  rendre  capa- 
Mes  de  servir  ledit  prince,  tant  aux  offices  ecclésiastiques  que  à 
ccqIx  (k  judicatnre,  selon  leur  capacité,  come  les  autres  nations; 

Que  il  s*establira  des  cours  de  justice  ^  pour  tenir  les  peuples 
en  la  crainte  de  Dieu ,  devoir  et  obéissance  de  leur  prince  ;  aux- 
quelles charges  et  preheminences  Ton  recevra  dans  les  premières 
assemblées  aucuns  d'entre  eulx  qui  seront  choisis  et  esleus  par 
ledit  duc  les  plus  capables,  et  succéderont  à  leur  mort  autres  tels 
come  dit  est  ^  ; 

1.  Ce  mot  est  substitué  à:  des  cours  des  parlements  et  aultres  corps. 
3*  A  la  suite  Vient  cet  article  biffé  -.  Que  tous  les  biens  meubles  aparté- 
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Que  tous  biens  apartenant  aux  Juifs,  marchandises  et  autres 
choses  de  grand  prix,  apartiendront  et  seront  conservées  audit  duc 
ou  à  ses  ministres,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ; 

Que  toutes  les  armes,  munilions  el  atirailx  pouvant  servir  à  la 
guerre  seront  conservées  et  délivrées,  comme  dit  est  ; 

Que  tous  les  blés,  miels,  millets  et  vins,  et  toutes  choses  néces- 
saires pour  munir  places  et  munitions  armées  seront  conservées 
et  livrées  come  dessus  audit  duc  ; 

Que  tous  chcvauk  S  mulets,  bœufs  et  autres  animaulx  pouvant 
servir  à  tirer  artigleries  et  munitions  seront  et  apartiendront,  come 
dessus,  audit  duc  ; 

Que  toutes  choses  généralement  quelconque  pouvant  servir  à  là 
guerre  apartiendra,  come  dessus,  audit  duc. 

£t  ce,  moiennant  que  ledit  duc  y  conduise,  outre  les  homes 
cy-dessus  demandés  pour  instruire  leurs  peuples  de  Tart  militaire, 
jusques  au  nombre  de  quinze  mil  hommes,  armés  et  équippés  come 
il  est  nécessaire; 

Que  ledit  duc  y  conduira  artigleries  et  équippages  de  guerre 
nécessaires,  avec  la  quantité  de  munitions  qu'il  fault  prouvoir  à  un 
tel  dessein  ; 

Que  ledit  duc  outre  ce  leur  conduira  telle  quantité  d'armes 
qu'il  pourra,  tant  de  pied  que  de  cheval,  pour  leur  estre  distri- 
buées en  paiaut  resonablement; 

Que  ledit  duc  leur  conduira  outre  ce  une  bonne  quantité  de 
gens  manouvriers  de  toutes  sortes,  tant  pour  servir  à  ladite  guerre 
que  pour  espandre  parmy  eulx,  afm  d'instruire  ou  aprendre 
ceulx  quy  y  seroient  propres  pour  s'en  servir  en  temps  et  lieu. 

naut  aux  Turcs  apartiendront  à  ceulx  qui  par  armes  les  auront  acquis,  tant 
aux  prises  de  places,  rencontres,  courses,  que  batailles,  excepté  aux  lieux 
où  le  butin  doit  estre  distiibué  en  $;énéral. 

Puis  cet  autre  aussi  biffé  :  s'offrent  que  tous  les  prisonniers  tant  Tores 
que  Juifs  seront  livrés  au  d.tducou  à  ses  officiers  pour  s'en  servir  come  il 
verra  à  propos. 

1 .  On  a  effacé:  que  tous  animaulx  tant  chevaulx  que  les  cavaliiies. 
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Et  sur  ce ,  pour  estre  ledit  duc  plus  amplement  informé  et 
asseuré  de  toutes  ces  offres^  dcspecha  prontement  trois  gentils- 
hommes expérimentés  à  la  guerre^  à  quy  il  fut  certifiBé  la  mesme 
chos. 

Recogneurent  en  oullre  exactement,  non  seulement  Tassiette 
des  susdits  Bras  de  Maine  et  autres ,  mais  encores  visitèrent  et 
recogneurent  la  plus  part  des  places  et  forteresses  tenues  et  ocup- 
pées  par  les  Turcs,  pratiquèrent  gens  et  donnèrent  rendés-vous 
et  signais. 

JnstifiSèrent  en  some  tout  ce  quy  fut  proposé  par  les  susdits 
arcbevesques  et  evesques  et  portèrent  les  signatures  et  cachets 
soubs  les  afiSrmacions  des  principaulx  desdits  pays,  avec  quelques 
persones  à  eulx  grandement  recomandées,  corne  pour  ostage  de  ce 
que  dessus. 

Promirent  auxdits  gentilshommes  : 

Que  sous  leurs  fois  et  juremens  sur  les  saints  Evangilles ,  tous 
généralement  observeront  de  point  en  pointée  que  dessus; 

Offrirent  de  plus  que,  lorsque  ledit  duc  envolera  un  vesseau  * 
dans  leurs  ports ,  ils  choisiroient  quarante  ^  des  principaulx  des 
familles  desdils  pays  pour  les  envoyer  en  ostage  de  leur  foy,  fidé- 
lité et  obéissance,  soit  en  Italie,  en  France,  ou  en  autre  lieu  où 
il  plaira  audit  duc. 

Et  ayant  ledit  duc  entendu ,  par  le  rapport  qu*en  a  fait  le  segnor 
don  Ignigo,  ambassadeur  de  Sa  Magosié  ,  qu'elle  avoit  bénigne- 
ment  entendu  ce  discours  et  qu'elle  se  montroit  inclinée,  selon 
sa  piété  et  grandeur  naturelle  à  favoriser  ce  dessein,  qui  n'a  pour 
princippal  but  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'avantage  de  la  religion 
chreslienne^  se  résolut  de  sonder  la  volonté  du  pape;  ce  qu'il  ne 
pcull  sy  prontement  faire  qu'il  eusl  bien  désiré,  pour  s'estre  ren- 
contré à  son  passage  d'Italie  l'invasion  que  fist  le  duc  de  Savoye 

1.  Au  lieu  (le:  le  dit  duc,  ou  le  dit  envoyé  de  sa  part,  voudroit  envoyer 
UD  ou  deux  bons  vesseau Ix. 

2.  Effacé  :  ou  cinquante. 
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de  quelques  places  dans  le  Monlferrat  S  lesquelles  ayant  esté  mises 
entre  les  mains  du  duc  de  Mantou ,  par  Tauctorité  et  bonté  de  sa 
dite  Magesté,  acheva  son  voyage  de  Rome^où  estant  il  eust  trois 
ou  quatre  audiences  de  Sa  Sainteté,  auxquelles  il  luy  fist  entendre 
une  partie  de  ce  dessein^  Tesperauce  aussy  qu'il  avoit  en  l'apuy 
et  protection  de  SaMagesté  Catholique,  et  qu'il  seroit  segondéde 
la  part  de  sa  dite  Sainteté,  corne  père  comun  des  chresiliens. 

Des  quelles  propositions  Sa  Sainteté  montra  avoir  grand  con- 
tentement et  l'exorier  de  continuer  en  ce  pieux  et  genereulx  des- 
sein, et  que  de  son  costé  elle  y  aporteroit  et  contribueroit  ce 
qu'il  luy  seroit  possible,  principalement  lorsqu'elle  verroit  Sa  dite 
Magesté  Catholique  approuver  et  favoriser  ce  dessein. 

De  là  passa  vers  le  grand  duc  qui,  à  l'imitation  de  son  père,  se 
montra  desireulx  d'y  mettre  la  main,  et  que,  sy  ce  n'estoit  en  luy 
donnant  aide,  que  ce  seroit  pour  le  moins  en  faisant  d'ailleurs  qud- 
que  divertissement. 

Puis  passa  à  Ratisbonne  où  l'empereur  tenoit  la  diette,  où  m 
trouvèrent  plusieurs  princes  d'Allemagne ,  tant  ecclésiastiques 
qu'autres;  auquel  faisant  la  proposition ,  Sa  Magesté  Impérialle 
montra  semblablement  l'agréer  beaucoup,  disant  que:  encores 
qu'il  n'eust  la  guerre  contre  le  Turc,  ne  lairoit  )H)urtant  pas  de 
son  costé  d'apporter  toute  l'aide  et  assistance  qu'il  luy  seroit 
possible;  mais  qu'il  estoit  nécessaire  de  savoir  l'intention  de  Sa 
Magesté  Catholique^  selon  laquelle  il  desiroit  pariiculieremeot  se 
conduire. 

£t  de  la  solicitation  de  ceste  affaire,  l'impératrice ,  corne  prin- 
cesse très  pieuse,  s'en  desh'a  charger,  comme  estant  outre  cela  le* 
dit  duc  son  très  humble  serviteur  et  ayant  l'honneur  de  luiapar- 
tenir  de  si  près. 

£l  ayant  trouvé  tant  de  bonnes  dispositions  parmy  ces  princei, 
retournoit  on  France  avec  grande  espérance  d'un  bon  succès  en 


1.  L'invasion  de  Charles  Emmanuel  I  dans  le  Monfenat  en  I6lî?,àrtc- 
casion  de  la  mort  de  François,  duc  de  Mantoue,  son  gendre. 
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çesle  affaire.  Mais  s'estaiu  rencontré  bienlosl  apprès  plusieurs 
troubles  dans  la  cour  qui  causèrent  des  mouvements  dans  les 
provinces,  fut  contraint  de  laisser  dormir  ce  dessein  jusques  à  ce 
que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  prudent  conseil  de  Leurs  Magestés 
très  Chrestiennes,  les  choses  fussent  reduittes,  ce  sembloit,  à  son 
asseuré  repos  ;  ce  qui  donna  occasion  audit  duc  de  renvoyer  dans 
la  Morée  S  pour  raainienir  tousjours  en  bonne  volonté  ces  peu- 
ples, qui  lui  témoignèrent  estre  très  conslanls,  demandants  tous*» 
jours  le  mesme  secours  et  continuants  aux  mesmes  offres* 

Geulx  là  revindrent  par  terre  avec  deux  des  princippaulx  du 
pays,  qui  visitèrent  quelques  évesques  et  gens  califiiés  dans  lefi 
pays  de  Macédoine,  Servie,  Albanie,  Dalmaiie  et  Crouatsie,  des<« 
quels  ils  recogneurent  une  tiès  pronte  el  bonne  disposition  pour 
se  desiivrer  de  la  tirannie  en  laquelle  ils  sont,  qu'ils  ne  man-* 
qupient  d'afcction  ny  de  courage,  ny  aussy  de  bojane  intelligence 
çotr*eux  tous,  mais  bien  d'une  bonne  assistance  et  de  quelque 
quantité  d'armes,  ayant  tousjours  prest  pour  cest  effet  plus  dq 
soixante  et  dix  mil  hommes  propres  à  les  prendre  et  tous  résolus 
de  mourir  ou  de  se  tirer  hors  de  l'esclaviiude  en  laquelle  ils  sont. 

Ceste  heureuse  rencontre  de  volontés  fust  cause  qu'ils  promi* 
reot  de  faire  une  assemblée  d'évesques,  sous  le  prétexte  d'aviser 
à  ce  qui  estoit  du  bien  dé  leurs  églises ,  en  laquelle  toutes  fois  ils 
essuieroieot  de  renouer  plus  fermement  que  jamais  une  bonne  et 
mutuelle  intelligence,  sur  laquelle  ils  envoieroient  députés  exprès 
vers  ledit  duc,  avec  plain  pouvoir  de  iraitier  avec  luy  et  de  donner 
(outtes  asseurances  nécessaires  de  leur  part  ;  ce  qu'il  atend  dam 
quelque  temps. 

Pendant  lequel  temps,  et  suivant  la  résolution  qu'il  prist  avec 
le  segneur  don  Ignigo,  à  son  dernier  partement  de  Paris,  il  a 
désiré  de  faire  ce  discours  pour  luy  en  raffiaichir  la  mémoire 
et  pour  le  supplier  par  mesme  moïen  de  le  faire  entendre  à  M,  le 

1.  Il  y  envoya  le  sire  de  Château-Renault,  comme  on  le  verra  dans  les 
pièces  suivantes. 

17. 
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doc  de  Lerma  à  son  heureuse  arrivée  à  Baîonne ,  à  ce  que,  sy  Sa 
Magesté  Catholique  continue  en  ce  pieux  dessein^  et  que  les  affaires 
de  ses  royaumes  et  eslats  luy  puissent  permettre  d'entreprendre 
contre  le  Turc,  où  il  semble  qu*il  ne  peult  plus  justement  ny 
plus  utilement  tirer  ses  conquesles  pour  appuyer  sa  coronne ,  Sa 
Magesté  trouvant  h  propos  de  se  servir  de  ce  dessein ,  elle  air, 
s*il  lui  plaist,  à  faire  ente;.drc  ses  intentions  audit  duc,  ensemble 
Tassistance  qu'il  jugera  à  propos  de  lui  donner,  soit  en  argent, 
galaires  ou  vesseaulx,  tant  pour  aider  à  Tenlretenement  des 
quinze  mil  hommes  qu*il  prétend  y  mener  par  mer  que  pour 
aider  à  achepter  la  grande  quantité  d'armes  qu'il  sera  nécessaire, 
en  cas  que  Sa  Magesté  juge  à  propos  le  dessein  de  la  Morée  et 
d'Albanie,  pour  le  bien  de  ses  affaires  et  pour  seconder  les  entre- 
prinses  qu'elle  pourroit  avoir  du  costé  de  la  mer  Méditerranée, 
sy  mieulx  elle  ne  jugeoit  à  propos  que  Talaque  se  deust  faire  dii 
costé  des  eslats  de  Tarcheduc  Ferdinant  cnCrouatsie^  qui  est  une 
province  où  aboutissent  la  plus  part  de  ceux  qui  se  veulent  ré- 
volter, en  leur  donnant  les  armes.  En  ce  cas  ne  seroit  besoin 
des  vesseaulx  et  galaires ,  mais  seullement  d'argent  et  de  per- 
mission de  passer  par  l'Allemagne  et  par  les  pays  dudit  archeduc. 

A  ces  deux  desseins  il  se  fait  encores  une  auîre  rencoiitre,  la- 
quelle pourra  servir  autant  qu'il  plaira  à  Dieu ,  quy  est  l'entre- 
mise du  sultan  Jaquia\  quy  se  dit  frère  aisné  du  Grand-Turc, 
lequel  est  maintenant  entre  les  mains  dudit  duc,  s'asseurant  que 
par  les  intelligences  qu'il  a  avec  plusieurs  bâchas  et  autres  Turcs 
il  pourra  mouvoir  par  sa  présence  une  révolte  parmy  ceulx  de  sa 
nacion  ,  ce  qu'il  dit  avoir  praticqué  depuis  son  partement  dé  Na- 
ples ,  duquel  temps  Sa  Majesté  Catholique  se  pourra  ressouvenir, 
.  pour  y  avoir  esté  receu  autrefois ,  par  son  commandement^  do 
vice-roy. 

Asseurant  ledit  duc  Sa  Majfsté,  qu'encorcs  que  ses  en- 
treprinscs  semblent  apparentes,   qu'il  ne  les  veult  ny  prétend 

(1)  Voyez,  dans  les  dernières  pièces  rapportées  plus  loin,  ce  qui  con- 
cerne ce  prétendu  sultan. 
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néanmoins  les  entreprendre  qu*ii  ne  soit  auparavant  asseuré  sy 
elles  lui  agréeront,  et  en  casaussy  qu'elles  puissent  servira  de  plus 
haults  relevés  desseins  qu'elle  pourroit  avoir,  sans  lesquels  il  juge 
bien  qu'il  ne  les  doit  ny  ne  les  peult  entreprendre,  voulant  abso^ 
lumeut  en  cest  affaire  s'y  conduire  selon  son  comandement,  pou- 
vant bien  asseurer  Sa  Majesté  :  que  la  trouppe  qu'il  prétend  d'y 
mener  sera  sy  bonne  et  sy  reniplye  de  soldats  aguerris ,  qu'estant 
protégés  d'elle,  principalement  en  une  cause  sy  juste,  il  espère 
qu'elle  n'apportera  point  de  honte  au  protecteur,  et  que  manquant 
céste  occasion,  soit  ou  par  la  faute  des  Grecs  ou  par  quelqu'autre 
inespéré  accident,  ce  sera  tousjours  une  trouppe  très-disposée  à 
servir  Sa  Majesté  envers  tous  et  contre  tous ,  hormis  ceulx  envers 
lesquels  il  est  obligé  par  sa  naissance,  lesquels,  Dieu  mercy ,  sont 
sy  unis  d'amitié  et  d'alliance  avec  elle  qu'il  ne  fait  aucun  doute 
qu'elle  ne  les  voulust  plutost  ayder  et  protéger  en  cas  de  besoin 
que  de  leur  nuire ,  et  envers  lesquels  aussy  il  supplie  très-bum- 
blement  Sa  Majesté  de  interposer  son  hauctoriié  et  crédit,  à  ce  que 
plus  faciliement  il  puisse  entreprendre  ce  dessein  et  faire  les  le- 
vées; à  quoy  il  s'asseure  qu'il  trouvera  les  volontés  de  Sa  Majesté 
Très-Chrestienne  assez  disposées,  et  mesmes  pculi-estre  d'y  contri- 
buer quelque  chose,  en  tant  qu'ils  se  rendroient  h  euh-mesmes  un 
ngnallé  servise  en  permettant  l'eslognement  de  la  pluspart  de 
ceulx  qui  servent  aux  mouvemens  quy  se  font  sy  souvent  en  France; 
ce  qui  se  pourroit  faire  aisément,  en  cas  que  dans  cest  yver, 
comme  on  espère,  il  se  fasse  un  désarmement,  sur  lequel  il  seroit 
fort  facille  de  prendre  le  temps  à  propos  pour  faire  les  levées  à 
bon  marché  et  choisir  les  bons  homes  sans  grande  peine ,  priant 
Dieu  qu'il  luy  plaise  donner  un  bon  et  pront  succès  aulx  affaires 
de  ce  roiaukne,  le  mettant  en  une  bonne  et  proffondc  paix ,  sans 
laquelle  nuls  de  ses  desseins  ne  peuvent  estre  entreprins.  Mais 
pour  ne  perdre  aucun  temps  et  princippalement  celuy  de  la  ren- 
contre dé  Baionne ,  il  a  désiré  d'envoyer  maintenant  ce  discours 
entre  les  mains  dudit  seigneur  don  Ignigo,  pour  en  disposer 
amsi  que  sa  prudence  le  jugera  plus  à  propos. 
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On  trouve  à  la  suite  une  sorte  de  rapport  sur  ren- 
voi d'un  cmissaiie  du  duc  en  Grèce,  avec  la  déclara- 
tion des  habitants  du  Magne  au  duc  deNevers,  qui 
reproduit  plusieurs  des  faits  précédemment  men* 
tionnés  dans  le  premier  mémoire  du  duc  de  Nevers 
et  en  fait  connaîlred'aulres.  Ce  mémoire  rst  extrait  du 
ins.  de  Nevers  954G,  f .  H  et  6i  de  la  Bibliot.  lloyale. 

Aiant  les  peuples  de  laMorée,  et  autres  leurs  clrconvolsins,  avec 
ceulx  de  Brasso  de  Alaina ,  Biasso  de  Yitulo ,  Brasso  de  Tigeoet 
de  Calamaio,  getté  rœil,  corne  se  réveiilans  d'un  proffont  someil, 
sur  le  très-haull  et  magnanime  prince  le  duc  de  Nevers  et  de  h»- 
telois,  corne  sur  le  seul  et  unique  fondement  de  leur  espérance 
pour  exécuter  en  personne  la  gloire  de  la  religion  chrestienne, 
soubs  l'auctorité  du  saint-siége  et  puissances  inespugnaUes  da  rof 
catholique,  auroient  députté  (lacune),  lesquels^  au  nom  et  corne 
aiant  charge  de  tous,  auroient,  après  plusieurs  compllmeus,  coo" 
vyé  Son  Ëxcelence  de  vouloir  suivre  ce  que  les  iafluences  célesteSf 
sou  essence  et  la  grandeur  de  ses  ancestres  luy  promettent  à  Fen- 
treprinse  pieuse  et  glorieuse  du  Péloponèse,  d'où  despend,  s'il 
çemble,  toute  la  seurelé  des  £siats  tiraniquement  possédés  en 
Europpe  par  la  maison  ottomane ,  laquelle,  avec  l'aide  susdit ,  et 
valeur  et  sa  conduitie  doit  estre  légitimement  destruitie  par  plu- 
sieurs raisons  par  eux  alléguées.  A  quoi  Son  Exceleuce,  corne  prince 
prudent  et  avisé,  leur  respont:  que  chose  de  si  grande  importance 
vouloll  du  temps  pour  y  penser ,  de  l'argent  et  des  forcée  pour 
l'exécuter  ;  que  autre  que  le  roy  d'Espagne  ne  pouvoit  penser  k 
cela;  et  que,sy  tout  ce  que  ils  luy  avoient  proposé  se  treuvoît  vé* 
ritable,  que  très-volonliers  il  supplicroit  très-instamment  Sa 
Sainteté  d'y  vouloir  emploier  son  auciorité  et  le  roy  d'Ëspugoe 
ses  puissances,  veu  le  grand  intérest  qu'il  y  a  et  comodité  de  ses 
Ëstats;  que  pour  luy  il  estoit  tout  prest  d'y  porter  sa  vie,  eon 
bien  et  son  honneur,  et  y  joindre  tous  ses  amîst  avec  leur  fmsmt» 
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teiuent  et  ayde;  que  pour  savoir  sy  ce  que  ils  disoient  estoit  tel, 
Son  Ëxcelence  despecheroit  un  tel  quidcnt.  Lequel  s*c  staiit  porté 
sur  les  lieux  et  aiant  la  conûrmacion  des  susdits ,  non  content  de 
ce,  pousse  outre,  et  guidé  de  la  gloire  que  pouvoit  acquérir  son 
maistre  à  une  telle  sy  digne  et  sy  pieuse  enlreprinse  ,  entre  dans 
le  pays ,  le  traverse  de  tous  costés ,  reconoit  les  principalles  for* 
terosses ,  y  pratique  des  homes ,  reconoist  les  passages  facilies  et 
di£Bcilles«  la  comodité  des  vitualles,  et  ramène  à  son  maislre  des 
otages  et  de  sy  bonnes  marques  qu'il  s'en  doit  contenter ,  leur 
fait  faire  serment  de  fidellitc  et  d'obéissance ,  et  leur  promet  ce 
qui  s'en  suit  : 

Premièrement ,  après  toutes  solennités  requises ,  prometent 
ceulx  de  Brasso  de  Maine,  Bras  de  Yitulo,  Bras  de  Tigeo  et  Bras 
de  Galamato,  tous  unis  et  confédérés:  de  favoriser  la  descente  de 
Son  Ëxcelence  avec  dix  mille  homes,  armés  et  soudoies  à  leurs 
despens  tant  que  la  guerre  de  la  Morée  durera  ;  laquelle  achevée , 
«u  cas  que  Son  Ëxcelence  s'en  veulle  servir  pour  suivre  la  gloire 
que  sa  bonne  fortune  luy  promet  à  une  sy  sainte  euvre ,  sera 
obligé  de  les  paier  et  donner  charges  et  honneurs,  come  et  selon 
leur  mérite,  fidelitlé  et  hobéissance,  et  le  tout  en  forme  qui  s'en  suit: 

Que,  lors  de  l'avis  de  l'armée  chresticnne,  ils  disposent  leurs 
gens  de  guerre  en  trois  trouppes ,  l'une  à  se  rendre  maistres  de 
CoroD ,  l'autre  de  Misitra ,  autrement  Lacédémonie ,  et  l'autre  à 
fortiûer  la  place  à  eulx  desseignée  sur  le  cap  Matapan ,  comendant 
sur  le  Porlo-Quoallfî  et  sur  le  Porto-Marmoro,  cap  Penisole;  et 
partie  de  cesle  troisième  troupe  à  Porto  de  Coloquinto  '  et  se  sai- 
sir de  Ghasteau-Rapan ,  ce  qui  estfacilie ,  come  ledit ^ 

affirme. 

£t  ensuite  dei  ce,  tous  les  principaulx  chefs  de  familles  grecs 
avec  leurs  confédérés  de  leurs  races,  janissaires  turcs  forcément, 
promettent ,  avec  les  évesques  et  protopapas  signés  dans  les  arti- 
cles, de  se  tenir  prests  aux  signais  qui  leur  doivent  estre  donnés 

1 .  Kolokythia. 

2.  Lacune. 
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dans  le  pays ,  provinces  et  roiaume  de  la  Morée  :  de  couper  la 
gorge  aux  Turcs  qui  clairement  se  treuvent  semés  par  les  campa- 
gnes, aux  bourgs,  villages  et  hameaux;  prendre  leurs  armes  et 
chevaulx  pour  s*en  tenir  prontement  où  la  place  d'arme  leur  est 
donnée,  quy  se  peuvent  monter  de  huit  à  neuf  mille  homes,  les- 
quels 9  pour  semblable  action ,  ne  se  veulent  garantir  d'aucun 
péril,  ains  essayer  le  plus  dangereux. 

De  plus ,  promettent  tous  hunanimement  :  de  fournir  soixante 
mille  homes  sans  armes ,  lesquels  se  porteront  en  peu  de  temps 
par  liculx  aspres  et  montagneux  où  il  leur  est  ordonné,  pour  s'ar- 
mer comme  s'en  suit  et  sera  dit,  après  avoir  preste  leurs  serments 
solennels  sur  les  saints  Ëvangilles  come  il  est  nécessaire. 

Et  sur  ce,  ledit  tel  leur  a  promis  ce  qui  s'en  suit  : 

1.  Premièrement ,  que  sur  la  demande  qu'ils  font  de  les  laisser 
vivre  en  liberté  de  conscience ,  leur  est  accordé  ,  moienant  qu'ils 
soient  obligés  d'ouyr  les  prédicacions  des  prédicateurs  à  eulx  en- 
voyés par  Sa  Sainteté  ;  ce  que  ils  ont  accordé ,  et  de  plus  prié  que 
cela  fust,  pourveu  que  ce  soient  gens  sans  escandalle  ;  qui  leur 
a  esté  accordé. 

2.  Que  toutes  les  terres  qu'ils  disent  leur  apartenîr,  come  lise 
Ireuvera  par  bons  titres,  leur  seront  restituées. 

3.  Que  ils  seront  francs,  aux  Bras  de  Maine,  Yitullo,  Tigeo  et 
Galamato ,  de  tous  subsides  sur  leurs  testes  et  biens^  excepté  les 
marchandises  et  danrées  '. 

[\.  Que  il  s'edifficra  hopitaulx  pour  les  blessés ,  tant  de  leur 
nation  que  toute  autre. 

5.  Qu'il  se  rédiffiera  aucuns  monastaires  ruinés. 

6.  Que  les  coléges  et  académies  ancienes  de  Lacédémonne  se 
restoreront,  et  que  l'on  les  recevra  aux  offices  de  judîcature  et 
autres,  selon  leur  capacitté. 

7.  Que  les  cours  de  parlemens  et  conseils  seront  obligés  de 

1.  La  suite  se  trouve  au  fol.  67  du  mène  manuscrit  9546  par  suite  d'aoe 
confusioD  (le  feuillets  faite  par  le  relieur  du  manuscrit. 
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recevoir  aucuns  d'eux  en  leurs  assamblées  et  corps,  ponr  se  rendre 
capables  de  servir  Son  Excelence. 

8.  Que  tous  les  biens  apparlenanls  aux  Turcs,  corne  meubles, 
appartiendront  à  ceulx  quy  les  auront  peu  acquérir  avec  lés 
armes. 

9.  Que  tous  les  prisoniers  Turcs  et  Juifs  appartiendront  et  se- 
ront livrés  à  Son  Ëxcelence  ou  à  ses  ministres,  pour  s'en  servir 
corne  il  verra  à  faire. 

10.  Que  tous  les  cbevaulx ,  beufs ,  arnès  et  attirails  pouvant 
servir  à  l'artiglerie  ou  aux  munitions,  seront  et  aparliendroat  à 
Son  Excelence. 

11.  Que  toutte  sorte  d'armes,  conie  artigleries,  presses  tant 
grandes  que  petites,  avec  toude  sorte  de  munitions,  apariiendroftt 
à  mon  dit  seigneur. 

12.  Que  tout  amas  de  bleds,  millets,  et  autres  grains  apartien- 
dront  à  mon  dit  seigneur,  tant  pour  munir  ses  forteresses  que  à 
munitiouer  ses  armées. 

13.  Que  toute  quantité  de  vins  seront  de  mesmes,  appartenant 
aux  Juifs. 

14.  Que  tout  ce  qui  se  trenvera  appartenir  aux  Juifs ,  tant 
personnes  que  autre  choses ,  seront  acquis  come  dit  est. 

15.  Que  toutes  choses  générallement  quelconques  pouvant 
servir  à  la  guerre  apartiendront  à  mon  dit  seigneur. 

16.  Que  toutes  les  choses  apartenantes  aux  Cresticns,  confor- 
mément à  ce  que  dessus ,  seront  acquises  come  dit  est ,  sans  que 
leurs  héritiers  ne  successeurs  y  puissent  rien  prétendre ,  et  de 
plus,  sur  les  indices  desadérensou  récelateurs,  seront  coulpables 
du  mesme  crime  de  lèze  majesté. 

Et  pour  exécuter  toutes  les  choses  susdittes,  Son  Excellence 

leur  a  promis ,  soûls  Taide  et  bon  plaisir  de *  leur 

fournir  et  mener  en  personne  les  choses  sous  escriites  et  nécesaires 
pour  exécuter  telle  et  sy  grande  entreprinse. 

/.  Lacune. 
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1.  Premièrement  de  leur  observer  ce  que  dessus  et  aller  en 
personne. 

2.  De  leur  conduire  quinze  mil  hommes  armés  et  équippés 
corne  il  sera  nécessaire. 

3.  De  leur  conduire  soixante  mil  presses  d'armes  indifférentes 
pour  armer. 

U.  De  leur  bailler  et  fournir  de  quoy  armer  vingt  mil  hommes, 
en  paiant  lesdites  armes  au  prix  qu'elles  seront  raisonnablement 
taxées. 

5«  De  leur  fournir,  parmi  lesdits  quinze  mil  hommes,  quatre 
cents  capitaines,  quatre-vingts  mestres  de  camp  et  autres  officiers 
nécessaires,  pour  les  recevoir  dans  leurs  bandes  et  les  endoctriner 
en  rart  militaire. 

6.  De  leur  conduire  deux  mil  paires  d'armes  de  cheTal  pouf 
fouf  nir  k  ceuhi  qui  se  pourront  d'entre  euix  rendre  propres  à  ce 
mestier,  et  ce  en  les  paiant  ce  qu'elles  valent. 

7.  De  conduire  la  quantité  de  poudres,  balles  et  autres  muni-' 
tions,  come  mèches* 

8.  De  leur  porter  l'ariiglerie  et  attirai  nécessaire  pour  ce 
fait. 

9.  De  leur  conduire  toute  sorte  de  gens  de  mestier  protn*eâ 
pour  chose  de  milice. 

10.  De  leur  faire  porter  la  quantité  d'outils  tiecessaires  pour  le 
travail  tant  d'une  armée  que  de  places  assiégées,  ou  pour  faire  for- 
tifications nécessaires. 

Et  pour  ce  il  est  nécessaire  à  mon  dit  seigneur  d'avoir  ce  qui 
s'en  suit  : 

Premièrement,  puisque  Sa  Sainteté'  s'offre  que ,  au  cas  que  le 
roy  d'Espagne  veuille  donner  assistance,  qu'il  y  contribuera,  come 
il  a  jà  offert,  pour  porter  (elle  guerre  en  avant  et  faire  l'arme- 
ment nécessaire,  il  fault,  le  moins  d'entrée  deux  millions  de  livres, 
et  continuant  toutes  les  années  à  un  million,  jusques  à  ce  que  il  se 
soit  fait  de  la  terre  le  fossé. 


:  Et  podf  ce  faire  Sa  Saintelé  donnera  300,000  liv< 

Le  roy  d'Espagne .  600,000 

Vosamis 100,000  ' 

Votre  Excellence 200,000 

Et  les  partisans  le  rcsie,  au  cas  que  Sa  Magesté  n*y  veuille 
contribuer,  y  comprins  deux  ou  trois  cents  mitle  livres  que  don- 
bèra  le  clergé^  et  les  500,000  restant* sera  ce  que  pourra  fournir 
retnpereuri  le  grand  duc^  et  tous  les  princes  qui  s'y  voudront  in- 

liressen 

Et  outre  ce,  Sa  Sainteté  fournira,  corne  il  a  promis,  dix  galères 
équipées,  qui  mettront  à  terre  chacune  deux  cents  hommes,  qui 
feront  deux  mil  hommes. 

Lé  roy  d'Espagne  en  fournira,  de  Naples  et  de  Slcille,  vingt  ga- 
lères, qui  porteront  à  terre  quatre  mil  hommes. 

La  religion  de  Malte  èix  galères,  qui  porteront  douze  cents 
hooimes. 

Et  si  la  seigneurie  de  Gênes  s'y  embarque,  corne  il  y  a  tout  plein 
de  gens  de  parti  et  de  bonnes  bourses ,  fourniront  encore  six  ga- 
lères, qui  porteront  douze  cents  hommes. 

ïoules  ces  galères,  au  nombre  de  quarante-deux,  porteront  en 
téut  huit  mil  quatre  cents  hommes ,  en  sorte  qu'il  reste  à  faire 
pôtkr  six  mil  six  cents  hommes.  Il  faudra  avoir  cinquante  tartanes, 
qui  porteront  chacune  cinquante  hommes,  qui  font  deut  mil  cinq 
^i|ts  hommes,  qui  fait  en  tout  dix  mil  neuf  cents  hommes.  Resto 
^  faire  porter  cinq  mil  cent  hommes ,  lesquels  seront  portés  par 
dix  hourques  de  Flandres,  avec  les  munitions,  artillerye  et  armes 
soubs  les  extives.  Voilà  le  meilleur  marché,  si  ne  voulez  avoir 
vingt  vesseaulx  de  deux  à  trois  cents  tonneaulx  de  guerre,  qui  ser- 
viront à  autre  chose  nécessaire.  Pour  les  tartanes  C'est  Une  mane 
çn  ce  pays  là,  à  cause  du  grand  poisson  qui  s*y  peschera,  le  sel 
n'y  contant  rien.  C'est  pour  avoir  des  vivres  à  bon  marché,  d'au-^ 
Itnt  qoe  toUs  les  maîtres  des  tartanes  sont  pescheurs  et  soldats. 


> 
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Le  même  manuscrit  contient  '  un  mémoire  écrit 
d'une  autre  main,  et  qui  semble  être  celui  d'après 
lequel  a  élé  rédigi^  le  mémoire  rapporté  plus  haut  ". 
Le  duc  de  Nevers ,  au  nom  duquel  ce  mémoire  est 
rédigé,  ne  mentionne  que  les  offres  des  Grecs  et  n'é- 
numéro  pas  les  demandes  qui  lui  ont  élé  fiiitcs  par 
les  Grecs,  comme  prix  de  leur  coopération,  et  qu'il 
a  dû  leur  accorder  \  Après  avoir  annoncé  qu'ils  con- 
sentaient à  s'instruire  dans  la  religion  catholique  et 
qu'ils  consentaient  à  recevoir  des  capucins,  il  se 
contente  d'ajouter  «  et  tout  plein  d'autres  articles 
que  Son  Excellence  leur  a  accordes  :  et  pour  leur  en 
donner  une  plus  parfaite  créance,  leur  fut  envoyé 
trois  gentilshommes  expérimentés  à  la  guerre,  »  etc. 
Le  reste  est  tout-à-fait  semblable. 

D'autres  manuscrits  de  la  collection  Nevers,  de 
laquelle  je  viens  d'extraire  les  documents  précé- 
dents, contiennent  plusieurs  autres  pièces  que  je 
rapporterai  successivement  ici,  parce  qu'elles  jettent 
de  la  lumière  sur  une  époque  fort  obscure,  l'histoire 
des  tentatives  faites  par  les  Grecs,  à  toutes  les 
époques  de  leur  asservissement,  pour  se  soustraire 
à  l'oppressive  domination  des  Turcs. 


1.  Da  feuillet  86  au  feuillet  90. 

2.  Page  253  et  suivantes. 

3.  Elles  sont  détaillées  pages  255  et  256,  depuis  ;  Et  après  demandèrent 
et  s'offrirent  à  ce  qui  s'en  suit ,  moienaiit  que ,  etc.  ,  jusqu'à  :  Et  sur  ce , 
pour  estre  ledit  duc  plus  amplement  informé  et  asseuré  de  toutes  ces 
oflresy  despecha  prontement  trois  gentilshommes  expérimentés  à  la 
guerre ,  etc. 
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Je  rapporterai  d'abord  les  le! Ires  écrites  par  les 
Grecs  eux-mêmes  au  duc  de  Nevers  pour  entamer 
les  négociations. 

L'une,  tirée  du  ras.  9525  (p.  20),  est  écrite  en 
langue  italienne,  mais  en  caractères  grecs,  par  Tévê- 
que  du  Magne,  le  2  octobre  ^612.  L'adresse  seule 
est  en  langue  grecque  ;  la  voici  : 

11  est  aisé  de  voir  que  celte  lettre  aura  été  dictée 
par  un  homme  qni  savait  mal  l'italien  à  un  Grec  qui 
ne  connaissait  pas  même  les  caractères  romains,  et 
cette  remarque  expliquera  les  fautes  de  langue  qui' 
s'y  rencontrent.  Je  n'ai  fait  que  séparer  les  mots  de 
manière  à  rendre  le  sens  tout-à-fait  intelligible. 

I 

KocpiaY){XO  aivi(x)p  IIsTpa^Ko  sts  TraTpov  ToXTÇY)<jtaw ,  [kok^ta  ^i  col- 
XouTtt).  Iw  peaxoêo  vTaX  irpaTCco  vt£  Mavia,  o  ffevTOUTO  7r£p  Xa  ^o^Tpa 
aivijopYja  ETE  Xs  psffrodTS  vtsX  ffivY)o)p  T^ouav  eXouffTpyjaifxo,  xxs,  ae- 
youvTO  xxe  o  pyjCTO  Xa  Xy,Tcpa  vts  <jivyjo)p  Ka)  airoTO,  Ntio  act  xxe 
TOUTa  a  Xa  voTe  <jo  pEvou  a  xafAivaxo  VT*apY)6ap ,  Xa  Boerrpa  (nrjvwopTia 
a  axouvTpap  ^e.  Aêeêa  ypavTS  VTSffYjSepio)  a  eiairapap  xaXxoaa  TTsp  eX 

(Xireve^ETOt)  TlQVKOp    TCouaVS    xxe    <JEVTip£[XO    VTSaOÇ    VTE   Yp^'cÇlS   XXE  a 

icaaaTO,  ets  y)V7rapapE[A0  vteX  aaxpavTidiixw  voGTpo  pE.  E  vou  affTCETEixo 
VTeXa  po^pa  CYiviopYja  xojxo  acTUôTa  yj  ETTpEOi  eX  MEffYia,xxEX  Ntiw  Syja 
YpaTÎia  avx'  a  vou  xxe  cxouvTpEjxo  Xa  poffTpa  ffivy,o)pY)a,  xxe  psSpEjxo 
ffi  7CoS£(jLO  (xavTap  eX  vodTpo  vsêo^o)  XXE  ^Evia  xoXa  ^ocripa  (jyjvY)Ojpia, 
xxe  ^Ev  avTttTE  vyjffiEtJLS  vxoêE  eX  TupoêsTEêa  eX  ffivyjo)p  TCouav  eXou- 
aTpYjaifJLO).  Ma  8'  eaw  pi  [jtavTapEjjLW  eX  vodTpo  cppaxe  xxe  icopxapa  Xa 
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iroX^jT^a  xxs  p%  [U  Xot^a,  v)  [xavTe  (nvy)(op  KaXairoto  xxy)  X£t2[s  Xqt 
YjvTaXYja,  xxs  Xa  axpy|êg  r,v  YP-Y^  vo<jTpo  cppatc,  xxe  v)V7ïapfp.o  avx'  d( 
vouXi  cpaTi  vt'  £Xyi<rrpi(ri{jLW  ffYjvloipTCouxv,  (xa  avxo  9Xpy)62p£{/.a)  avx'  a 
vou  ouva  peffTTOxa  vteX  voaxpo  içaYi^r).  E  c'  ijxTre^wvia  Xa  po^xpa  aivi^w- 
pY]a  xxe  peviavr'  ivxoffTpYj  xouv  (xêou(jy)vioipia  BxpSeYY^»  ffiiroSe  orap 
vt'  axopSo  xoX  icaTpov  vt'  effTO  pacreXo),  xxe  ceou  xxe  vo  ae  [xlrouTcX'yjXtt 
Xe  xoae,  TTspxxe  eX  TcaTpov  aepa  ito^epo,  xxe,  ai  irpofiLSTe  vts  ^avapij^ 
«papa  xxeX  xxe  ^oXe  pou7ivib)pQ(  xxe  irapoXe.  No  cpa  (ppYjTouXe,  vo  fie  X«i 
cpo(pe.  No  ça  cppy)TouXe.  Kxe  xxe  ^opa  cpap  cpaTi,  [XTre^ovia  airevTep,  e  vo 
aXTpo.  EX  ffxpYj^e  ouva  peffiroTa  xxe  [XTte^ovia  vTa  vou,  xxe  xxeX  xxe 
{jLTToSefjLO  VO  [xavxapefxo.  lo  pecjxoêt»)  ffxpYjêo)  xoX  (xwo  veiroTO  eTe  poatpo 
ffcpêoTOp. 

I6I2  oxToêpuo  a. 

Au  bas  est  le  sceau  de  Tévêque  imprimé  en  noir,  autour  duquel 
on  lit  :  NEO^HTOC  —  TAOBNCC  EnHCKOHOG  MANIHC 

Après  cette  lettre  italienne ,  bien  qu'en  caractères 
grecs,  vient,  dans  le  même  ms.  9525  (p.  21)  une 
lettre  écrite  en  langue  grecque  ;  mais  la  langue,  l'or- 
thographe et  l'accentuation  en  sont  fort  barbares.  Je 
la  donne  telle  qu'elle  est,  en  me  contentant  de  sépa- 
rer les  mots  el  de  ponctuer  la  phrase  de  manière  à 
la  rendre  fort  intelligible',  el  en  supprimant  l'accen- 
tuation au  lieu  de  vouloir  la  redresser. 

II 

KwvffTavTivou  fiacriXewç  TroXuj^poveijxevou  (JLeTairaffY|ç  ty|C  Ca^iXÊiaç 
aOrou  ev  Koptw  j^aipetv. 

EvTifJwoTaTe ,  evSoJwTaTe,  ffOçwTaTe  xai  ouveTcoTaTe  TraffTjç  tyi[jl7jç 
xai  a^iaç  UTrepTifAC ,  ev  uyKa  TuveufiiaTi  aYanT^re  xai  ^(AeTeps  xou{Jt.7rape, 

i.  M.  Ber^r  de  Xivrey  a  donné  une  bonne  partie  de  cette  lettre  (p*  iO 
de  son  mémoUv),  en  ajouUnt  l'extrait  de  ce  qu'elle  contient. 
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orivrjOip  ïÇouav,  xa6aXY)ep  ^^paT^yjç  xai  MaXTYjç,  y  «piç  eiY)  v)(jliv  xai  6ip7)vy| 
xai  fXcos  «Tto  Oeou  iravroxpaTOpoç.  Afioixe  tou  icavaYaÔou  0£ou  iva 
<ye  eopYj  V)  Ypacpirj  (xaçxaXa*  Sioriç  xai  ti|XcIÇ  eiytoç  eywfjLEv  tw  ^(oixaTi, 
Ttjv  ^6  ^x*i^  Kupioç  i5ev.  O(xoç  to  Ttapov  ivai  va  YvopTjffiç  t;  auOevTia 
aou,  07C0Ç  eXaêafxev  ty)v  Tiasiav  cou  Ypa«pY)v  ffefXTCTEêpiou  29iraXe(o  xai 
Ej^apTjjAevTYiVÊiYYjav  cou*  ôeuTepov  £(xa6a(jLe Ta TtYjÔYj  aou  xai  e§oÇa(ra(jL6 
Tov  Oeov  irou  cXeuOtpovet  touç  (peiXaxo|X6vouc ,  xai  tcov  yyjfxa^Mfxsvcov 
XY)p.iVy  xat  T(ov  aveXicKTcwv  eXiri;  xai  Soeiôia.  ETEpov  tyjv  Ypacpv)  Sev  avva- 
YV(oaa[xai  ôiOTt;  §6V  o6y||jLavTov  avôpoirov  aou,  tcXyiv  xa  rfitka  ypa^i)  oXXa 
Ta  YYjvooxiç  •  0  Xaoç  xai  tottoç  [xaç  (jTexouvTe  <JTa  TefxevT)  touç,  xai  ogol 
Ê7tpo[X6TapY)Çeç  oXaTa  iravT'ej^ouv  |jl6  0£Ou  ôuva(jLiç.  Kai  Ta^eov  (xyj  ppa- 
§uvetç,  Sia  to  ovo[jLa  tou  XpiffTOu  •  o  xoafxoç  xai  oi  Toupxoi  yjpYjvfiUT/i'jav 
xat  e^Evtaffav,  xai  Topi  OeXei  va  as  ei^o)  av  ekts  ^piQ^Tiavo;  xai  cpiXoç. 
O  xou(ji.Trapoçffou  o  ^TpaTYi^oç  <Te  Ttpodxuvei,  xai  cyapiffai  tou  o  0eoç  uiov, 
xai  CTExi  Sia  Ty)v  auOsvTiacou*  siraps  xapaêv)  xai  [xovitÇkov  xai  doXSia, 
xat  xoiciads,  ottou  va  6vo6ou(jl6v  ^to  iropTO  Xe  Kaywo  ' ,  va  7cXy)po(f»o  - 
piqOouv  0  Xaoç  xat  va  êaXofiie  iraaa  opSivco,  xat  av  opYjaiç  xat  tve 
{Aire^o^via,  va  epOoO[xe  etç  optajxouç  tyjç.  ^povtfxcoTaToi  Xiya  yp^^ouv  xat 
iroXa  xaToXaf^êavouv.  Ouj^ei  eTepov,  xat  o  Beoç  Hvjffouç  Xpi^oç  e^To> 
[X£Ta  TTjç  eu^evEia  aou.  Eppocro. 
I6ia oxToêptou  8  iraXeu) 

Sur  l'adresse  de  celle  lettre,  on  lit  : 

Tw  THfjitWTaTte)  auÔevTi  (xtvtcop  xaêaXtspt  OpaT^aç  xat  MaXTaç  ti- 
{jLtuK  xat  uYtcxK  $o07)T(o  etç  TtfjLiaç  yetpaç. 

Une  troisième  lettre  en  grec  se  trouve  dans  ce 
même  ms.  9525  (p.  HO).  L'adresse  est  écri le  en  lan- 
gue italienne  par  la  main  du  secrétaire  du  duc  de  Ne- 
vers,  qui  en  a  fait  l'analyse,  ainsi  : 

(  •  Porto  Quaglio. 
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Ltttera  de  Magnolia  scriita  à  S,  E.  mio  Signore ,  portata 
(lai  signer  Château-Renault  (1618).  Pregano  S.  E.  che 
nondifferiscapià  di  far  Vimpresa  santa,  e  s' offeriscano 
a  serviria  con  ogni  fedeità. 

Le  Style  et  Torlhographe  de  celte  lettre  sont  encore 
plus  barbares  que  dans  la  lettre  précédenle.  J'ai  eu 
grand'  peine  à  la  décliilTrer  ;  et  comme  dans  la  pre- 
mière je  laisse  subsister  les  fautes  de  langue,  me 
contentant  de  séparer  convenablement  les  mots  et  de 
rétablir  la  ponctuation  de  manière  à  faire  compren- 
dre le  sens.  L'original  n'a  pas  d'accents'. 

III 

H^l^iXoTatai  xai  acpsvTOi  ôouxa  tiç  Naêepmaç  IlaXaioXoYW. 

Eypixuffa  ae  [jLÊYaXoi  y^apa  xai  «YocXoiaciv  aico  tov  exXaTcporaTOV 
xovTai  VTi  KaffreX-PivaX^oç  [xa^ot  [xs  tov  ExXaTrpoTaTOv  aiviop  IltEpo 
VTOi  MeSixÇi,  ffiTpoçpoç  TOV  xai  (juvTuaTpiOTiç  txaç,  ty)v  ayaTTOi  tiç  yj^iXo- 
TttTi  ffou  acpsvTOiaç  xai  tyjV  (jLeyaXirîv  irpoôtaïav  ottou  ey  is  Sia  tyjv  eXaicp- 
Oepiav,  oirou  gy iç  Sia  to  ysvoç  tov  Potxeov,  tou  ottoiou  £y apiffTOUfxe  xai  Tupo- 
<JXY)vou(jLe  Tvjv  y)'|iXoTaTi  ffou  acpevTia ,  va  cov  Sodi  o  Ocoç  yapi  va  eXaicp- 
ÔEpoffiç  {X£  voixuç  xat  Sivafxsç  xai  TaÇcç  otcou  TrpsTTOi  8ta  va  irau-e  xovTpa 
TOV  Ayapivov.Kai  ottote  spTt;  (jle  têç  SivafXEç  £xy)vaiç  oitou  [xaç  eirpoiq- 
Ttav  Y)  avoOEV  7)pi{jLcvoi,  xai  ottote  Tj  u'^iXoTaTi  aou  acpEVTOia  ôeXiç  spTOi 
[X££XY)vaiç  TEC  §iva[jLÊ;  xat  Ta?£ç  OTTOU  (xaçr^Tuav  y\  avoÔEv,  YjfXEffTEV  Tupo- 
6t{xoivaitpO(jXYivoiffO(jLETyjv  AXTET^a  douxai  vaTTjv  axouXouôi(jo[jL£  xai  va 
5^aao[jL£  TO  £{jLa  (xaç  Sia  ttqv  a^aTuoi  tou  EffTaêpoaEvou  Xpi<JTOu ,  tou 
OTTOiou  OeXoule  îiTOici  xai  va  a7r£9avo{jL£  avTaixo;  £0ç  scpopou  tiç  Çoiç  (xaç, 
fXE  TOUTO  va  eyofXE  ^ivajxoi  xai  ETUoiffrodivoi  airo  tov  y^XivoTaTOv  xat 
ypKTTiavoixoTaTOv  piyav,  va  uci  {xaç  E;a;piai  ei;  aTToXoia;  xai  yaôoufxe 

1.  M.  Berger  de  Xivrey  a  donné  une  partie  de  cett°.  lettre  page  27. 


NAPLES.  273 

É[jLOtç  xat  Tot  TreSta  uaç,  oti  Topa  ôev  Yjvat  oaav  aXe<  ^oXeç,  va  fiweç  ai- 
Tcaôiffouv,  OTTOU  0  AYapivoç[jLaç  eyaXa  xat  7caXoi[jLa<  eaiTraôt,  a[jLOi  TOpa 
a[jLaç  voixu(ji,8evvivat  va  açpiat  <j^5^ot  airo  tov  xofffxov  ctoutov  *  to Xwtov 
Yj  i<J/tXoTaTt  ffou  acpevTia  ôeXiç  xa{jLOi  va  8oai  TCOt^Ti  tov  avoÔ£v  Atov,  tou 
017010U  0[xiXtaa[jL£  ori  xa[xvi  ypta  etç  to  Otov  ep^ov.  Kai  aT6Xvo{jLe  tov 
avoôev  fftviop  Hoiepo  VTt  MeSiT^t,  o  ai(X7raTpioTtç  fjtaç  xai  o  TcpoTOç  tou 

Toitou   [xaç  xat o   uiTrou  tov  èx^[t-t  airo  tov    Kaêo  Ttç  Movotç 

eoç  TY)v  KaXafxaTa,  xat  eSoxafxe  tov  dt[xt9(  Sta  va  y^p^^^^  CtTt[xaTa 
$ta  TOV  TOirov  (xaç  xat  y)Toi  ottou  va  [xoivoi  xat  va  ÇiTOtai  Sta  tov  toicov 
[Aaç  TO  aT£pY0[jL60Tev  TO  ôoffo  fxeTaXoç  Ti<  YP*?'^>  ^^*  ^'^^  ®  oupavo< 
T  ç  T)<J/iXoTaTt  tfôu  acpevTiaç  itadav  ^ivafxvjv  xai  voixy)v  etç  Te<  aÇta  tfow 
avT^teç  xat  7CpoOt[xteç  xat  oç  irptT^iTrov  £$txo  [xaç.  £6Xa6i<  SouXoç  xat 
ÊaTcXa^vixu,  xaTa  itavTa  ypa^pop-e  awoTOv  Ka6o  TtçMavtç  coç  tyjv  Ka- 
Xa[JiaTa  ypa^pop-s  xat  ae  7rpO(jXYjvou(xe,  xat  uwoYpacpouvTat  xat  xaToOsv 
Ttapri  aito  tooç  irpoe^rouç  [xaç. 

NtxatTaç  ETCioxoTTOc  xat  eÇa'pxoç  itaTptap)(txoc  Zt^ou. 

£^0  Au^opiç  KXtvo^tç  aT£Yo;i.s  to  avoOe  [x£  Tt  ytvia  [xou  xat  [il  TO 
j^opto  oXo. 

Kat  fi^o  IlaTpyjXtoç  4>oxaç  itpo^xtvo  tyjv  vi'j^tXoTyjTa  ffou  acpfiVTta. 

K'  £Y0  Ay|aYiTpaxY)ç  KovTOffTaîcXo;,  [xe  to  ^svea  [xou  x£  (xe  tov  to- 

-TCOV  fJt.OU  bXoV,  7CpOffXy)VO  TYJV  Yl^XoTYJTa  ffOU  açp£VTta. 

K'  fiyO    AYlfXYlTpTjÇ  NyJxXoç,    |Jt.£  TYi  Y*^^*  l^^^J  TTpOffXUVO    TT^V  Yl^jflfjXo- 

TYiTa  ffOu  acpsvTta. 

I(uaa(po<  tepo[xova^oç  xat  Y)YoufjLevo;  XeX[xou. 

Eyo  Hxovofxoç  Nepet  '/opaç  MiXea  irpoffxrjvoujjLS  tiv  u^|;7lXoT«Ti  ffov 
«cp£VTta  T£  NoêepTiaç. 

Kat  £Y0  Au(xuTpuç  NuxXoçTrpoffxovoryivuvjrtjXoTYj  aou  a^evria  (xeTYjv 
Y<vea  [JLOU  oXu  xai  (xê  tov  tottov. 

Kfi  eYo  ^paTl^taxoç  Ouit7)Xou   ffT£YOfA£   Ta  avoôe  (xe  Zapvata 

7){i£Tepou  TOU  ^acTtXecoç. 

Ke  £Y0  KovffTavTi;  FlouêaXoç  0T£Y0|jLf  to  avoôe  [l&  Tt  Y^vta  fxou  xe 
[Lt  oXt  Tt  ZapvaTa. 

FeopYtoç  2xôu|jL7tXoç  xat  TaêouXapioç  ApSouêtoraç  (xe  oXkjv  (jlov  tTf|v 
/opa  TtpoffXYjvo  tyjv  Yj<];YiXoTaTi  (xou  aîpsvTia. 

l^*"  vol..  r*'  PART.  48 
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NixiTaç  MeXouffivoç  xe  TaêouXapr^ç  /.opaç  IIfa<rriou  TTpooxTjvouju 
Tiv  t<J/i).OTaTi  (jou  açsvTia. 

Oixovo{xoç  Kounq^apiç  jjie  XTi  yevia  |xou  xe  [u  tœ  X^P^'  "^^  Zi^ou 
ivpoaxT)vou{xe  ttjv  oi^XvcaTYi  ffou  acpevTiav. 

A7}{AUTpuç  EfuXvavo  jxe  Ta  X°P^*  f*^^  ^^^  V^  '^^  yevea  jiou  7rpo<jxuvo 
Tuv  u^iXoraiu  œou  aopEvria. 

Ëyo  Aifxeaç  BcXxouvoç  X^P^^  Aps^oêaç  7rpo7xivou[i£  tiv  T^^iXoraTi 
aou  a^evTia  Aouxa  te  Noêepaïaç. 

FeopYOç  Kopoveoç  (xe  ti  x^P^^  (^^^  Trpooxuvo  tuv  u^Xoratu  aou 
a^evTtav. 

Kat  eyo  Aouxaç  Si  MeSyitÇyjç  aTco  to  ButiXo  7cpo<yxivo  tyjti  ti^JtïjXo- 
T/jTa  (JOU  acpevTia. 

Ke  eyo  OeoSopK  ^TecpavoTrouXoç  {as  tiv  yEvia  [xou  xai  {jle  to  BituXo 
Tcpoaxivo  TIV  nJ/uXoTiTot  ffou  acpevTia. 

Ke  eyo  Oeooopaxiç  MaXeêp-/iç  {xe  ti  yevia  |xou  xe  [le  oXoTOX^pw  Mavi 

TTpOffXlVO  TtV  l<j/lX0TaTl  (JOU  a^EVTta 

Kai  Eyo  KocrravTut;  DTECpavoirouXoç  jjie  tuv  Y^vta  [xou  xai  [u  tov 
BuTuXo  7rpo(Txuvo  TJfjv  u<j/uXoTu  aou  avcpevTua 

MixaXaxuç  Ko<7{xa(;  [ae  tiv  y^via  [xou  xe  [xe  to  X^P*^  F**^  Trpooxuvo 
TIV  <J/uXoTi  aou  açevTta . 

Kat  Eyo  Auç  MeSutÇuç  airo  tov  ButuXo  irpooxuvo  tuv  u'j/uXofom)  cou 
acpEVTia. 

Une  quatrième  lettre  *c$l  insérée  au  fol.  ill  du 
même  ms.  9525.  Elle  est  de  l'année  i619.  Sur  le  re- 
vers on  lit  de  la  main  du  secrétaire  du  duc  de  N(3vers: 

Lettera  deW  arcivescovo  di  Aria  e  di  aicuni  altri,  put" 

JaUi  daiV  arcivescovo  di  Durazzo,  Suppiica  S,  E.  mio 

Signore  voier  prestar  fede  ai  portatore  in  quanto  U 


i.  Je  ne  Tois  pas  celle  lettre  ii.diqiiéc  dans  le  Mémoire  de  M.  Berger  de 
Xrvi-cy. 


NAPLBS.  276 

riferirà  delta  bona  volunUt  dei  popoti  di  quel  paesi 
verso  S.  E. 

Sur  l'atlresse  on  lit  : 

Tw  ^akriyfonoi'Zij^  xotl   O^JnrjXoycàTW  Aouxl    Nt^epffCoç  ^[xeTSpcj)   àu- 

etç  Ilapidiov 

Le  texte  et  Torthographe  de  cette  lettre  sont  un 
peu  moins  incorrects  que  le  texte  et  l'orthographe 
des  lettres  précédenles. 

Iv 

Tw  yoîkfiyfond'zta  xaî  O'j/uXwTotTw  Aouxi  Ni6ep(xibtç  tw  IlaXatoXÔYci)* 

"OXov  Tov  xari  ôebv  ttoÔov  xat  Î^Xov  èirou  t^fi  Si3ito  y/voç  rh  :îj[ji£T6pov 
jiSç  To  lyvcoptaev  6  àSeXcpb^  :?]|jt.wv  Au^fayiou  [xYiTpOTcoXfnfjç  Kvp 
XptptTCOVYVwptÇe:^  <r^  Y*^^^®*^^ '^^^  ^'j'^^^'^Ç  '^^^  ô£Xo[jLat  va  :ri|jLiaTev 
TràvTOTeç  SouXoi  ffou  xai  iToifjLWTaToi  <rxXàêoiy  va  <jï  SouXeuacofxsv  Sià 
T?jv  SôuXeuffiv  Toti  Oeou.  IKoTcUffc  toîI  àSeXcpou  i^ijjiwv  Kî>p  XapiTo>voç 
^Tt  crou  \éy&i  t^v  àXi^ôeiav.  ïo  ovojx^  aou  to  scpavepwaotfxev  xal  to 
cpavep(ovo[jL£v  eiç  étTravTaç  o^^ispeîç  ts  xa\  àp'y^ovTaç  xal  tou  xoivou  Xaou. 
*0  S&h^  va  fAÔtç  S(0(jr|  /aptv  vât  tov  à7roXauffU)|jLev  ^aaiXlav  {xaç.  *H 
j^api;  TOU  Kupiou  -^{jlwv  'lYjddu  XptffTou  eiT)  (XETèi  ty)?  arj^  y*^^^^*^^» 

NauTTfltXTou  xal  "ApTaç  FaêpnqX. 

Kal  ôouXoç  T^ç  <niç  ^aLh^yoTt^'^oç,  l/^wv  xal  luoXXwv  liciaxoircov  xal 
dfXXojv  TcXeiffTwv  àp^covTwv  T^v  yvojjxyjv,  éfwavTêç  ôoïïXot  tyjç  c^ç 

YaXvjVOTTQTOÇ. 

Une  cinquième  leltre  en  grec  se  trouve  au  fol.  75 
du  même  ms.  9525.  Au  revers  on  lit  : 

Lettera  di  Dionysio,arcivescovo  diLacedemonia,portata 
a  S,  E,  fhio  Sigiiore  dut  sigiior  Château-Renautt.  Hin" 

iS 
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grazia  S.  E.  délia  medaglia  cke  s'c  compiaciula  m  an- 
darli, 

La  date  de  celle  lellre  esl  de  1618.  Il  n'y  a  pas 
d'adresse.  Elle  esl  ccrilecn  un  peu  meilleur  grec  et  esl 
un  peu  mieux  orlhogta|}|)iéo.  Llle  esl  ainsi  conçue*  : 


Tcj)  lxXa{jLirpo)TaT(j)  xai  euffeêeaTaTw  xai  Y*V/)vo)TaT(j)  §oux\  Noêsp^Cotç 
KapXo)  na)^aioXoYw. 

T'Jjv  lxXa|jL7cpo)TaTY)v  xai  (jeêa(ju.io)TitTyiv  eîxo'va  tyj;  (j9)ç  IvSoJwttj- 
TOç  loov  xal  7rpo(7exuvY)(7a,  xa\  irjSeo);  xaTc^(XY)(ya ,  Ô£0(X£voç  tou  Osou 
à^iwaai  [X6  TcpocTXuveîv  auTriv  lyoi  Te  xai  TravTeç  ol  :^;iL£Tepoi  \>'ijj^^ 
èa/jxvr^ç  YjfjLwv  àvaTrvoYiç,  8^  TCOiTjCai  xal  SiacpuXaÇat  àuTr)v  àvcoTcpav 
TtavTOç  XuTTyjpou  xal  irovvYjcoo  ffuvavTiJaaToç.  'AjjlTjV. 

louXXtM  ly.  IvS.  al. 

'O  TaTceivbç  fi.viTpo7CoXitYi<;  Aaxe^aiijLOvias  Aiovuctoç  xal  eùyaityj^  x«i 
olxsTV)<  T^ç  07);  lxX«;jt.7tpcoT/iTo;. 

Et  à  côlé  Oh  lit  d'une  autre  main  en  français  : 

Par  M.  l'archevêque  de  Lacédémone,  rendue  à  Monseigneur  par 
M.  de  Château-Renaut. 


Au  nombre  des  personnes  qui  furent  employées 
dans  celle  négociation  fut  un  certain  Pierre  de  Mé- 
dicis.  La  famille  des  Médicis  de  Florence  était  venue 
s'établir  à  Athènes  sous  les  ducs  de  la  maison 
Acciaiuoli,  leurs  parents  *.  Après  la  prise  d'Athènes 

K  M.  Derger  de  Xivrey  la  rapporte  page  2C  de  son  Mémoire. 
'  2.  Voyez  page  131  à  Tarticie  du  duc  Nerio  V^  Acciaiuoli. 
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par  les  Turcs  les  Médicis  se  réfugiérenl  dans  le  Magne, 
el  se  firent  reconnaître  pkis  tard  à  Florence  par  le 
grand  duc  Cosme  de  Médicis  en  qualité  de  parents. 
Us  perlaient  également  en  Grèce  le  nom  de  latros 
aussi  bien  que  celui  de  Médicis;  mais  ce  dernier  pré- 
valu! dans  le  Magne.  Dans  la  lettre  grecque  que  j*ai 
citée  plus  haut,  comme  écrite  par  les  notables  du 
Magne,  plusieurs  d'entre  eux  signent  du  nom  de 
Médicis.  Dans  un  autre  acte,  que  j'ai  rapportera  Tar- 
ticle  Nerio  Âcciaiuoli,  ils  sont  mentionnés  sous 
le  nom  d'iatros.  Voici,  dans  les  manuscrits  de  Nevers, 
deux  pièces  relatives  à  l'emploi  de  Pierre  de  Médicis 
dans  les  négociations  du  duc  de  Nevers. 

Instrueticni  pour  te  sieur  Pierre  de  Médicis,  selon 
iaquelte  il  pourra  rendre  ceux  de  son  pays  informés  et 
satisfaits  de  ta  response  et  du  dessein  de  Monseigneur 
ie  duc  de  Nevers.  (Ms.  9547,  sans  pagination,  feuillet  15.) 

Le  Roy  Très  Chrestien  s*es(ant  rerais  à  mon  dict  seigneur,  tant 
pour  faire  entendre  son  intention  aux  peuples  du  Bras  de  Maynes, 
sur  les  lettres  et  propositions  que  le  sieur  Pierre  de  Médicis  a  ap- 
porté de  leur  part  à  Sa  Majesté,  corame  aussy  de  laconduitte  de  toute 
cette  affaire,  selon  qu*il  appert  par  la  response  de  sa  dicte  Majesté 
auxdlcts  peuples,  mise  entre  les  mains  dudict  sieur  Pierre:  Son  Ex- 
cellence, tant  pour  suyvre  la  bonne  volonté  de  Sa  Majesté,  comme 
aussy  portée  de  son  antienne ,  perpétuelle  et  très-ardente  affec- 
tion, à  procurer  toute  sorte  de  bonheur  et  secours  audicts  peuple 
et  auUres  de  la  nation  grecque,  y  estant  aussy  invité  par  les  très 
forts  et  très  particuliers  mouvements  qui  tous-jours  l'ont  animé  à 
ce  bon  œuvre,  par  le  debvoir  de  la  piété  chrestienne  et  par  Toblî- 
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galion  naturelle,  comme  tirant  son  origine  de  la  Grèce  et  de  h 
serenissime  maison  des  empereurs  Paléologucs  :  prie  le  dîct  sieur 
Pierre  de  Medicis ,  député  de  la  part  desdicis  peuples ,  de  leur 
faire  eniendrc  combien  il  désire  et  leur  promet  de  satisfaire  aiix 
propositions  exposées  par  le  sieur  PieiTe ,  au  nom  desdicts  peu* 
pies,  et  à  tout  ce  qui  peut  concerner  leur  contentement,  coname 
il  se  verra  par  les  suyvanls  articles. 

Premièrement,  le  sieur  Pierre  leur  fera  sçavoir  comme,  non 
seulement  la  volonté  du  Roi  Très  Chrestien  est  très  disposée  pour 
le  bon  œuvre  que  Ton  prétend,  mais  qu'aussy  pleusieurs  grands 
roys  et  princes  de  la  chreslienté  ont  cette  mesme  resolution  i  et 
d'autant  que  les  roys  ne  peuvent  pas  commodément  quitter  les  af- 
faires de  leurs  royaumes  et  aller  en  personne ,  et  aussy  qu'il  est 
besoin  pour  telle  chose  d'unir  beaucoup  de  forces  ensemble, 
tous  les  rois ,  princes  et  seigneurs  qui  portent  bonne  affection  à 
cette  œuvre ,  ont  jugé  très  à  propos ,  ainsy  que  du  temps  de  Go- 
defroy  et  des  aultres  anciens  libérateurs  du  peuple  chrestien ,  que 
tous  ceux  qui  sont  portés  de  cette  saincte  résolution  formassent 
ensemble  quelque  union  estroicie  pour  venir  à  bout  d'un  si  puis- 
sant ennemy,  en  intention  de  vivre  et  mourir  avec  les  peuples  de 
la  Grèce ,  pour  ne  les  laisser  pas  abandonner  à  une  ruyne  évi- 
dente. Or,  Son  Excellence  estant  estroictement  unie  avec  tous  les 
roys,  princes  et  seigneurs,  protecteurs  et  aulheurs  de  la  dicte 
union ,  se  resoult  d'assister  spécialement  les  peuples  du  Bras  de 
Maynes  et  ceux  de  la  Morée ,  et  ensuyle  toute  la  nation  grecque 
(s'il  plait  à  Dieu  le  tant  favoriser),  à  repousser  la  tyrannie  de  leur 
commun  ennemy,  non  seulement  avec  toutes  les  forces  que  Dieu 
luy  a  mis  en  main,  mays  aussy  avec  celles  des  susdicts  roys, 
princes  et  seigneurs  unis  pour  ce  mesme  dessein ,  de  la  volonté 
desquels  il  se  tient  asseuré.  Et  tant  pour  eux  que  pour  luy,  Son 
Excellence  passe  et  transige  les  suyvants  articles  avec  ledlct  sieur 
Pierre  de  Medicis,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  luy  a  faict  voir  en 
bonne  forme ,  et  de  la  plénipotence  que  les  peuples  du  Brjis  de 
Maynes  luy  ont  donné  pour  cet  effect,  l'intention  de  Son  Excel- 
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ieacc  estant  que  les  'susdicls  articles  demeurent  perpétuels  et  in- 
violables en  leur  plein  pouvoir  et  entière  vigueur,  tant  pour  le  re- 
gard desdicts  peuples  du  Bras  de  Maynes  que  pour  tous  ceux  de  la 
Moréeet  aoltres  peuples  de  la  nation  grecque,  lesquels  s'en  ren- 
dront dignes  et  tesmoigneront  leurs  affections  par  leur  prompt  et 
fidelle  concours  à  une  si  saincte  et  louable  entreprise ,  à  condition 
que  iesdicts  peuples  observent  de  leur  part  les  choses  que  Son 
Excellence  a  exposé  audict  sieur  Pierre  pour  leur  représenter  et 
demander  de  sa  part  et  de  ses  associés  comme  choses  nécessaires 
li  la  Gn  commune  de  tous. 

Ces  articles,  qui  ne  sont  pas  mentionnés  ici,  sont 
ceux  que  j'ai  rapportés  pages  264 ,  265  et  266. 

Dans  le  même  volume,  au  feuillet  41  qui  n'est 
pas  numéroté,  se  trouve  la  copie  de  l'engagement 
suivant,  contracté  en  1617  envers  Pierre  de  Médicis 
par  lo  duc  de  Nevers,  au  moment  où  il  fondait  son 
ordre  de  la  Milice  Chrétienne. 

Nous,  duc  de  Nivernois,  promettons  au  seigneur  Pierre  de  Mé- 
dicis: qu'au  premier  chapitre  gênerai  qui  se  tiendra  de  notre  or- 
dre S  nous  obtiendrons  pouvoir  et  autorité  de  distribuer  l'ordre 
à  ceux  de  son  pays  qui  auront  les  conditions  requises,  et  selon 
Favis  dudit  seigneur  Pierre  de  Medicis  et  des  premiers  dudit 
pays. 

« 

De  ces  négociations  résultèrent  quelques  notions 
assez  détaillées  envoyées  au  duc  de  Nevers  sur  l'état 
du  pays.  Je  trouve  dans  le  manuscrit  9346  trois  de 
066  documents  en  langue  française. 

1.  De  la  Milice  Chrétienne,  c'est  l'ordre  du  St-Sépulchre  rent'inreîé. 
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PREMIER  DOCUMENT. 

(Ms.  9546,  Toi.  136,  dans  les  18  derniers  du  volume.) 

Toute  la  Morée  ou  Péloponèse,  autrefois  divisée  eu  sept  royau- 
mes dont  celuy  de  Sparte  ou  Lacedemone  tenoit  le  premier  lieu, 
est  toute  environnée  de  mer^  excepté  l'islme  ou  destroit  de  Go- 
riAte ,  large  de  six  mil  pas ,  qui  la  rend  Peninsulle ,  son  circuit 
pouvant  estre  de  deux  lieues  françoises^  très  fertile  en  bleds,  vins, 
fruits  de  toutes  sortes,  sucre,  cotton,  soye,  lin,  avec  très  grande 
quantité  de  bestial^  est  maintenant  assubjetie  sous  la  tirannie  du 
Turc  qui  la  surprit  par  le  susdit  istme  ou  destroit,  pendant  la 
division  des  premiers  dudit  pays,  horsmis  une  certaine  contrée 
nommée  le  pays  des  Magnottes  dans  laquelle,  lors  de  l'invasion 
du  Turc,  la  plus  part  des  meilleures  maisons  et  personnes  plus 
généreuses  se  résolurent  de  se  retirer  et  s*y  deffendre,  à  la  faveur 
des  montagnes  inaccessibles  qui  y  servent,  du  costé  de  la  terre,  de 
murailles  très  fortes,  et  de  i*autre  costé,  de  la  mer  à  laquelle  on 
ne  peult  aborder  par  aucun  des  ports,  sans  la  permission  de  ceux 
du  pays,  pour  estre  tous  dominés  de  montagnes  très  hautes.  Et 
depuis  ce  temps  là  se  sont  tellement  peuplés  qu*aùjourd*huy  il  y 
peult  avoir.. ..^  de  villages  dont  les  noms  se  voyent  dans  la  carte; 
lesquels  peuvent  fournir  quinze  mil  hommes  armés;  lesquels  ayant 
autrefois  esté  attaqués  de  soixante  ou  quatre-vingt  mil  hommes, 
tant  par  la  mer  que  par  la  terre,  ne  s*y  sont  pas  seullement  bien 
deffendus,  mais  encore  ont  poursuivy  leurs  ennemis  jusquesdans 
la  plaine  et  proche  de  leurs  gallaircs.  Leur  pays,  au  long  de  la  ma- 
rine doublant  tous  les  caps  qui  y  sont,  a  cent  quarante  mil  de 
long,  et  du  costé  de  la  terre  quelque  soixante  miles,  il  n'y  a  que 
deux  entrées  accessibles  du  costé  de  la  terre,  Tune  vers  Gallamata 

1.  Lacone. 
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et  Fautre  vers  Passa  va,  qui  sont  leurs  frontières  du  Turc,  qu*avec 
peu  de  gens  néanmoins  ils  ont  accoustumé  de  deffendre  contre 
toute  la  puissance  du  Turc  ;  et  du  cosié  de  la  ilier  ils  ont  d'assez 
bons  ports  dans  lesquels  ils  reçoivent  très  librement  toutes  sortes 
de  crestiens  qui  y  abordent,  et  jamais  aucuns  Turcs.  Ils  y  ont  suf^ 
fisamment  bleds,  fruits  et  bestial  pour  leur  vivre,  puisqu'ils  en 
font  encore  trafiq  en  quelques  isles  des  Vénitiens  et  autres  de 
TArchipelage. 

DEUXIÈME  DOCUMENT. 

(9547,  au  32*  feuillet  coté  236.) 

LeBegeler  bel  de  la  Grèce,  qui  fait  sa  residance  à  Sophie, 
distante  de  Gonstantinople  douze  journées  et  de  Tistme  de  Go- 
rintbe  vingt-quatre,  a  vingt  beis  sous  luy ,  dont  le  principal  et  le  plus 
grand  est  celuy  de  la  Morée  qui  a  huit  cens  timars,  qui  peuvent 
faire  douze  cens  espées,  sans  les  garnisons  de  Godon  '  où  il  y  a 
cent  hommes,  de  Modon  où  il  y  a  cent  hommes,  de  Navarin  où 
il  y  a,  tant  au  vieux  qu'au  nouveau  chastoau,  cent  hommes,  Na- 
pli  de  Romanie  cinq  cens  hommes ,  qui  font  en  tout  huit  cens 
hommes,'  et  oullre  cela  environ  quatre  mille  Turcs  espars  dans 
le  pays,  qui  ne  sont  point  à  la  solde  du  grand  seigneur,  de  ma- 
nière qu'en  toute  la  Morée  il  y  peust  avoir  six  mille  Turcs. 

Le  Begeier  bei  de  la  Grèce  a  sous  lui,  en  contant  ceux  de  la 
Morée,  15,674  timars. 

» 

TROISIÈME  DOCUMENT. 

(Ms.  9547,  au  feuillet  70  non  numéroté.) 

Gette  presqu'isle  est  la  teste  et  forteresse  de  toute  la  Grèce ,  et 
qui  n'est  à  postposer  à  aucune  autre  contrée  pour  son  excellence; 

i.  Coron, 
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abondante  en  toutes  choses  nécessaires  à  la  vye  ;  ses  plaines  et 
collines  fort  fertiles ,  fort  pourveues  de  bons  ha?res  qui  forment 
plusieurs  caps  et  pointes  de  terre. 

Les  villes  de  ce  quartier  sont  : 
Micène;  Trazea; 

Lerne,  où  Hercules  tua  THidre  Posidooie; 

dans  les  marets  ;  Argia  ; 

Argos  ;  Sparte,  autrement  Lacedemone , 

Nauplia,  aujourd'hui  Neapolis,      maintenant  Misithra; 

Naples  ;  Lisandre  et  Âgelisas  ; 

Epidaurus  ;  Epidaurils^  aujourd'hui  Mal?asie. 

Hermione  ; 

La  Messénie  s'estend  dès  le  mont  Taiget  et  fleuve  Pamisas  jos- 
que&àl'Alphéa 
La  première  ville  est  Messène,  Olimpia  ; 


contre  la  mer; 

Phidias  ; 

Modon; 

Cyllène  ; 

Corone; 

Leptinus  ; 

Arcadia  ; 

Corine  ; 

Elis; 

Myrsinus. 

En  Achaia  sont  les  villes  : 

Dyme  ; 

Xilocastro; 

Chiarenza  ; 

Hellice  ; 

Olemus; 

Bura  ; 

Patras  ; 

Pellene  ; 

Vostiza  ; 

Sicione, 

Egira  ; 

Yasilicon. 

Reste  TArcadie,  de  tous  costés  esloignée  de  la  mer.  Ses  villes 
Megalopoiis  ;  Lalea  ; 

Leontari;  Mantinea; 

Stimfalos;  Psoûs. 

Au  revers  de  ce  document  est  écrit  : 

Estât  de  la  Morte,  MCCXGU.  (Probablement  t6il} 
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QUATRIÈME  DOCUMENT. 

Un  autre,  en  langue  italienne,  se  trouve  sur  les 
derniers  feuillets  du  même  manuscrit  de  Nevers 
il*»  9547.  Ce  document  statistique  a  probablement  été 
fourni  par  Pierre  de  Wédicis ,  le  même  négociateur 
indiqué  plus  haut  et  descendant  des  Médicis  qui 
étaient  venus  s'établir  à  Âlhénes  au  moment  de  la 
domination  de  leurs  parents,  les  Acciaiuoli,  sqr 
cette  ville.  Prastos  est  indiqué  comme  le  lieu  de  la 
résidence  de  Pierre  de  Médicis  : 

yillaggi  da  Galaïuata  fm  al  Gapo  di  Mayua  et  ritorno  di  Colochitia 
fin  a  Passava  nel  sopradcUo  territorio,  di  quanii  fuochi  soqo. 


Gianizza,  con  fuochi  80. 
Pigadia,  15. 
Kambos  di  Zernata,  90. 
Villa  délia  Madonna  di  Chel- 

mont,  50. 
Ardouvisla,  Megaîi-Chorà,  80. 
Nixovo  di  Ardouvisla,  40. 
Gbato-Milea,  35. 
San  Nicolo  di  Gardistia,  30. 
Lozariagni,  30^ 
Langada«  40. 
Ghrio-nero,  45. 
Vacha,  35. 

Gavallo  nel  Purcho,  10. 
Afnngia  di  Ghoiochitia,  50. 
Gognia  di  Ghoiochitia,  12. 
Amigdalia,  15. 
Porastia  di  Rago^,  25. 


Gholrafi,15. 

Dri  de  Gondestauli,  85. 

Bragia  di  Nicliani,  10. 

Gardinlchia,  20. 

Erimo,  15. 

Zigarismeni,  90. 

Paglia  Gianizza,  20. 

Maniinea,  30. 

Orova  di  Zcrnata,  30. 

Villa  nuova  in  Gacizza,  20. 

Grimignono  di  Ardouvisla^  35. 

Prastio,  dovc  sta  il  signer  Pietro, 

100. 
Apano  Milea,  120. 
Agia  Varuava,  20. 
Gutifariagni^  40. 
Apano-Langada,  40. 
Pirgon,  24. 
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Guio-C  Jiori,  1 6. 

Chorlo-Ohorogona,  30. 

Yatas  de  Cholochilia,  30. 

Voucholia  de  Cholochilia^  AO, 

Sella,  60. 

Guio-Chorio  di  Chosma.  50. 

Alica,  80. 

Ghounon  de  Condestauli,  60. 

ChitadeNicliani,  80. 

Changnia,  30. 

Ghouioumia,  60. 

Stio  Sabatiani,  20. 

Panagia  di  Gianizza,  30. 

Cocha  di  Mantinea,  ^0. 

Gacizza-Megali,  80. 

Lentîgni,  40. 

Ceria  di  Ardouvisla,  10. 

Castagna9l50. 

Lozona  di  Plazza,  30. 

Poliazagniy  30. 

Griciagni,  20. 

Polianadi  Sigo,  10. 

Charea,  18. 

Panagia  di  Yacha,  20. 

Yiglistico,  25. 

Scurta  di  Cholochilia,  25. 

Driali  di  Cholochilia,  25. 
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Mos  Sabaiiani^  30. 

Selizza,  80. 

iJoIus,  dcllo  Ghorio,  60. 

Brinda  de  Gacizza,  30. 

Gliaci-nova,  10. 

Celisti  di  Ardouvista,  kO. 

Arachova,  40. 

Tagariani  di  Plaza^  25. 

Noniiciagni^  50. 

Zinignaniy  60. 

Yilolo,  400. 

Chosea,  12. 

Scala,  30, 

Scalciotiagni,  30. 

Giorgicio-Poulo  di  Cholochilia, 

15. 
Zoloteria,  46. 
Piondea,  50. 
Chiparizzo,  10. 
Chato-Mularcos^  30. 
Pangia,  25. 

Nomia  di  Niciiani,  30. 
Brichi,  35. 
Ficbouriani,  30. 
Nichandria,  15. 
Ailomira,  20.  , 

Caslro  di  Zernata*,  80. 


Laia  di  Chourchougliani,  100.     Nericisia  di  Gacizza,  25. 


Yalia,  20. 


Giiaci-nova  grande,  20. 


Apano-Mulareon  Nicliani,  40.     Precista  di  Ardouvista,  25. 


Chipoulla,  30. 
Chalionna  de  Nicliani,  15. 
Mina,  40. 
Hachia,  40. 


Isiua,  10. 

Plazza  grande,  150. 

Azomati,  20. 

San  Conslanlino»  10, 


J 
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Nio-Chori,  35.  Drialo,  15. 
Zatena,  dove  è  il  passostretto40.Gharonda  Chardiani,  ZiO. 

Ghariopoli,  ?escovato,  20.  Fourgniaten,  30. 

Haitofoglia  di  Gholochitia,  40.  Chouschongni,  ^0. 

Castro  di  Gholochitia,  80.  Plrgon,  60. 

Gnifi,  20.  Ghclcfa,  300. 

Ghambos  aile  vigne,  20.  Gharia,  80. 

Zachaglia,  30.  Palavistia,  10. 

Ozîa  di  Ghorogon,  20.  Zimona,  30. 

Mizopangi,  30.  Dombra,  12. 

Staurichious,  40.  Ma?ro-Iagni,  10. 

Ghaspotegni,  40.  Sidero -Gastro,  8. 

Cbe  sono  in  tutto viliaggi         125 

Ghe  fanno  il  numéro  di fuochi  4t913 

EtpotraiiDofare  il  numéro dicombaltenti  10,000  o  12,000 

Gioè armati      4,000 

senza  arine      6,000 

Villaggi  38  chi  sono  vicini  al  firaccio  di  Mayna  nelle  montagne, 
sadditi  al  Turco,  da  Passava  et  fiardugna  caslelli,  fin  a  Londari 
detto  Ghristlanopoli. 

Malcina.  Anavreti. 

Gbicbalo-Gori.  Gbuzzava. 

Stenna,  cbe  vuol  dire  Slretlo.  Anastazova. 

Vrizea.  Londari,  villa  turcbescha. 

Un  altro  gran  villaggio  del  cul  Galamata. 

non  si  sa  il  nome.  Gburzuna. 

Loiiganîccho,granvilIaggio.  Ghato-Gliandina. 

Chazzichono.  Panagia. 

Agio  Nicolo.  Prasinigo,  vicino  a  Misitra. 

Apano-Gliandina.  Zizzona. 

Ghornousta,  grande  viUaggio.  Manezzi. 
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Lapon.  Bisbardi,  Âibancsi. 

Baslan,  Albanesi.  Ariia,  villaggio  grande. 

Prizza.  Zotira  de  Albanesi. 

Ëulogiani.  Alevron. 

Ylachozzotira.  AgiaParaschevi. 

Castagnia.  Un  altro  villaggio. 

Chrizzafa.  Gaiduro-Ghori. 

Doracchi.  Michrimahi. 
Scaia. 

£t  molti  altri  chi  sono  nelle  montagne,  de  quali  hora  non  si 
ricorda,  et  saranno  cossi  pronti  a  pigliar  Tarme  corne  quelli  del 
Braccio  di  Mayna. 

Plusieurs  autres  lettres  sont  écrites  en  détestable 
italien  par  les  Maynotes.  Quelques-unes,  que  j'indi- 
querai, sont  la  traduction  des  lettres  grecques.  Jecon- 
serve  rorlliographe  et  la  ponctuation  du  niânuscril. 

I. 

Letera  di  Magnes  à  S,  M,  Christianissima  del  1612. 

Ms.  9525  —  22. 

Gostanlino  Paliolicho  rie  cristiain'simo'. 

Gostantino  Paliolicho,  rie  cristianisimo  et  madama  et  li  pringi- 
pii  soi  Glioli  saludiamo  la  vostra  Maista  et  de  onore  et  de  spirito 
baciamo  tutto  il  popollo  li  piedy  le  mane  a  vostra  IMagista  et  pre- 
giamo  Dio  che  questa  letera  possa  vcnere  a  salvameto  per  cbe 
prigiamo  Dio  sempre  per  vostra  Mnista.  Noy  havemo  recepulo  la 
letera  mandata  da  vostra  Maista  dal  signor  Biasio  Molacovich  la 
qualle  letera  tutti  baciamo  et  intesso  le  bonne  nove  et  dello  arivo 
a  salvamenti  del  signor  cavalir  la  quale  letera  havemo  receputo 
alli  29  setcbre.  In  questo  paiese  era  venuto  le  nove  che  deto  si- 
gnor cavaliero  et  compay  ereno  morti  et  tutto  questo  popollo  era 

1.  Celte  lettre  est  en  bonne  partie,  et  en  particulier  vois  la  fin,  la  tradao- 
tioD  de  la  lettre  grecque  n»  1  i ,  qui  porte  aussi  la  môine  date. 
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desperato  a  non  baver  nova  alcuna  délie  promesse  a  noy  fatle  con 
gurameto  con  tutto  questo  popolo.  Noy  havemo  scritlo  doy  altri 
Ddstri  Ictère  et  non  havemo  mai  auto  una  mlnima  risposta.  Ma 
questo  popollo  stan  atendendo  quanio  li  è  stato  promesso ,  et  noy 
preheiamo  Dio  che  questo  negocio  sia  piu  presto  ogy  che  dimarïe, 
per  l'amore  de  Jesu  Gristo.  Âdesso  tulti  li  Turcbi  stanno  in  pagye 
con  li  Chrlstiani  et  non  dubitono  cossa  alcuna  mabari^  Volesl 
Dio  cbe  venesti  adessa  che  li  è  il  tempo,  che  non  li  è  sospeto  al- 
cuno.  £t  sara  de  bisonyo  che  mandiate  unno  navili  con  arme  et 
monicione  al  porto  de  Qualy  ^  per  donarê  a  questo  popollo,  acio 
poseno  ese  pronti  al  servicio  promeso  a  voslra  Maisia  per  avante 
cbe  il  Turcbo  sapia  cossa  alcuna.  Noy  scriviamo  pocbi  paroli  alla 
vostra  Maista^  ma  farete  delli  fatti  asay.  Faremo  fine  pregando  Dy 
per  ley. 
De  Bracio  du  Mania  a  di  8  otobre  1612. 

Vescovo  Neofitos. 

Yostra  Majesta  cristianisima  a  mandate  il  signor  Biasio  con  li 
YQStri  leteri  per  asegurare  li  falconi,  li  qualli  noy  siamo  obligato  a 
vostra  Maista,  et  ley  se  potra  asegurare  mandaudo  il  signor  Biasio 
Qvero  altri  a  chi  para  a  vostra  Maista,  ne  averà  quanti  da  ley  de- 
giderato  et  di  miliori  del  paiese  et  quanto  prima.  Facemo  fine. 

De  Bracio  du  Mania  a  di  9'  otobre  1612. 

Galepoti  Micalagy  fratelli  Cosma 
Faciamo  reverença  a  vostra  Maista. 

Vescovo  grando  de  Bracio  du  Mania  in  conpaia  de  Pre  Andreia 
Micolo  et  Caliapoti  Cosma  etDimitragy  Contestabile  et  Demianos 
Gontestabile  et  Micalagi  Contestabile  et  Nichita  Contestabile  et 
J^  Contestabile  et  Demianos  Contestabile  et  il  vegio  Giorho 
Niclos  et  Nicolas  Niclos,  Giobas  Niclos,  Cateiauos  Cosmas,  Pan- 
talios  Cosmas,  tutti  servitory  de  voslra  Magisia  li  faciamo  reverecia. 

De  Bracio  du  Mania. 

''  f .  Grâce  au  ciel,  mot  arabe  encore  employé  en  Sicile. 
2.  Porto  Quaglio. 
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IL 

Lettera  di  Chrysanto^  arcivescovo  di  Lacedemonia  et 
Giorgio  Colombo  suo  cappeliano  {dci  28  di  agosto 
1613)  c/a  Romq,  per  U  ss»  Ànastasio  et  Giorgio  di  Rossi 
di  NapoU  di  Romania. 

9525  —   28. 

Al  sereuisimo  signor  duca  di  Neversa  à  Parissi. 
Serenisimo  Signor, 

Faciamo  sapere  V.  G.  corne  sono  venuti  qui  a  Roma  certi  cin- 
tilon)i  de  Napoli  de  Romania  ne  le  quali  sa  bene  signor  cavalier 
de  Yalcntia,  che  a  stato  lassato  la  cassa  loro,che  lui  lo  dira  de  chc 
qualité  sono  questi  omini  che  sono  i  numéro  7,  ne  le  quali  li  cin- 
que  sono  fratelli  carnali^  li  altri  dui  sono  de  Taltri  loci  de  la  Mo-' 
rea,  ne  le  quali  sono  vcnuti  cercarlo  noi  e  cavaliero  di  Yalentia 
da  sapere  V.  G.  lo  fara  lo  negotio  o  non.  £  per  non  Itende  '1  po- 
pulo le  loro  fati,ano  dito  che  semo  venuti  per  nietere  dui  filigoli 
al  colegio  di  Grœci  a  Roma,  tanto  a  Turcbia  come  qui,  che  sono 
omini  muUo  diligente,  e  cusi  ano  meso  le  un  figlioio  dentro  alcé* 
legio,  e  Taltro  ano  atrovaio  dificulta,  che  è  tropo  grande;  et  per 
questo  progano  Y.  G.  da  scrivere  una  rccomandation  a  la  Sua  SaiH 
tità  de  metere  encora  Taltro  filigolo  âl  colçgio  di  Gra^i,  e  ancora 
pregauo  di  avère  resposta  come  potiamo  far  cun  questi  omini.  E 
per  questo  y.  G.  lo  sa  melio  d'acomodare  oni  cosa.  Questo  pr^ano 
d'avere  resposta  quando  prima  per  covernar  le  loro  persone.  Non 
altioq  u*  deus  e  cetera. 

Avemoscritoa  li  28  d'agusto  1613. 

Humilisisimi  servitori  di  voslra  eccelentia 

Ghrisanto  Lascari,  arcivescovo  di  Lacedemonia 
et  Georgio  Golunbo  sacerdote  Ghioio. 

P.  S.  £t  prrgamo  V.  G.  da  scrivere  una  recomandacien  al  car- 
dinal! Burgcssi  (Burghese)  per  noi  perche  stamo  malc  streti, 
Dio  lo  sa.  Lovaie  lo  chi  inauci  de  Dio  c  fale  car  che  esemo  sina 
perche  sapele  come  siiamo. 
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iir. 

Ctypia  de  iettere  per  S.  S.  et  per  ViUustrissimo  signer 
cardinale  Borguesi,  deU'arcivescovo  di  Arta  con  cin- 
que  aitri  vescovi.  Esponeia  facilita  di  far  Vimpresa 
santa  contra  il  Grand-Turco  (1618). 

(M8.9526  —  71.) 

*  •  .       , 

Beatissimo  sacro  pontefice  Papa  di  Roma. 

Per  le  viscère  di  Gristo  e  zelo  divino  che  Y.  B.  bave  per  la  sal- 
iratione  délie  nostre  anime  et  per  la  salvatione  del  corpo,  il  nostro 
fratello  metropoli  di  Durazzo,  Gariton,  ci  bave  mostrato  a  tutti 
IM»  arcivescovi  et  populi  cristiani,  et  iosienie  quel  gentiluomo  man- 
datodal  imbasciatore  di  S.  M.  Grisiianissima.  Subito  bavemalau- 
dato  la  gloria  et  la  bontà  diDio  padre  nostro  signore  Jesu  Gristo, 
jl  qqale  a  inspirato  il  core  di  Y.  B.  in  opioione  cosi  caritevole. 
Perè,  Beatissimo  PonteGce,  noi  arcivescovi  et  altri  populi  volemo 
sempre  essere  servi  di  Y.  B.  et  queslo  confessiamo  inanzi  Iddio 
etancora  avante  quello  sudetto  mandatodaS.  M.  Gristianissima, 
quale  si  chiama  Giov.  Glcr ,  al  quale  avemo  mostrato  parte  delli 
luoghi  et  terre  quanto  sia  stato  possibile,  et  fatto  vedere  la  multi- 
tudine  de]  popolo  desideroso  di  esponersi  per  la  loro  liber  là,  con 
queslo  Tinumerabile  ricbezza  che  banno  li  Turchi  et  Hebrei,  et 
più  la  comodità  et  occasione  del  tempo,  poicbe  à  le  sue  sanlissi- 
me  oratione  il  Turco  aterrisse,  et  più  non  pote  ne  per  mare  ne 
per  terra,  conforme  potràdiredeviva  voce  à  Y.  B.  il  nostro  fratello 
di  Durazzo,  et  altre  cose  maggiori,  mentre  che  a  noi  è  vîetato  di 
farlo  per  timoré.  Havendèci  dunque,  Beatissimo  Pontefice,  il  cielo 
fatto  vedere  questo  segno,  siamo  tutti  alegri  et  contenti,  sperando 
in  nostro  signore  Jesu  Gristo  et  alla  buona  volontà  di  Y.  B. ,  la  quale 
Iddio  guardi  per  molli  anni,  Âmen. 

Gabriel,  arcivescovo  d'Anapaclo  et  d*Arla,  con  cinque  vescovi 
noslri  et  suoi  populi  tutti  servi  et  schiavi  di  Y.  B. 

Similc  dico  io  arcivescovo  di  Gianina  con  cinque  vescovi  nostri^ 
et  suo  populo^  tutti  servi  et  schiavi  di  Y.  B. 

1"  VOl,.  I""'  PART.  49 
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IV. 

Airillustrissimo  et  Serenisômo  signor  cardinale  nipote  di  S.  B. 

Papa  prête  di  Roma. 

Grande  (e  conforme  al  zelo)  è  stata  la  cura  che  Y.  S.  lUastris- 
sima  ave  per  liberare  la  nostra  patria,  et  ci  l'a  fatto  vedere  per  via 
del  nostro  fratello  di  Durazzo^  Cariton,  con  il  quale  non  scrivemo 
a  lungo.  Solo  qnesto  preghiamo  Iddio  sanio,  corne  peccatori  me- 
^ropoli^  dia  sempre  alla  Beatitudine  del  padre  et  signor  noslro  papa 
«acro  pontefice  multi  et  ionghi  giorni,  et  ancora  a  Y.  S.  lUastris^ 
sima  sanità  et  vita  longa  in  agiuto  délia  nostra  povertà,  tm  che  sa- 
ino  servi  di  Y.  S.  lUustrissima,  esiqualchecosa  vont  cotnandare 
S.  B.  nostro  padre,  si  noi  siamo  degni  del  suo  senritio,  roassima- 
mente  ora  che  è  tempo.  Crede  dunque  Y.  S.  lUustrissima  il  no- 
stro fratello  di  Durazzo  metropoli  che  H  dira  la  verità'.  Si, 
hamiliamo  tutti  quanti  corne  servi  minimi  di  Y.  S.  Illustris»ma. 

Y. 

Copia  (Vuna  iettera  greca  scritta  ai  signor  duca\ 
daU'arcivescovo  di  Maivasia. 

Airillustriss.  et  Sereniss.  signor  duca  di  Nevers  Carlo  Paleologo. 

(9525.  f.  83.) 

Ho  visto  et  ricevuto  gli  ambassalori  mandati  da  Y.  £.  lUustris- 
sima come  se  fosse  la  stessa  sua  testa  coronata,  et  ho  abbracciato 
et  riverito  Timagine  di  Y.  £.  Illustrîss. ,  la  quale  prego  Iddio  che  mi 
facci  gratia  di  riverire  immediatamentequesto  personalmente  con 
|utti  li  miei  popoli.  et  ricever  per  me  lo  sup  almo  sollevamento  di 
tante  nostre  afflitioni.  Yiva  felice  una  lunga  et  prospéra  vecchiiya. 
Li  U  di  Luglio  1618. 

L*humil  metropolila  di  Monembasia  (Malvasia) 
Mitrophani  oratore  et  servilore  di  Y.  Ë.  lUustrissima. 

( .  Ln  même  recommandation  est  faite  par  le  même  Gabriel  arclievêqo» 
d*Arta  el  de  Lcpantc  (Naupacte)  dans  la  lettre  adressée  par  lui  en  grec  au 
duc  do  Nevers,  en  son  nom  et  en  celui  de  plusieurs  autres  prélats  et  archon- 
tes. (V.  sa  lettre  gierque  n»  iv,  p.  275.) 
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VI. 

(95'>5.  f.  84.) 

Copia  d'una  Uttera  greca  chei'arcivescovodi  l^acede- 
fn çnia  écrive  ai  signor  duca  di  Nevers. 

lUustrissimo  et  Religiosissimo  et  Serenissimo  signor  duca  di  Nevers 

,  •         .        .... 

Carlo  Paleologo  •-. 

Ho  visto  la  venerabilissima  imagine  di  V.  £.  Illustrissima  la 
quale  ho  ricevuto  con  tutto  Tiinimo  mio,  et  piu  voile  baciato  ;  et 
prego  Iddîo  mi  facci  gratia  di  riverir  insieme  con  luiti  ii  miei  po- 
poli  la  persona  slessa  di  Y.  E.  Illustrissima  tutto  il  tempo  délia 
vita  mia.  Intanto  piaccia  a  Sua  Divina  Maestà  di  conservarla  et 
C9«todirki  conlrsi  ogoi  dqglioso  et  cativo  incpntro. 

iS  di  Miglip  16i8. 

L'bumil  metropolita  d\  Lacedemonia 
Dionysio,  oratore  et  scrvitore  di  Y,  Ë.  lUustri§sirqf|. 

YII. 

(9525.  f.  85  ) 

L&ttre  latine  datée  de  Vienne^  26  août  1618,  pour  encQura^ 
ger  ie  duc  de  Nevers  et  de  Rheteiois^  Chartes  Gonzagtie 
Patéoiogue,  dans  cette  même  entreprise^  mais  sans  au- 
cun fait  nouveau.  Elle  est  signée  par 

BpoXYflfpvaç. 

VIII. 

t^êêre  du  duo  de  Naxie  au  duc  de  Nevers  en  date  du  h 
.oç$oére  1618»  de  Vienne.  Il  ie  prie  de  ie  défendre  contre 

m 

'  ç»W9  ^ui  diraie^U  du  mai  de  iui  enFrance»  et  prot^tfi 
iU  &Ofh  attachement  à  ta  France. 

(9525.   i.  87.) 

lo  credo,  dit-il  en  commençant,  che  il  signor  de  Marcones  sia 
perdâre  relatione  taie  délia  persona  mia  à  Y.  Ë.  Illustrissima  ch'ella 
ponosçe  le  qualità  paie,  etc.  (Le  reste  n'a  aucune  importance  pour 
mon  sujet.) 

Potrebbe  ancora  M.  de  Salignac,  dit-il  plus  loin,  se  hoggi  ?i- 

1 .  Cette  lettre  est  la  tradaction  de  la  lettre  grecque  n»  ▼. 

19. 
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yesse,  insiemc  con  Mons.  di  Brèves  far  fede  a  Y.  E.  lllustrissima 
di  quanio  io  sempre  sia  stato  devolo  al  nome  di  S.  M.  Crislianissi- 
ma  et  affettionala  alla  nazione  francese. 

Devotissimo  servitore 

Gaspare  Gratiniani  duca  di  Naxia/. 

IX. 
Cédtite  (le  i? archevêque  Patéologue. 

(9525.  f.  121.) 

Noi^  Dionisio  Paleologo,  arcivescovo  de  Torriavia ,  hât)bianio  ri- 
ceuti  dairEcceilentissimo  signore  Duca  di  Nivers,  per  mano  del 
signor  cavalière  Gio.  Batîsia  Pelrignaiii,  scudi  veiili  dui  d'oro  di 
Frahcia,  di  ordine  di  ditto  Eccelicntissimo  signor  duca,  et  iu  fede 
ho  falto  fare,  la  présente  quale  sarà  soKoscritta  di  nostra  mano  et 
sigillata  con  il  noslro  solito  sigillo  qucsto. 

Di  6  Aprile  1619,  in  Vienna  d'Austria. 

Quelques  intrigants  s'étaient  mêlés  à  ces  diverses 
négociations  De  ce  nombre  sont  un  prétendu  infant 
de  Fez  ,  nommé  Gaspar  Benemerin  ,  et  un  prétendu 
sultan  lachia ,  duquel  je  troiïve  les  lettres  suivantes 
dans  les  manuscrits  de  Nevers.  M.  de  Hamnier  dit  au 
sujet  de  ce  dernier'  :  «  Le  prétendu  frère  d'Ahmed 
qui ,  sous  le  nom  d'Iacbia  et  revêtu  du  froc  de  moine 
chrétien,  parcourut  toute  TEurope,  demanda  des  se- 
cours à  Varsovie,  Prague,  Florence,  Paris,  Napleset 

1.  Je  ne  puis  découvrir  quel  était  celui  qui  prenait  en  cette  année  1618 
le  titre  du  duc  du  Naxie. 

2.  Le  même  qui  a  écrit  la  lettre  vil. 

3.  Hist.  de  TEmp.  Ott.,  p.  236, 1.  43,  t.  vmdela  trad.fr. 
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Rome,  pour  le  mettre  en  possession  de  Tempîre  otto- 
man, et  trouva  une  foi  apparente  au\  fables  qu'il  débi- 
tait sur  sa  naissance,  parait  avoir  été  un  aventurier 
grec.  » 

Voici  les  lettres  de  ce  prétendu  sultan  lahia  et  de 
Gaspar  Benemerîn,  prétendu  înfani  de  Fez,  que  je 
trouve  dans  les  ms.  de  Nevers. 

X. 

Lettera  del  sultan  Jqchia  a  S.  £.  mio  Signore, 

(M88.  9525.   f.  56.) 

Eccellentissimo  Signore. 

Lt  benignîtà  e  cortesia  di  S.  Eccellenza  è  stata  cagione  di  por- 
gerci  occasione  di  baciarle  le  mani,  daiidole  aviso  corne  havendo 
riceuto  letiere  dal  signor  duca  di  Mantova  per  le  quali  S.  A.  si  è 
compiaciuta  favorirci^  mediante  cerla  somma  di  danari  che  da  S.  A. 
ci  vengono  commodali,  habbiamo  preso  sicurià  con  S.  Eccclleaza 
di  pregarla  a  voler  concéder  licenza  al  signor  Niccolè  Miniati  di 
transferirsi  sino  a  Parigi,  per  dar  ordine  tanto  per  rispondere  a 
certe  lettere  délie  quali  è  richiesta  la  sua  presenza  quanto  per  ri- 
ceverc  detti  danari,  de',  quali  S.  A.  commette  sieno  pagali  per  no- 
8tri  affari,  il  che  sarà  con  molto  nostro  contente  et  del  istesso 
Miniati  dcsiderando  accomodarlo  per  cagione  délia  .sua  speditione 
ebe  dcve  fare  per  Italia,  di  che  è  il  nostro  desiderio,  corne  di  quelle 
di  S.  Eccellenza,  al  quale  io  mi  rimetto,  si  corne  farè,  baciandolele 
mani.  Pregho  il  signore  Iddio  donarli  ogni  contento. 

Da  Parigi  alli  U  di  ottobre  1615. 

AOetionatissimo  servitore 
Suhano  Jachia,  gran  principe  oKomano. 

(La  signature  est  un  barbouillage  en  forme  de  lettres  turques.) 
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XI. 

Lettera  det  sùilanJachia  ai  mio  signore. 

(9525.  f.  81  )  ^ 

Ëccellentissimo  Signore. 

Sur  l'occasione  di  baciar  le  mani  a  Y.  Ëccellcnza  s^rà  per  par- 
ticiparlo  di  alcuiio  negolio  a  noi  sopragiunto,  per  il  quale  haTiamo 
volsuto  spedire  il  signor  capiiano  Gio.  verso  Y.  Eccelleilza ,  àcdô 
possa  inienderc  dal  detto  quale  si  sia  Ja  nosira  voloatà,  nella  coa  ^ 
sideratione  et  diligenza  del  quale  ci  rimettiamo^  pregandola  a  vo- 
lerio  ascoltare,  et  degnarse,  con  ogni  miglior  occasione  che  Y.  Ec- 
cellenza  si  troverà  piu  espedicnte,  rimandare  il  detlo  capltano^Gio. 
0  altro,  alla  eletione  del  quale  ci  rimetliaino  con  la  ietu  expe- 
ditione^  il  che  con  ogni  sua  opportunité  seguendo ,  11  resteremo 
sommamente  obligati.  Baciandole  le  mani ,  pr^hiamô  i!  sIgilOre 
tàdio  ad  ogni  suo  accresciinento. 

JDa  Parigi  aUi  8  ollobre  1615. 

ASezzionatissinio  servitorc 
Sultan  Jachia  gran  principe  ottomamio. 
(A  côté  un  paraphe  avec  lettres  de  façon  turque.  ) 

Je  trouve  dans  le  îns.  9526  une  lettre  signée  :  /it- 
fwiUe  de  Fez  '  et  adressée  de  Nuples,  le  10  juillet  1621  » 
«H  doc  de  Nevers  en  langue  italienne,  et  j'y  lis  e^ 
paMdge  s 

XIL 

(9526.  f.  71.) 

.••  DaRoma  mandai  a  Y.  Eccellenza  una  brève  relatione  délia 
peniflola  de  Santa  Maura. ..  postami  da  nn  gentil  huomo  spagniolo, 

1 .  Je  vois  à  la  suite  de  la  Relation  sur  Sainte-Maure  qu*il  prend  le  nom 
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molto  pratlico  da  quelle  partie  la  qualc  mi  pare  esser  inolto  al 
propositoper  il  nostro  Ordine*,  per  moite  raggioniet  in  particclare 
per  esser  l'isola  molto  fertile  di  lu  lie  le  cose  necessarie  corne  vit- 
toaglie^  bestiami,  et  leguiami,  per  tutti  11  vascelli  che  fussero  jie- 
cessarii.  Confme  con  Golfu.  DaleGefalonie,graodeetpiccola,poirà 
esser  soccorsa  ;  in  2^  hore  dal  Gapo  di  Otranlo,  et  è  isola  molto 
m^lio  di  quella  di  Malta,  et  molto  dannosa  al  nemico  ;  et  pouendo 
il  piede  in  quella  si  potrà  con  facilita  mantenere  et  guadagnarla 
con  poca  perdita  di  génie.  Et  si  fusse  de'  Crisliani  sarebbe  di  molto 
utile  et  provecchio  a  tulta  la  christianiià.  Mi  ha  parso  de  buono 
darne  parte  a  Y.  Ëccellenza  acio  io  consideri  bcne  et  mi  doni  ri- 
sposta,  perché  la  personacheme  la  tiene  proposta,  desidera  sapera 
la  buona  volontà  di  Y.  Ëccellenza. 

Le  même  infant  de  Fez  écrit  au  duc  de  Nevers  en 

date  du  14  mars  1623. 

XIII. 

(9526.   f.  93.; 

Per  il  percaccio  passalo  ho  mandato,  per  via  di  monsieur  Cian- 
delier  a  Y.  Ëccellenza  la  planta  con  una  brève  relatione  del  isola 
de  Santa  Maura.  Hoggi  ho  tenuto  buona  coniuntura  con  l'imba* 
sciatore  délia  Gracia,  mio  amico,  che  tiena  un  gentil  huomo  suo 
paren'te  qui,  natnrale  di  Santa  Maura,  dal  qaala  ho  ricevuo  i*ia* 
clusa  ampla  relatione  di  detta  isola  che  mi  pare  la  piu  jcerta  e  si- 
cora.  Y.  Ë.  la  consideri  beneet  mi  risponda  con  brevità  delk  santa 
resointioiie  intorno  a  questo  particolare  pigiiavi^  Sipareva  alla  £c» 
çeUenza  sua  habbaa  ad  asser  io  da  alcun  proucaio,  occupando  It 
inia  persona  in  carrico  conforma  la  mia  qualité,  procuraro  liecxiza 
par  andare  a  servire,  et  do  parola  esser  il  primo  a  dar  la  scalàta. 

(Le  reste  de  la  lettre  ne  contient  rien  d'intéressant 

pour  noti*e  objet.) 

Affettuosissimo  servitore  et  confratello 
Infante  da  Fez. 
à  i  L'ordre  de  la  Milice  Chrétienne ,  qoi  cherchait  une  lie  dans  iaqneUe  il 
pût  s'élabr  '  à  Tinstar  4e  Tordre  de  M    'e. 
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Puis  viennent ,  à  la  suite  de  celle  deuxième  lettre, 
les  renseignements  sur  l'île  de  Sainte-Maure  annon- 
cés par  lui. 

Relatione  deita  Isola  di  Santa  Maura^  fatta.  per  Stasio 
MarîiWy  gentUhuomo  de  Nussa,  città  di  Santa  Maura, 

(9526.  f.  95.) 

In  présente  nel  porto  di  detta  citlà,  dalla  parte  di  scclocco^  vi 
potranno  stare  da  cinque  cento  vascelii^  tra  nave  et  galère. 

Sara  l'isola  da  sessanta  miglia  de  circnito  e  tiene  trenta  cinqae 
casali. 

Li  trenta  cinque  casali  tutti  sono  abbitati  da  Greci,  et  saranno 
fuochi  mille  e  cinque  cento. 

La  citlà  di  Santa  Maura  sara  da  mille  fuochi. 

Nella  detta  città  vi  saranno  da  ducentaTurchi  atti«alle  arme. 

Nella  città  vi  saranno  da  quatlro  milia  hnomini  combattent 

r 

cristiani. 

Nel  castello  ci  saranno  da  cinque  cento  Turchi  et  cinquantai 

Ebrei. 

Li  confini  de  Santa  Maura. 

La  Prevesa,  dodici  miglia  da  Santa  Manra. 

Tiene  un  porto  la  Prevesa  per  ogni  vento  sicuro.  Ci  potranno 
stare  da  mille  vascelli. 

Per  levante  ci  è  il  ponte  de  terra  ferma,  per  il  quale  ^  pnè  an- 
dare  in  tutte  le  parti  del  mundo  sempre  per  terra.  Levalo  quel 
ponte,  ponendo  due  torrioni  con  alcuni  pezzi  de  artigiiaria  c  buona 
moschetteria  non  basla  tutto  il  mondo  a  reslaurarla  ne  socorrerla; 

Nel  castello  in  tutto  e  per  tutto  vi  sono  trenta  cinque  pezzi  de 
artiglieria.  Quando  li  vascelli  stanno  dentrodel  porto  non  potranno 
esser  douneggiati  dal  artiglieria. 

Tulle  le  guardie  de  fuera  il  castello  soqo  Cristiani. 

Le  guardie  del  castello  sono  Turchi. 

Confina  à  Sanla  Maura  la  isola  Lefscada. 

Da  capo  a  capo  la  Cefalonia  grande  e  piccola,  ollo  miglia  di- 
stante, è  de  Venetiani. 
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Isola  de  Paxi  per  maiestr^le  è  de  Veiietiaai,  cinqaanta  miglia  da 
Saota  Maura. 

Dalcapode  Otranto  à  Santa  Maura  yisono'migiia.dacenlo  vinti. 

Da  Golfu  a  Santa  Maura  cento  miglia« 

Iscrfa  dei  Zante,  per  scelocco,  è  de  Venetiani,  cento  miglia  di- 
stante da  Santa  Maura. 

La  bocca  del  porto  per  scelocco  è  stretto  e  pelroso,  e  per  ci6 
li  ?ascelli  è  necessario  entrino  uno  a  uno,  et  non  ci  è  guardia  nel 
porto. 

Delta  isola  è  fertilissima  de  tutte  vettovaglie,  grano>  vino,  orgio, 
miglio,  frutti,  oglio,  vaccbe,  crope,  crassati  porci,  salvagina^,  et 
ogni  sorte  de  animali»  boschi  con  legnami  bastanti  per  fabricar  va- 
scelli,  galère  et  galioni. 

Nel  isola  de  Santa  Maura  yi  sono  da  40  vascelii  cbe  navegaoo  in 
m^canzie  per  Barbaria,  Tunesi,  Venetia  e  per  tutla  la  çristianità 
^Turchia. 

Tieneda  500  barche  che  portauograno  evino  à  Corfu,al  Zante, 
Cefalonîa  et  altrc  parte.  x 

De  lutte  i'intrade  che  tengono  li  cristiani  et  robbe  comestibile 
pagano,  de  ogniquindici  duc,  al  Turco. 

Le  nieglio  inirade  et  luoghi  sono  de  Turchi  quali  sono  franchi. 
]  La  pcschera  et  salina  se  afiSttava  da  500  ducatl  Tanni  :  ma 
quando  entrl  in  mano  de  cristiani  valerà  più  di  venti  milia  dueati 
l'anno. 

La  terra  firme  tiene  intrade  infinitissime. 

Li  Turchi  che  stanno  dentro  à  Sania  Maura  teneranno  più  di  due 
milionî  de  oro,  gioic,  argenlo  e  mobili. 

.;  Per  scerocco  nel  porto  le  galère  et  vascelliuon  potrannoconloro 
artigliarie  dannegiare  il  castello,  ne  il  casteilo  dannegiare  alli 
Tascelli. 

.1  Per^maestralevi  è  fondo,  et  li  vascelli  potranno  andare  sino  sotto 
la  fortezza  del  casteilo  senza  riccTer  danno  nessuno. 

Per  maestrale,  in  un  luoco  detto  Frin,  tre  miglia  didistantia  da 
Santa  Maura,  dove  si  puo  desembarcar  le  gente  et  caminar  al  istesso 
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f^onto  con  gfan  sil^ntio,  ii)  arrivando  subito  si  potrli  dar  unasea- 
lâta  al  castollo,  et  quelho  guadagnato  è  guadagnata  la  cilla  et  tèrnif 
firfne;  et  alk>ra,  guadagtiato  il  castello,  si  pu5  tagKar  M  ponte  di 
trrra  firme,  a  ciô  non  passi  il  socorro  ;  et  tagliar  il  ponte  non  si 
ptiè  prima  di  goadagnar  il  castello  ;  et  quelle  uiia  vottaguadagmto, 
non  basterà  tutta  la  potentia  del  nemico  restanrarla,  et  si  potrà  iii«i<i 

tencr  liberaûMite. 

* 

L'aR;c2ta  délie  murâglie  délia  fortesza  sarà  da  sette  e  otto  pasri  i 
e,  bencbè  sia  misurato  predelta  altenza,  poneremo  nove  in  pid  ooa 
Taitezza  deHi  torrîoni. 

Li  torrioni  sono  setti,  dove  vi  sono  le  goardie. 

Un  torrîone  dal  altro  tenera  distantia  un  tiro  di  pietrt  mm 
uianouno  dal  altro. 

Per  gnadagnàr  detta  isola  cou  ftcilitl,  s«rà  il  più  acoertalo  dar 
tma  scalata,  como  si  è  detto,  al  ioiproviso,  perebe  goadapaio  ia 
fortelezza,  si  tagliarà  il  ponte  et  si  starà  sicurissimo  ;  et  si  puo  stt^ 
stentar  per  sempre  con  fortificar,  come  si  dira.  Solo  è  bisogno  la 
volunlà  Dio,  délia  Maestà  Cattolica  del  re  di  S^gnia  come  poten^ 
fissimo,  la  beriedictione  di  sua  Santità,  agiuto  délia  cristianitiv  et 
del  Ordine  della  Militia  GHstiana  sotto  il  titolô  di  Nostro  l^gnore 
et  di  San  Mitbele  arcangelo  per  tener  effetto  dettà  impresa. 

Offere  detto  Siasfo  Marino  la  sua  persona  nella  dètta  octaâiône. 

Le  casé  della  cittii  tuttesono  piû  supetiore  délie  Muragliedelel^ 
stello;  et  essendone  padroni  della  città  e  case,  de  sopradette  tisèsi 
potrà  battere  il  castello. 

Li  tascelli  potranno  battere  il  castdio  per  ogni  teUto» 

Non  si  poirà  pigliar  in  altro  tempo  eccetto  cbe  uel  mese  di  9é- 
tembre,percbë  tutta  la  cavalleria  in  quel  tempo  starà  neH'arnlàta- 

Per  d»embarcar  in  terra  saranno  necessarij  tre  o  quàtttt)  mili 
liomini. 

La  Prevesa  saràda  200  focbi.  Potrà  tenir  130  Turchi  tombat- 
tenti.  Et  cosi  oflero  et  la  firmo  di  mia  inano. 
.    In  Nussa  ih  di  Marzo  1023. 


•  > 
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Suit  ia  sigitaiure  en  lettres  grecques ,  tùnsi  : 

Eyo  2TaÇioç  Mapv)voc 

P. S.  D.  GasparBenemerin  infante  de  Fez  a  procurato  rdazione 

la  quale  tiené  per  verdadiera,  et  oiïerè  al  suo  Ordine  délia  Militia 

Chrîstiaua  iti  delta  otcasione,  corne  si  risoWano,  esser  il  priinô  a 

poner|il  piede  uella  scala  per  la  scalata ,  et  cosî  ofîere ,  ei  lo  finna 

di  su  mano.  Hoggi  18  di  Marzo  1633. 

Infante  de  Fez. 

Dans  un^  autre  lettre  de  NaptéS)26septçmbre  1633 
(folio  i04),  le  même  infant  de  Fez  recommande  au 
duc  de  NevèrsTaffairede  Sainte-Maure  comme  utile  à 
Tordre  de  la  Milice  chrétienne  dont  il  fait  partie. 

Dans  une  autre  lettre  datée  de  Naples,  11  novem- 
bre 1623  (fol.  106),  ii  rengage  à  en  finir^  pour  que 
le  monde  ne  se  rie  pas  d'eux ,  et  que  i'ttabit  de  la  mi-- 
Ifce  clirélienne  ne  soit  pas  un  habit  de  Tordre  de 
Bàint-Benoit.  11  lui  parle  aussi  d*un  prince  de  Macé* 
doiné  arrivé  à  Napics. 

Autre  au  même  duc  de  Rome,  6  avril  1624  (foi. 
436).  La  veille  il  avait  écrit  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
llBiris  doute  a^antd*étre  chevalier  de  Tordre.  Elle  est 
€èut  entière  de  sa  ntain.  Il  était  à  Rome  d(?puis  un 
mois  et  résidait  à  Saint  Jean-de-Latran. 

Autre,  dans  laquelle  il  tient  le  duc  au  courant  des 
iaOaires  de  leur  ordre,  datée  di  Romay  delpalazzodi 
!ff  Qio.'lÀlm'ano  di  noslra  residenza,  alli  3  d'Aprile 
«624. 

Lé  mémoire  suivant  ^  en  langue  italienne ,  qui  cofi^ 
lîent  un  compte-rendu  de  rassemblée  de  Cucci  en  Al- 
banie, exposant  le  projet  d'insurrection  générale,  se 
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trouve  dans  le  ms.  de  Ne\ers  9525  (p.  30),  cl  il  achève 
de  prouver  quelle  importance  avait  cette  affaire  et 
couibien  tontes  les  populations  grecques  y  prenaient 
part.  Je  conserve,  comme  dans  les  pièces  précoden* 
les,  Torthographe  du  manuscrit. 

.   XIV. 

Nel  anno  161&,  a  H  8  de  setembrio  si  fece  una  assemblea  in  Gucci 
nella  Albania  superlore,  ove  iotcrvenne  il  patriarcha  di  Servia  e 
qucUi  signori  principal]  de  tulti  li  regnî,  cio  è  deila  Albapia  supe- 
riore^dc  Bosna,  de  Macedonia,  de  Bulgaria,  Servia,  Ârcecovina, 
et  Dalmatia  che  possède  il  Turco,  per  causa  di  une  agravio  clie 
volevano  mettere  quelli  bassa  sopra  H  ecclesiastici;  et  con  taie  oc- 
casione  si  tratlè  di  rimandare  il  signor  capitano  Gioatini  Reness  in 
Italia  da  sua  Santilà  per  darli  conto  del  modo  che  Javevaoo  (  mot 
effacé)  in  detta  assemblea  per  liberarsi  délie  tirannie  turcbesche. 

Prima  vogiino  vedere  di  introdure  le  arme  nelle  montagne.de 
Monténégro  et  nelle  montagne  di  Zimarra,  le  quale  confinano  aile 
marina,  quella  quanlità  che  potranno  havere,  et  questo  a  loro  sarà 
facile  perche  mai  i  Turchi  intrano  ivi  ne  mai  hanno  pagato  tri- 
buto  al  Gran  Turco  esscndono  si  loro  mantenuti  sempre  in  liberté. 

Dapoi  queste  monlagne  porgeranno  délie  arme  nelle  montagne 
di  Dnccaginni,  le  quali  sono  vicini  a  quelle  di  Zimarra  et  de  11  darie 
a  tulte  le  montagne  congiurate,  corne  sono  i  Piperi,.  i  démenti, 
Cucci,yersevo  et  Bilopaligi,  le  quali  montagne  già  sono  trentaanni 
che  vivono  in  libertà  et  non  pagano  tributo  al  Gran  Signore.Ët  ivi 
si  potranno  fare  sinoa  30,000  soldati  boni. 

Di  più  hanno  terminato  introdurre  12,000  soldati  de  qnelli 
délia  congiura  che  sono  fora,  corne  quelli  di  Servia,  Ârcegovina, 
Macedonia,  Albania  et  Bosna,  le  quali  provincie  confinano  quasi 
tutte  con  le  dette  montagne;  la  quai  genii  a  poco  a  pocosarîi  spar- 
tita  per  le  dette  montagne  nel  tempo  che  si  averà  a  fare  la  solle- 
vatione,  si  cheserano  in  tutto  42,000  soldati,  tutte  gente  scernita\, 
de'  quali  sera  12,0  00  cavalli  et  30,000  fanti. 
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L'ordioe  che  si  harera  a  lenerc  sera  questo  :  quelli  di  Zimarra 
banno  da  sortire  con  8,000  homeni,  11  quali  subito  hanno  da  iu- 
viirsi'alla  Yaliona  per  surprendere  il  caslello  et  la  cltlà,  che  sera 
facile  perché  ivi  dinioraao  cristiani  a  la  goardia  del  castcUo,  et  al- 
cuni  capi  sono  d*accordo  con  li  dcui  Cimariotti. 

Quelli  de  Puccaginni  coq  leallre  geute  hanno  da  tirare  una 
parte  di  loro  Verso  Groya  per  prendcrla  ;  e  questo  uscirà  senza 
neasuno  impedimento,  per  che  un  pezzo  de  niuraglia  è  cascato 
apresso  la  porta  de  la  detta  città,  et  mai  i  Turchi  l'hanno  refatta. 

L'allra  parte  anderà  verso  Scuttari,  porche  dentro  hanno  qualchc 
iiitelligenza«  et  l'altra  parte  anderà  verso  Gastel  Novo;  ma  prima 
quelli  di  Monténégro  in  una  notle  hanno  dafare  la  sopra  presa  del 
castello,  perche  hanno  la  intelligenza  con  11  cristiani  che  fanno  la 
gnardia  la  notte  del  detto  castello. 

Elsobilo  fatto  questa  soriita  délie  montagne  giàsopradettesîada 
farela  soilevatione  dedettiregnicongiurati,  tagllando  a  pezzi  tutti 
i  Turchi  che  si  ritrovani  nelli  detti  regoi;  e  questo  a  loro  sera  facile 
ale90  se  ti  sono  dieci  Turchi  hanno  a  riuconlro  200  cristiani.  Et 
uoa  parte  di  questl  popull  di  poi  se  inviaranno  verso  Scoppîa;  et  ivi 
se  hanno  da  congiungere  con  quelli  à'2yOOO  homenl  .sopradetti^ 
cheserà  un  numéro  de  120,000,  tutti  gente  scernita,  et  questo  sera 
in-meno  de  duimesi  per  il  conto  fatto. 

£t  de  11  tiraranno  verso  Andrinopoli  per  mezzo  de  li  suddetti 
regni  cougiurati;  et  avanii  chearrivarannoinAndilnopoliseranno 
k  soma  di  160,000  soldatl  et  piu  se  sarà  de  bisogno.  Et  questo  pas- 
aaggio  se  farà  senza  nessuno  incontro  del  inemlco,  perche  questa 
soilevatione  si  ha  da  cominclare  nel  mese  di  oltobre  quando  11  Tur- 
chi sono  disarmaii.  Et  non  avendo  il  Turco  escrcito  in  Europa  per 
inoontrarsi  cou  il  nostro,  potrebbe  far  venire  quelli  di  Asla,  ma 
nxm  sera  vlcini  à  noi  in  tempo  de  sel  mesi.  Essendo  poi  ancora  il 
costume  del  Turco  metiere  l'esercito  in  campagna  se  non  dapoi 
filtala  reccolta  delle  blade,  nol  avcremo  otto  mesi  di  tempo  per  for- 
tificarsi  de  tulte  le  cosc  necessarle. 

.  £1  sollevandosi  tutti  questi  regni,  il  Turco  restera  con  le  forze 
molto  débile,  oltre  che  li  circonvicini  principi  catolici  che  confi- 
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nano  oon  la  Bulgarta,  che  sono  il  {M^incipedi  Vattachia  tf  qudlo  di 
Moravia,  veniranno  sentpre  io  aîuio  nostro,  poiche  gîà  cuaioroè 
stato  trallato  per  via  dd  arcivesœvo  di  VaHachia,  il  quale^icÉgj- 
no  carnale  del  patriarca  de  Servia,  et  Io  farà  volleBlieri  perek 
resteranno  principi  perpetui,  loro  ei  loro  (xisteri. 

in  questo  tempo  de  otio  mesi  speriamo,  oon  l'ainto  de  Dîo»  es- 
gere  dentro  in  Constantinopoli,  essendo  facile  la  impresa,  puiédi 
per  il  passaggio  non  vi  si  trova  nessuna  fortezza  da  perdere  temf» 
per  acquistarla  ne  inpedirne  il  nostro  via^io,  se  non  pelli  coDQai 
di  ilngaria  et  di  Cor?atia,  le  quai  fortezze  le  lasseremo  iudietro;  et 
in  tal  caso  rimperaiorë  non  pcrderà  tempo  di  aoquistare  Hung^riii 
et  l'arciduca  la  Corvatia. 

Et  di  più  ancora  si  ba  proposto  neUadetta  assemldea,  in  caan  di 
questa  sollevatione,  si  debbe  fare  una  moneta  bassissima  dl  legi 
Gon  qualche  b'ianco,  et  fare  un  bando  che  tutti  li  popoli  debbano 
pîgliare  la  detta  nionela  da  li  soldati  in  pagamento  del  loro  Yiyew, 
et  cbi  averk  de  la  delta  moneta  ogni  tre  mesi  la  riportarano  k  li 
minisiri  di  quei  regni  et  li  sera  resa  la  vaisuta  in  tanta  bona  mo- 
neta ;  et  questo  solo  acciè  che  i  detti  soldati  siano  pagati  mese  par 
mese  et  non  aggravino  i  populi. 

Et  di  più  se  ha  terminalo  che  tutte  le  spoglie  nel  saccheggiare 
le  città  che  si  faranno  de  Turchi  et  Ebrei,  come  oro,  gioie,  argM- 
.  to,  se  debbano  ponere  nella  cassa  reale  per  mantenimeiito  dd 
esercito  ;  et  di  questo  nscirà  grau  quantità  di  tesori  cbe  ai  potiA 
far  la  guerra  qualche  anno  senza  aitri  aiuti  ;  et  fatto  la  presa  de 
Gonstaniinopoli,  si  ha  da  le?are  la  moneta  sopradettaetdare  aMiS" 
fazione  a  tutti,  quelli  doverauo  avère  in  tanta  bona  vaisuta. 

Et  perche  venue  la  nova  in  quel  instante  de  questo  sultan  SMk 
che  era  a  Mapoli,  et  che  H  principi  cristiani  11  davano  una  annala 
per  andare  a  racquistare  il  suo  imperio,  sopra  ciè  quelli  signori 
suspesero  la  mia  andata  da  Sua  Santità  et  me  inviarno  pef  ritro- 
vare  questo  sultano,  come  io  feci  ;  et  dapoi  haverlo  trovato,  MO 
poteti  abandonario  per  ritornare  ad  avisare  quelli  signori;  et 
mandai  un  mio  compagno  cbe  era  il  capitano  Stefano  Vittomir. 
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Les  projets  du  duc  de  Nevers  sur  la  Grèce  avor- 
lère§|tovpar  l'incendie  des  cinq  vaisseaux  qu'il  avait 
prSpàrés;  Plus  lard,  il  voulut  les  renouer  d'une 
attire  manière,  en  fondant  par  Teniremise  du  célè-^ 
hte  père  Joseph,  si  utile  aux  menées  du  cardinal  de 
fiichelieu,  une  sorie  d'ordre  de  chevalerie  dont  il 
serait  le  chef,  sous  le  nom  d'ordre  de  la  Milice 
Chrétienne,  qui  serait,  comme  l'ordre  de  Malte,  in- 
tfitué  contre  les  infidèles.  Quelques  hommes  puis- 
sants en  Europe  s'enrôlèrent  dans  cetle  nouvelle 
croisade;  mais  elle  n'eut  pas  plus  de  suite  que  le 
premier  projet  du  duc  de  Nevers.  Les  traces  en 
sont  seulement  utiles  à  conserver  pour  prouver, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  quelle  persévérance 
lès  Grecs  ont  sans  interruption  poursuivi  l'œuvre  de 
leur  affranchissement,  et  la  bibliothèque  Bourbour 
mehne  de  Naples  donne,  comme  l'on  voit,  ainsi 
que  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  de  nombreux  do- 
cuments à  cet  égard. 

Une  autre  bibliothèque  publique  de  Naples,  là 
bibliothèque  Brancaccianc ,  m'a  fourni  des  docu- 
ments nouveaux  sur  une  des  douze  grandes  baron- 
nies  qui  relevaient  de  la  principaute.de  Morée,  la 
baronnie  des  iles  Ioniennes  placée,  moins  Corfou, 
sous  le  comte  palatin  de  Céphalonie. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  conquête,  une 
faucille  française  avaii  éié  investie  du  comté  palatin  de 
Céphalonie,  et  j'aurai  occasion  d'en  parler  avec  détails 
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à  Tarticle  des  iles  Ioniennes.  Cette  famille  s'était 
éteinte  environ  un  siècle  après;  et  lorsqiraprès^^inort 
de  Mathilde  de  Hainaut,  princesse  de  Morée,  en'1323 
oul324,  Jean  de  Gravina  passa  dans  le  PéloponDèee 
pour  prendre  une  possession  réelle  du  pays,  il  fil 
aussi  acte  d'autorité  à  Céphalonie.  Ce  comté  fut 
compris  ensuite  dans  la  cession  qu'il  fit,  en  1334, 
de  ses  prétendus  droits  à  l'impératrice  Catherine 
de  Valois,  qui  l'administra,  ainsi  que  la  principauté^ 
au  nom  de  son  fils  mineur  Robert.  Bertrand  de  Baux, 
comte  de  Courledon,  exerça  les  fonctions  de  son 
bail  et  vicaire-général  pour  la  principauté  d'Achaye, 
le  comté  palatin  de  Céphalonie  et  la  ville  de  Lé- 
pante,  et  de  maréchal  de  toute  la  principauté.  d'A- 
chaye  '  jusqu'à  Tarrivée  de  Calherine  avec  ses  fils 
et  avec  Nicolas  Acciaiuoli  en  1338. 

Catherine  revint  à  Naplesen  13i2  avec  son  fils  Ro- 
bert, qui  conserva  jusqu'à  la  mortde  sa  mère  le  titre 
de  prince  de  Morée.  On  sait  que,  de  1348  à  1352,  Ro- 
bert, qui,  un  an  après  la  mort  de  sa  mère  Catherine, 
venait  d'épouser ,  en  1347,  Marie  de  Bourbon,  fut 
retenu  dans  les  prisons  de  Hongrie  par  le  roi 
Louis  de  Hongrie,  avec  son  frère  et  plusieurs  autres 
de  ses  parents.  L'invasion  hongroise  avait  été  un 

1.  Voyez  dans  l'article  sur  Nicolas  Acciaiuoli  deux  actes  de  Tan  1337. 
Ce  fut  (fominus  Bertrandus  de  Baucio,  dominus  Curtedùnis,  prineipa- 
tus  Achaye  marescaliusac  dicti  principatus,  comilatus  Cephallenk  et 
Neopanti  hal'nis  et  vicnrius  generalis  qui  Tut  chargé  de  mettre  Nicolas 
Acciaiuoli  ou  son  mandataire  en  possession  de  terres  qui  lui  avaient  été 
données  en  Morée. 


% 
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moment  critique  pour   la  maison  d'Anjou  napoli* 
;  4aito^«imssi,apr<^'sle  triomphé,  sa  joie  fut-elle  réelle, 
.  .el^elle  la  câanifesta  en  comblant  de  biens  ses  adhéi- 
idUils:  Les  Tocco  de  Bénévent  avaient ,  à  ce  qu'il 
/^iâkmble,  rendu  des  services  émiiients  dans  ces  fâ- 
"^^'^uses  circonstances.  Dès  que  Louis  fut  rentré  avec 
'«64^me  Jeanne  r%  dans  son  royaume  dcNaple$,et 
4M  ses  deux  frères,  Robert  et  Philippe,  furent  sortis 
Jfèieur  prison  de  H]ongrie,  les  trois, frères  Tocco  re- 
çurent des  fiefs  et  des  honneurs.  L'ainé,  nommé 
Pierre,  fut  créé  comte    de  Martina;    àù  second, 
nommé  Louis,  fut  confié  le  commandement  de  la  flotte 
dirigée    contre    la   Sicile;    le   troisième,    nommé 
Léonard,  fut  attaché  comme  conseiller  a  la  personne 
de  Tempereur  Robert  et  de  rimpéràtricè  Marie  de 
Bourbon,  et  il  les  suivit  dans  le  voyage  qu'ils  firent, 
en  1356;  en  Morée. 

Jusque-là  ,  les  princes  de  Morée  de  la  maison 
d'AnjôU,  investis  do  la  principauté  réelle  depuis  la 
mort  de  Matliilde  de  Haiiiaut,  n'avaient  pas  disposé 
du  comté  palatin  de  Ccphalonie',  qui  avait  fait  re- 
tour à  la  cour  féodale  après  Texlinciionde  la  famille 
française;  à  leur  départ  pour  retourner  à  Naples, 
Robert  et  Marie  de  Bourbon  en  disposèrent  en  fa- 

«  •  •  • 

veur  de  Léonard  de  Tocco. 

C'est  sur  cette  famille  Tocco ,   investie   depuis 

1.  C'est  dans  cette  même  année  que  fut  donné  par  Robert  un  ordre  aaxoffi- 
éjffs  du  comté  de  Céplialouie  et  de  la  principauté  de  Morée,  dans  Tintera  de 
lâeolas  Acciaiuoli.  Par  conséquent  Robert  ne  s'était  pas  encore  dessaisi  du 
comté  en  fayeur  de  Léonard. 
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4357  du  comté  palatin  de  Céphalonie,  que  la  bi- 
bliothèque Brancacciane  '  fournît  quelques  itocu- 
ments  nouveaux,  parmi  les  manuscrits  de  Gizzio. 

On  a  de  Gizzio  un  volume  imprimé  sur  la  fa* 
mille  Tocco  '  ;  mais  parmi  les  livres  qu'il  a  légués 
à  la  Brancacciane  se  trouve  un  manuscrit  autogra- 
phe de  lui%  contenant  un  bon  nombre  de  pièces  et 
de  faits  à  Taide  desquels  on  peut  présenter  avec  un 
peu  plus  d'assurance  l'esquisse  historique  des  ba- 
rons gallo-grecs  de  cette  maison.  J'essaierai  de 
résumer  ici  les  faits  les  mieux  constatés  et  les  plus 
importants. 

1 .  La  même  Bibliothèque  possède  le  répertoire  fait  par  Tuttini  du  rege- 
stum  Frederici  II  imperatoris  de  anno  1239  ex  arcis  et  ex  registris  f1^ 
gum  Francorum  in  Archivio  siclœ. 

2.  Lo  scettro  del  despota,  ovvero  del  titolo  e  dignità  despotale,  discorso 
istorico,  poiitico  e  giuridico  del  barone  Ândiea  Giuseppe  Gittio,  patritfo 
chietino,  beneventano  et  romano,  Napoli  MDCniC  (1697)  inf<4io. €bariM 
Borelli  dans  son  ouvrage  intitulé  Vindex  neapolitanac  nobilitatis,  Naples, 
in-4,  1663,  donne  aussi  quelques  détails  sur  cette  famille. 

3.  N^  I*  42  intitulé  :  Prérogative,  généalogie  e  discorsi  di  varie  fomigMt» 
oon  varie  cose  notabili  ;  in-folio,  autographe. 

A  la  page  516  commencent  quelques  renseignements  sur  la  famille  Tocco. 

A  la  page  534  se  trouve  un  mémoire  manuscrit  sur  cette  fâBiiUe. 

A  la  page  538  se  trouve  un  mémoire  en  langue  espagnole  intitulé  :  Me* 
morial  a  suMagestad  por  el  principe  de  Acaya  y  de  Monte-Mileto ,  etc., so- 
bre su  pretension  de  cubrirse  en  Espana  y  de  gozar  en  el  interin  et  traU» 
miento  de  los  grandes,  1648.  A  la  suite  de  ce  mémoire  est  un  appendice  en 
forme  de  preuves,  qui  contient  plusieurs  documents  et  entre  autres:  Relacion 
de  la  calidade  y  descendencia  de  la  casa  del  principe  saplicante,  hedia 
de  orden  del  virrey  deNapoles,  por  el  régente  de  la  real  cancelleria  D.  Juan 
Bautista  Valenzuelo  Yelasquez. 


NAPtes.  ao7 


LÉONARD  r,  DE  ÏOCCO, 


COMTE  DE  CÉPHALONIE,  PUIS  DUC  DE  LEUCADS. 


Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  particulier 
sur  Léonard  de  Tocco,  premier  comte  de  Céphalo- 
nic  de  la  maison  Tocco  et  fils  de  Guillaume  de  Toccôj 
capitaine  de  Corfou  en  1330  au  nom  de  l'empereur 
Robert  \  Un  manuscrit  que  j'aj  consulté  dans  la 
bibliothèque  de  Malte  *  apprend*  que  Léonard  de 
Tocco,  frère  de  Pierre  comte  de  Martina  et  de  Louis 
baron  de  Tocco,  Vitulano,  Catiano,  Falle;  Sala*, 
était  un  vaillant  chevalier  ;  qu'il  accompagna  en 
Grèce  Robert  d'Anjou ^  prince  de  Tarente  et  em- 

1.  Voyez  à  l'article  Corfou  la  concession  d'an  fief  faite  dans  cette  année 
1^30  à  la  famille  CaTasilia. 

2.  11  torto  ed  il  dritto  délia  nobiltà  napolitana,  esposto  al  vietro  délia  Te. 
fità,  OTvero  Notixie  genealogiche  délia  famiglia  dei  cinqae  seggi  deila  eittà 
di  Mapoli,  ia-f»,  papier,  écriture  du  18«  siècle. 

3.  P.  41  de  ce  ms.  Notice  sur  la  famille  Tocco. 

4»  Ctitrles  Borelii,  Viudex  neapolitanœ  nobilitatis,  p.  95. 

jl.  Costui  (Leonardo)  essendo  valeroso  cavalière,  s'accompagne  con  Ro- 
JMito  d*Angid,  principe  di  Tarento,  che  s'intitolava  imperatore  di  Costantt- 
BOik»li  per  successione  di  sua  madré,  il  quale,  passando  ali'acquisto  di  que- 
sto  imperio,  ricupcrè  inoltl  luoghi  délia  Grecia.  E  vi  ebbe  esso  Leonardo 
ia  éonOf  per  11  sooi  valorosi  trionfi,  l'isola  di  Cefaloiiia;  e  fu  lascialo  al  go- 
Temo  di  tutti  gli  altri  stati.  Ma  morto  poscia  Roberto,  ed  estiiita  affatto  U 
casa  de'pôncipi  di  Tarento,  padroni  di  quelli  stati,  esso  Leonardo  non 
a?endo  ostaculo  alcuno,  se  ne  fe'  assoluto  signore.  Un  autre  manuscrit  df 

20. 
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pereur  lîlulaîre  de  Conslanlînople  du  droit  de  sa 
mère,  lequel,  étant  paru  pour  reconquérir  son  em- 
pire ,  reprit  plusieur  ;  parties  de  la  Grèce  ;  que 
Léonard  reçut  de  lui  en  don  Vl\e  de  Céphalonîe,  et 
resta  dans  ce  pays  pour  gouverner  les  autres  par- 
ties; et  qu'après  la  mort  de  Robert,  et  de  Philippe 
d'Anjou  son  frère,  en  1368,  il  finit  par  garder  ce 
pays  pour  lui-même.  Léonard  prit  à  cette  époque 
le  titre  de  duc  de  Leucade,  qu'il  joignit  à  celui  de 
comte  de  Céphalonie  \  Il  assista,  en  Tan  1372,  à. la 
réunion  convoquée  à  Tlièbes  par  le  pape  Grégoire  IX 
pour  former  une  ligue  contre  les  Jures  *.  Balthazar 
Maria  Remondini ,  évèque  de  Zante  et  de  Céphalo- 
nie,  qui  a  écrit  un  petit  volume  fort  bien  fait  sur 
l'île  de  Zante  ',  dit  que  ce  fut  dans  l'année  1362 
que  Léonard  ajouta  le  duché  de  Leucade  au  comté 
de  Céphalonie,  mais  il  ne  mentionne  aucun  diplôme 
qui  aide  à  déterminer  les  circonstances  de  sa  vie  et 

cet  ouvrage  sous  le  titre  :  Esame  dcUa  nobiltà  napolitana  distribuita  nei 
cmque  seggi  (Capuaiio,  di  Montagna,  di  Nido,  di  Porto,  di  Porta  nova), 
tratteninieuto  dissapassionato  d'incerto  autore,  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  la  duchesse  actuelle  de  Regina,  qui  est  de  la  maison  Tocco  (ftia* 
deleinc  de  Tocco  Gantelmo  Stuart).  La  notice  sur  les  Tocco  commence  p.  93 
verso.  Ud  mémoire  publié  par  l'avocat  Cirillo(Per  lo  principe  di  Accaja  e  di 
Monte-Mileto  D.  Leonardo  Tocco,  contr*al  principe  di  Acquaviva,  t.  4  desAlle- 
gazionietc.  Naples,  178  2)  donne  aussi  plusieurs  renseignements  sur  les  Tocco. 
y.  Mazzella,  Descrittione  del  regnodi  Napoli;  2«  édition,  p.  64),  644,  645. 

1.  Voyez  dans  les  Archives  de  Naples  le  registre  1371  Charles  ni,'eVb 
liasse  l  i  de  l'année  i3S9  sous  le  titre  de  Ladislas. 

2.  Rainaldi,  t.  16,  année  1372,  n°  xxix.  Y.  Recueil  dedlpl.,  Plorencf» 
à  sa  date  la  lettre  adressée  par  le  môme  pape  à  Nerio  duc  d'Atlièncsa 

3.  De  Zac'nthi  antiquitatibus  et  fortune  commentarius.  Venise,  I75fi« 
in-t2. 
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l'époque  de  sa  mon.  André  Gizzio  dit  '  que  Léonard 
épousa  une  sœur  naturelle  des  empereurs  Robert  et 
Philippe  de  Tarenle  et  du  roi  Louis  de  Tarente,  fille 
par  conséquent  de  Philippe  de  Tarente  ;  mais  il  ne 
cite  aucun  document  à  Tappui  de  son  assertion,  ce 
qui  m'a  ôté  les  moyens  de  vérifier  ce  fait. 

M.  l'évêque  Remondini  donne  à  Léonard  un  fils 
unique,  nommé  Charles  ',  et  lui  donne  rang  dès 
1364  parmi  les  comtes  de  Céphalonie,  sous  la  dési- 
gnation de  Charles  l®"';  mais  la  lettre  de  Grégoire  XI 
que  j'ai  citée  prouve  que  Léonard  vivait  encore  en 
1372  \  D'un  autre  côté,  des  documents  authenti- 
ques prouvent  qu'avant  1390  c'était  déjà  un  Charles 
frère  de  Léonard,  et  non  un  Charles  qui  serait  leur 
père,  qui  était  établi  à  Céphalonie.  S'il  y  a  entre 
Léonard  et  les  deux  frères  Charles  et  Léonard  une 
génération  représentée  par  un  Charles,  fils  de  Léo- 
nard 1*%  et  père  de  Charles  et  de  Léonard,  c'est  ce 
que  je  ne  puis  retrouver  dans  aucun  monument 
existant.  Ce  qui  m'est  jiémontré  par  les  monuments, 
c'est  que  Léonard  P'^  eut  trois  enfants  :  Charles  P% 
qui  suit;  Léonard,  chargé  par  Charles,  son  frère,  de 
plusieurs  missions  difficiles;  et  une  fille  qui  épousa 


1.  Scettro  del  despota,  p.  102. 

2.  Voyez  Remondini  '..de  Zacinthi  antiqiiitutibus,  p.  243. 

3.  Léonard  était  mort  avant  1377,  puisque  dans  la  procuration  et  dans  le 
contrat  de  mariage  de  son  fils  Charles,  conservé  à  la  chancellerie  de  Naples, 
dans  le  livre  des  mariages,  à  Tan  1377,  o'n  lit  :  Régnante  sereniss.  et  inclito 
domino  D.  Carolo  de  Tocco,  Dei  gratiâ  Roraanie  et  Ârte  despoto  (V.  Sr. 
Mazjsella,  p.  644). 
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Asan  Zaccaria  Cenlurione,  seigneur  génois  puissant 
en  Morée.  Celte  fille  eut  de  Cenlurione  plusieurs  en- 
fants et  entre  autres  une  fille  nommée  Catherine  qui 
fut  mariée  en  1430  au  despote  Thomas  Paléologue 
et  qui  mourut  en  fan  1462,  âgée  de  soixanle-dix  ans , 
dans  nie  de  Corfou,  où  elle  fut  enterrée  dans  le 
couvent  de  Jason  et  Sosipater  '. 

1.  y.  G.  Phranfzi,  p.  413,  éd.  de  Bonn. 
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CHARLES  r  DE  TOGGO, 

COMT£  PALATIN  DE  CÉPHALONIE, 
DUC  DE  LEUCÂDE,  DESPOTE  DE  ROMANIE. 

Je  suivrai,  autant  que  me  le  permetlronl  les  té- 
moignages des  écrivains  et  des  documents  du  temps, 
les  faits  relatifs  à  Charles  I"  de  Tocco. 

Léon  Chalcocondyle  raconte  '  que  Céphalonie, 
Zante  et  les  Échinades  recevaient  leurs  gouverneurs 
des  rois  de  Naples;  que  déjà  plusieurs  de  ces  gou- 
verneurs y  avaient  été  envoyés,  lorsque  Charles  de 
Tocco  y  vint  avec  quelques-uns  de  ses  amis  :  que 
de  Céphalonie  Charles  se  porta  en  Épire,  et  finit 
par  soumettre  TAcarnanie.  Quelques  écrivains  di- 
sent '  que  Charles  épousa,  en  1377,  la  fille  et  héri- 
tière de  Gui  de  Spata,  despote  d'Albanie.  Du- 
cange,  dans  ses  Familles  byzantines ,  dit  ^  qu'il 
épousa  Angelijie,  veuve  de  Thomas,  fils  de  Prilupe, 
despote  d'Élolie  et  d'Épire,  et  fille  de  Siniscian 
ou   Simon,   despote  de  Servie^,  malgré  la  passion 

1.  Pages^l  11,  1 12,  113,  édit.  du  Louvre. 

2.  André  Morosini,  Corsi  di  penna  e  catena  di  materie  sopi-a  Tisola  délia 
Ceffalonia.  Venise,  1628  in-4<>,  pages  77  à  87.  André  Morosini  avait  été 
envoyé  comme  provéditeur  de  Venise  à  Céphalonie  dans  les  années  1621  et 
1 622.  V.  aussi  Reraondini,  de  Zacinthi  antiq. ,  p.  245,  et  Spandugino;  Discorso 
deir  origine  dei  principi  turcbi. 

3.  Ducange,  Fam.  Byz.,  p.  346. 

4.  V.  J.  Cantacuzène,  liv.  iv,  cli.  45. 
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qu'elle  avait  manifestée  pour  un  jeune  Espagnol^ 
nommé  Inigo  d'Âvalos.  Léon  Chalcocondyle,  sans 
parler  de  ce  mariage,  raconte  les  guerres  de  Char- 
les Tocco  contre  l'Albanie  et  contre  Spata,  chef 
du  pays',  contre  Prilupe,  prince  d'Étolîe,  et  tnen* 
lionne  ce  même  Esaùjfils  de  Manente  Buonâclraonli 
et  de  Lapa  Âcciaiuoli,  et  neveu  du  grand-sénéchal 
Nicolas  Acciaiuoli,  que  j'ai  mentionné  plus. haut '; 
et  il  ajoute  qu'après  s'être  emparé  d'Arta,  Charles 
reçut  la  soumission  volontaire  de  Janinajet  étendit 
sa  domination  sur  la  vallée  de  l'Achéldûs,' nommée 
Aetos,  et  sur  Angelo-Castro  jusqa-àNaupacte  (Lé- 
pante),  et  qu'il  gouverna  ce  pa^$  >a¥ec  beaucoup  de 
sagesse  et  d'habileté  \ 

Ces  événements  durent  avoir  lieu  entre  les  années 
1380  et  1390. 

Après  la  mort  de  sa  première  femme,  de  laquelle 
il  n'avait  pas  eu  d'enfants,  Charles  de  Tocco  épousa 
Francesca  Acciaiuoli,  fille  de  Renier  ou  Nerio  Accia- 
iuoli, premier  duc  d'Athènes  de  cette  maison.  Ce  ma- 
riage est  attesté  par  tous  les  auteurs  contemporains, 
et,  ce  qui  est  plus  décisif,  par  le  testament  authentique 

1.  Spandugino  (Discorso  deiTorigincdei  principi  turchi)  raconte  que  GuK 
de  Spata  ava  t  d'abord  appelé  Charles  de  Tocco  à  son  secours  ;  qu%  celui-ci 
y  alla  par  terre  et  y  envoya  son  frère  Léonard  par  mer  ;  qu'il  battit  les  en- 
nennis  de  Spata  ;  mais  que  Spata,  et  lui  se  querellèrent  et  finirent  par  se  ré- 
éoDcilier  :  qu'à  la  suite  de  cette  réconciliation  Cbarles  épousa  la  fille  et 
l'héritière  de  Gui  de  Spata  et  qu'à  la  mort  de  son  beau-père  il  hérita  de 
Jànina  et  d'une  partie  de  l'Épire.  Mazzella,  p.  645,  f*',  place  à  tort  ce  ma- 
riage de  Charles  après  son  mariage  avec  Francesca  Acciaiuoli. 

2.  V.  Rec.  de  documents,  Florence. 

3.  Voyez  L.  Clialc,  p.  110-H3,  éd.  du  Louvre. 
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faitpai  Nerio  Acciaiubli,  duc  d'Athènes,  père  de  Fran- 
cesca,  en  d394,  par  une  série  de  lettres  autographes 
de  Chartes  et  de  Francesca,  et  par  des  actes  judiciaî- 

*  .  •  •  • 

res  relatifs  à  l'exécution  de  ce  testament  '. 
-  Ainsi:  il  est  mentionné  comme  gendre  de  TScrîo 
dans  les  propositions  faites  par  Donato  Acciaiuolî, 
frère  de  Nerio,  aux  Vénitiens,  pour  qu'ils  l'aidassent 
à  délivrer  son  frère  Nerio,  prisonnier  entre  les  mains 
des  Navarais  de  la  grande  Compagnie  en  1394*,  et 
dans  toute  là  série  des  négociations  relatives  à  cette 
rançon,  lui  aussi  bien  que  sa  femme  Francesca.  Une 
lettre  datée  de  septembre  de  Tannée  1398  est  adressée 
par  Francesca  à  son  parent,  un  autre  Nerio  Acciaiuoli*. 

f  .  .... 

Une  autre  du  20  novembre  de  l'année  1424  est  adres- 

sée  par  lui  du  château  de  Joanninâ  au  même  Nerio  ^. 

•  •  •    •        •  •  ^ 

'■  Dans  le  teslament  de  Nerio,  daté  du  17  septembre 
1394  à  Corinthe^,  Francesca,  à  laquelle  il  donne 
toujours  le  titre  de  duchesse ,  est  déclarée  sa  léga- 
taire universelle,  et  il  lui  donne  en  particulier  Mé- 

gare,  Basilica  et  Corinthe  au  cas  où  les  sommes  qu'il 

•     ■•  ,       • 

.  1.  Voyez  Tarticle  sur  Nerio.  Acciaiuoli. 

;  2.  Tam  dominus  Nerius  quano  ejus  gêner  despotus  (Recueil  de  dipl.,  Flo- 
rence). 

.  3.  Oatum  iu  castro  nostro  Sancte  Maure  die  28  scptembris,  indictione  vi 
(1398).  Le  corps  de  la  lettre  est  en  italien  ;  je  l'ai  copiée  sur  Toriginal  (V. 
Recueil  de  dipl.,  Florence).  Elle  y  prend  le  titre  de  Dei  gratta  F ,  Basi* 
lissa  Romeorum  et  die  signe  en  lettres  grecques  de  couleur  cinnabre , 
comme  les  empereurs  :  *H  BadCdca,  au  lieu  de  Baci^idda. 

4.  Scripta  in  càslro  civitatis  nostre  Johannine  die  20  mensis  novembris, 
secùnde  indictionis  (1424).  Le  corps  de  la  lettre  est  en  italien  et  il  y  signe 
Dd  gratta  despoCtês  Romeorum. 

6.  V.  Recueil  de  dipl.,  Florence. 
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avait  pivlces,  avec  hypothèque  sur  celle  dernière 
ville,  à  son  parent  Ange  Âccraiuoli  ne  lui  seraient 
pas  rendues.  On  voit  que  Francesca  n'avait  pas  en- 
core à  celle  époque  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Charles  de  Tocco,  puisque  le  cas  où  elle  en  aurait 
à  trois  ans  de  là  y  est  prévu  '.  Mais,  vingt-huit  an- 
nées plus  lard,  le  12  mai  d424,  elle  mentionne  elle- 
même  Irois  enfants  d'elle,  un  (ils  nommé  Charles  e( 
deux  filles,  Madeleine  et  Creuse  \  Celte  même  an*^ 
née,  1424,  elle  fit  don  d'une  esclave  à  son  parent 
Nerio  \  Les  Archives  Acciaiuoli  m'ont  donné  aussi 
deux  lettres  de  son  mari  au  même  Nerio,  écrites  dans 
la  même  année  1424,  l'une  datée  de  Joannina  le  1 
septembre^  pour  le  remercier  d'un  faucon;  l'autre 
écrite  de  Joannina,  le  20  novembre  1424  ^,  et  dans 
laquelle  est  mentionnée  la  peste  qui  ravageait  toute 
la  Grèce  et  qui  moissonna,  à  ce  qu'il  semble,  les  troi9 


1 .  Et  a  casione  die,  infra  Ire  anyni,  la  detta  dochessa,  noslra  figUa,  Frai- 
cesca,  non  facesse  herede  etc.  (Y.  ce  testament,  Rec.  de  dipl.,  Florence). 

2.  Notificamovi  como,  per  la  gratiadi  Dio,  lo  signor  despota,  nostro  re- 
Terendissimo  marito,  e  nui ,  con  Carlo  e  Maddalena  e  Creusa,  nostri 
filii  carissimi,  stemo  bene....  Data  in  castre  civitatis  nostre  Arte  die  28  in- 
dktioDlsii.  'H  Baaiaaa  (sic)  et  plus  bas  :  A  di  12  di  maggio  1424,  Dei 
gratia  Yasilissa  Romanorum  (Recueil  de  dipl.,  Florence). 

3.  Voyez  cet  acte  Datum  in  castro  nostro  Sancte  Maure  de  insolà  no* 
strÂLuchate,  die  7  mensis  decembris  1424;  et  en  bas,  en  lettres  de  cinnabre: 

4.  Data  in  civitate  nostrà  Joannine  a  di  7  septembre  1424,  et  plus  bas 
Karolo,  Dei  gracia,  despota  R.  (Romeorum  (Voyez  Rec.  de  dipl.,  Florence). 

5.  Scripta  in  Castro  civitalis  nostre  Jobannioe,  die  20  mensis  noTeaifcrii 
secunde  indictionis  (1424),  et  plus  bas,  Dei  gratià  despotiis  RomeonuB* 
V.  Rec  de  dipl.  Florence. 
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enfants  de  Fraheesca,  puisque,  eonnne  on  le  verra, 
elle  ne  laissa  aucun  héritier. 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  l>eau-père  Nerio,  duc 
d'Athènes,  Charles  avait  envoyé  i^on  frère  Léonard 
s'emparer  de  Corinthe  au  nom  de  sa  femme  Fran- 
cesca  %  en  promettant  à  ses  exécuteurs  testamentaires 
de  se  conformer  exactement  à  ce  qui  avait  été  pres- 
crit par  Nerio';  mais  cet  engagement  lui  parut  bien- 
tôt contraire  à  ses  intérêts,  et  il  arracha  de  force  à 
ces  exécuteurs  testamentaires  une  déclaration  en  sa 
fitveur,  en  les  entraînant  à  Céphalonie.  C'est  là  ce 
qui  résulte  d'une  protestation  légale  faite  par  ces 
mêmes  fondés  de  pouvoir  à  leur  retour  en  Italie  ^. 

Les  autres  actes  de  Charles  et  de  sa  femme  Fran- 
cesca  mentionnés  par  divers  auteurs  sont  : 

La  confirmation  donnée  par  Nicolas  George,  pre- 
védifeur  de  Céphalonie  S  à  des  privilèges  concédés 
par  Charles,  duc  de   Leucade  et  comte  palatin  de 


1.  C'est  ce  qui  résulte  d'au  acte  émaué  de  lui  et  daté  de  Yostitza  \"  no- 
Tcmbre  (V.Rec.  dedipl.  Florence).  Inlrandone  per  nome  e  per.  parte  nostra 
e  de  la  ditta  madanna  Francesca,  fo  magnifico  Leonardo  /raie  nostro,  pèr 
SDCcurso^  defensione  e  guardia  dello  dicto  loco  de  Corintho. 

2.  Nuy,  Karolo,  diica  de  la  Lucata  et  contato  de  Cephalonia  palatino,  etc. 
prometinio  alli  executori  et  procuratori  de  lo  testamento  de  la  boua  me- 
moria  de  lo  magniGco  segnore,  messer  Neri^  nostro  pâtre  et  socero  Yene- 
rando,  clie  siendjo  nuy  personalmente  recheputi  in  la  citate  e  castello  di  Co- 
rintho, corne  marito  de  madama  Francesca  nostra  roollier,  et  herede  légi- 
tima e  fillia  de  lo  predetto  messer  Neri,  etc  Datum  in  Vostizza  die  !<>  mensis 
uovembris  m  indict. 

3.  Y.  Recueil  dedipl.,  Florence. 

4.  y.  André  I\lk>rosini. 
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Géphalonie,  en  1398  \  dans  son  château  de  Saint- 
George  en  Céphalonîe; 

La  confirmation  donnée  le  11  octobre  1617  par 
le  provcdileur  général  de  mer,  le  Vénilien  Bcmbo, 
étant  en  Céphalonie,  à  des  privilèges  concédés  par 
Charles,  le  7  septembre  1397.  Bembo  lui  donne  les 
litres  de  roi  et  despote  ' . 

André  Morosini  assure  avoir  vu  à  Céphalonie  un 
acte  du  1*^'  août  1424'  du  même  Charles,  en  faveur  de 
Jacques  Ariane,  un  de  ses  conseillers,  qu'il  investit 
d'un  iief  dans  Céphalonie;  et  un  second  acte  du  18 
octobre  1430  par  lequel  Francesc^i,  sa  femme^  qu'il 
prétend  à  tort  fille  du  roi  Robert,  constitue  une  dot  à 
Gioanella  di  Tochi  ^,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
le  Jacques  Ariano  mentionné  dans  le  privilège  de 
son  mari. 

Deux  ans  auparavant,  au  mois  de  juillet  1428, 


1.  Datum  in  castra  Sancti  Georgii  de  insnlà  nostrà  Ceffalonie,  anno  Do- 
mini  1398,  die  23  mensis  octobris,  indictlone  vij. 

2.  V.  And.  Morosini. Le  Diurnale  d'Hector  Pignatelli,  ducde  Monte-Leone 
(Bibl.  des  pères  de  S.  Pliilippe  à  Naples,  manuscrit),  raconte  que  quand  Guil* 
laume,  fils  de  Pierre  comte  de  Martina,fut  envoyé  en  1404  pour  ramener  la 
fille  du  roi  de  Chypre  destinée  à  Ladislas,  il  passa  en  Romanie  et  y  visita 
ses  cousins  germains  qui  y  dominaient  (V.  le  registre  des  Archives  1404  et 
Scip.  Mazzella,  p.  644). 

3.  Karolus,  Dei  gratià  Romeorum  despotus,  dux  Leucatç  comesque  Cef- 
falonie palatinus,  etc.  Datum  in  Castro  civitatis  nostre  Joannine,  anno  Do- 
mini  1424,  primo  mensis  augusti,  secunde  indictionis. — Karolus  despotus 
en  lettres  de  cinnabre.  Ce  diplôme  dit  André  Morosini  (p.  94),  portait  un 
sceau  pendant  atta  hé  avec  des  cordons  de  soie  cramoisie. 

4.  Francesca,  Dei  gratià  Yasilissa  Romeorum,  etc.  Datum  in  nostro  ma- 
gno  palatio  Ceffalonie,  die  28  octobris,  indictione  ix,  subanno  1430;  et  plus 
bas:  Francesca,  Dei  gratiÂ  regina  Romeorum.  (André  Moros.,  p.  95.) 
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Charles  de  Toceo  élait  entré  on  alliance  avec  le 
despote  Constantin ,  depuis  dernier  empereur  des 
Grecs,  en  lui  faisant  épouser  sa  nièce  Théodora,  fille 
de  son  frère  Léonard  ' ,  et  en  lui  donnant  en  dot  ses 
villes  du  Péloponnèse. 

L'année  suivante,  4429,  il  voulut  régler  ses  par-* 
tages  entre  son  neveu  Charles,  fils  de  Léonard,  et  ses 
fils  naturels.  Les  uns  lui  donnent  cinq  fils  naturels  % 
d'autres  trois';  et  G.  Phrantzî,  qui  fut  appelé  par 
lui  pour  les  concilier,  seulement  deux.  Hercule  et 
Memnon.  Charles  eut  le  duché  et  le  despotat.  Ses 
enfants  naturels,  mécontents  des  petites  seigneuries 
qu'il  leur  laissait,  allèrent  intriguer  à  la  cour  du 
sultan. 

Charles  mourut  au  mois  de  juillet  d430  suivant 
le.  témoignage  de  G.  Phrantzî,  qui  Tavait  connu  per- 
sonnellement. 

Francesca  lui  survécut  sans  doute  quelque  peu, 
puisque  Tacte  cité  plus  haut  d'après  André  Morosini 
est  daté  du  28  octobre  1430  :  c'esi-à-dire  trois  mois 
après  répoque  fiAée  par  G.  Phrantzi  comme  celle 
de  la  mort  de  son  mari  le  duc  Charles  I'^ 

1.  Phrantzi,  p.  129,  éd.  de  Bonn. 

2.  Â.  Morosini  et  Tlicod.  Lampugfni. 

3.  Francesco  Sansovino  !ai  donne  l^'ennone,  V.ncent,  et  Hercule.  (V. 
II.  Chalc,  p.  1 26,  éd.  du  Louvre.) 
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CHARLES  II, 


DUC!  DB  LEUCADE,  COMTE  DE  GÉPHALONIE,  DESPOTE. 


Léonard ,  frère  cadet  de  Charles  V^  de  Tocco ,  le 
même  qui  avait  été  chargé,  eh  1395,  de  prendre  pos- 
session, au  nom  de  Francesca,  de  la  citadelle  de 
Corintbe,  était  mort  avant  1 430  et  avant  son  frère, 
laissant  un  lils  nommé  Charles',  qui  fut  adopté  par 
son  oncle  Charles  I''^  et  deux  tilles  dont  l'une  fut, 
comme  on  Ta  vu,  mariée  à  Constantin  Paléologue, 
despote  en  Morée  et  depuis  empereur  %  et  dont  Taii- 
tre  fut  mariée  à  un  Centurione  d'Achaye. 

Charles  II  prit  possession  des  seigneuries  qui  di- 
saient partie  de  l'héritage  de  son  oncle  et  père  adop- 
tif  \  Â.  Morosini  mentionne  un  acte  de  lui,  daté  dii 

i.  Un  altro  Carlo  nipote  di  lui  e  figliuolo  del  conte  Leonardo  8uo  fra- 
tello  resté  di  tntta  la  sua  heredità  herede,  corne  che  altri  figUuoU  bastardi 
avesse  (Mazzella,  Descrittione,  elc  ,p.  645.) 

2.  Tliéodora  mourut  à  Santameri  en  Morée  près  d'Élis,  au  mois  de 
novembre  1430,  et  son  corps  fut  porté  d'abord  à  Clarentza,  puis  à  MisUa 
dans  le  monastère  de  Zoodotos,  où  son  tombeau  existe  encore. 

3.  Quaedam  liujus  Karoli  acta  in  archivio  episcopali  Zacinthi  existunt,  in 
quibus  ipse  appeltat  Carolum  I,  dominumquondam  ac  patrem  suum  et 
Franciscam,  Romeorum  Basilissam,  serenissimam  ac  matrem  snam,  que 
iunc  m  vmserat;  bine  suspicor  eum  ab  ayunculo,  ubi  spe  prolis  justae 
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24  décembre  1430  '.  Suivant  Léon  Chalcocondyle, 
Charles  II  obtint  sur  le  continent  Arta ,  le  golfe  Ani- 
bracique  et  TÉtolie,  tandis  que  les  bâtards  de  son 
oncle  eurent  à  se  partager  l' Acarnanie  *.  Ceux-ci  allè- 
rent se  plaindre  au  sultan,  qui  leur  donna  des  troupes, 
à  l'aide  desquelles  ils  arrachèrent  l'Étolie  à  leur  oncle 
en  la  soumettant  au  sultan. 

En  Tan  1433 ,  Charles  se  voyant  dangereusement 
pressé  par  le  pouvoir  toujours  croissant  des  Turcs,  re- 
courut à  la  protection  des  Vénitiens,  maîtres  de  Cor- 
fou  et  de  l'Adriatique,  et  demanda  à  être  admis  au 
nombre  de  leurs  concitoyens  et  à  faire  partie  des 
nobles  inscrits  au  grand-conseil;  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé le  15  mars  1433,  sous  l'administration  du  doge 
François  Foscari  ^. 

U  épousa,  à  ce  qu'il  semble,  Racondella  ou  Ra- 
gbnde  de  Ventimille,  fille  de  Jean  de  Ventimille,  sei- 
gneur de  Gerace,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  en 
eut  trois  enfants ,  Léonard,  Jean  et  Antoine,  men- 


se  frastratnm  yidit ,  arrogatum  fuisse  in  filiuin  (Remondini  de  Zaciotbi. 
antiquitatibus,  p.  244). 

1.  Karolus  secundus,  Del  gratiâ  dominus  Ârthe,  dux  Leucate  ac  cornes 

palatinus  Ceffalonie,  Ithace  et  ZaGyntbi Datum  in  casiro  civitatis  nostre 

Arthe,  die  24  decembris  indict.  ix  (1430);  et  plus  bas  :  Karolus  secundus. 

2.  li.  Chalc,  p.  126et  127.  Cbarles  se  réconcilia  sans  doute  plus  tardavdc 
ses  neveux,  car  on  voit  qu'en  1436  il  donna  une  lettre  de  recommandatioo 
pour  Turnusà  Kyriacos  d'Ancône  (voyez  la  Jettre  écrite  par  Kyriacos  au  ées* 
pote  Cbarles,  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n»  xli.  Le  même  Kiriacos  parle  de  Mem- 
non, qu'il  rencontra  sur  les  bords  derA]pbée(Rec.  de  dipl., Naples,  n°xui). 

3.  Voyez  cette  patente  à  la  su  te  de  celle  accordée  en  14^  à  St^  troi^  ils 
Léonard,  Jean  et  Antoine  (Recueil  de  dipl.,  Naples,  np  xuJi). 


) 
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tiennes  tous  les  trois  comme  fils  du  despote 
biiarles  II  dans  l'acte  de  1388  qui  les  reconnaît 
pour  citoyens  de  Venise  et  membres  du  grand-con- 
seil de  celte  république  '.Il  mourut  vers  1452. 

Il  est  fréquemment  mentionné  sous  le  titre  de  roi 
d'Épire  dans  les  lettres  de  Kyriacos  d'Ancône ,.  qui 
\isita  la  Grèce  en  1435  '.  On  trouve  même  dans;  le§ 


1.  V.  Rec.  de  dipl.,  Naples,  n<»  liv  les  lettres  de  Kyriacos  d'Ancôûé.     * 

2.  Dans  sa  lettre  m  sur  son  voyage  dé  Zara  en  Acarnanie,'  il  dit  :  Inde 
rapto  qnam  breviter  somno,  vocalisque  cujusque  nostruin  nomine  in  Tota 
cœlicolis  dequartà  vigrliâ,  omni  jam  résidente  flatu,  liriquimus  Lingnae  pot- 
ticulumet  nostrum  per  iter  orientem  versas  Chimeri  montislittoraradittùs.* 
Inde  pernoctem  Cassiepe-polim,  Corcyrae  insulœ  civitatera  vetostate-diru; 
lam,  prœterivimus,  atque  sponte  Corcyram  civif atem  Ipsam,  qnam  pèsti* 
fero  morbo  laboraotem  audivimus,  longé  prœtcrlinquendam  caravimus,  et,^ 
vn  kal.  Januarias,  Bothrotum,  antiquam  in  Epiro  Trojani-Heleni  urbem 
venimiis,  ibiqne  natalem  humanati  Jovis  diem,  qiioniam  apud  Casèiopen , 
utoptavimus,  cole:e  adsacram  Almae  Virginis  aedém  neqnivimus,  naàtico 

more  celebravimus.  Proveiiimur  indè  remis,  et  nostruin  ad  iter  die  noetuone 

.  ....    •    _>.•■...■,■ 

(dacidi  Neptuni  liquidum  sulcando,  campum  Dodonœasecus  littoraBargam 
(Parga)»  Phanarium,  Arnatiumque  yiditnus,  et  ad  quintum  denique  kaiênditf 
lanuarii  dicm,  Dodonœam  ipsam  venimus  magnam  et  nobilissimaiii  sylvam, 
tlbi  insignem  propè  Nicopolim  vctustissimam  civitatem,  et  antiquissima  pro- 
Cttlvidimus  magni  vestigia  Jovis.  Postero  quiJcm  die  propè  Aracbthi  flnvii 
ostia,amœno  supcrato  remis  ad  ix  miliaria  amiie,  arboribus  prœtexU  varil$, 
variisque  volucrum  cantu  pisciumque  saltu  lietati,  nec  minus  eà  praedjl^ 
quam  ductabat  à  rupibus  astor,  Acarnaniam  tandem  Araclilhèam  civitâtem 
ipsam  in  ripa  quam  tanto  petivimus  cursu  convenimus,  optimo  juvante 
Jove.  Ubi  postquam  consedimus,  primarios  inter  quam  primum  vidiraus 
splendidissimum  juvenem  ,  Karolum  ,  prœclarœ  Neapoliianœ  aomus 
Tbcchi  generoiissimam  prolem  et  inclytum  Epirotarum' àtqiîe  sêréni'ssi- 
BMim  regem  qui  Thomam  (le  provéditeur  Tbôniiàs  Venicr)  imkrimis' aiflQnem' 
meqoe  quanta  hodiè  humanitatc*'^>usoepit,biscc  non  modo  littèfis  6ùS' êi  ûibu' 
Wxa  [xiv  yXtocjffai,  $£xa  Se  (io|xaT'  eiev,  plené  satis  me  lierculé  <iicére' 
quiVissem.  Sed  postquam  magnampcrambulavimus  urbem,  vidimus Àcar- 
iiâAitt  vetnstissimse  civitatis  cgrcgias  architeclorum  ôperibus  portas,  àcin-, 
gentia  magnis  immanibusqoe  congesta  lapidibus 'm€énia,'statuasque  arte 
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lettres  de  Kyriacos  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  roi  en 
4430  '. 

coDspicuas ,  et  allatura  vobis  quinque  Dobilissima  Atticis  litteris  epigram- 

mata Ex  Acarnaniâ  urbe ,  eo  quo  ad  eam  venimus  die,  iy  kal.  Januarii 

1435.  (P.  63,  64,  65.) 

La  lettre  it  est  adressée  par  KyrLacos  :  Georgio  Ragnarolo  Pisaurensi,  in- 
clyti  Epirotaram  régis  secretario.  Après  lui  avoir  parlé  du  monastère  de  Saint- 
Luc,  de  ses  reliques  et  des  débris  des  murailles  helléniques  voisines,  il  ter- 
mine ainsi  :  Vale  et  Karoli  regiae  majestati  me  percommissum  exhibe.. ..Ex 
Arce  regiâ  ni  idus  Januarii  1436 

1.  Voyez  Recueil  de  diplômes,  Naples,  no  xLiv. 
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LÉONARD  IL 

DUC  DE  LEUCÂDE,  COMTE  DE  CÉPHALOMIE. 

Léonard  fut  investi,  dés  l'année  1452^  du  duché 
deLedcâde,  dti  cotnté  de  Céphalonîe  et  de  6é  qiii 
restau  du  despotat  par  Alphonse  d'Aragon,  con- 
current heureux  de  René  d'Afijoti  âti  îtùttk  de  Nà- 
ples  '.  Mais  Mahomet  II,  maître  de  Gonstantinople 
en  1453,  puis  de  la  Morée  entière  à  quelques  années 
de  là ,  menaçait  les  îles  Ioniennes ,  et  le  danger  allait 
croissant.  Léonard  se  mit,  en  1-458,  avec  ses  frères, 
Jean  et  Antoine,  sous  la  protection  des  Vénitiens,  en 
invoquant  '  le  privilège  concédé  par  eux,  en  1433,  à 
leur  père  Charles  II  et  à  se^  enfants.  Il  épousa  en 
1463^  Melizza,  iille  de  Lazare  Brancovitz,  despote 
de  Servie,  et  d'Hélène  Paléologue,  fille  du  despote 
Thomas  Paléologue  ^.  Melizza  mourut  dès  l'année 

1 .  Cet  acte  est  rapporté  par  Gizzio  dans  le  ras.  de  la  bibliothèque  Bran- 
caccione  intitulé  :  Prérogative  etc.  En  infestissant  Léonard,  en  1452,  le  roi 
Alphonse  le  nomme  fils  de  Charles  despote  d*Arta,  et  lui  donne  le  nom  de 
despote  de  Romanie.  Mazzella  dit  qu'il  avait  été  li?ré  en  otage  aax  Turcs 
par  son  père ,  et  qu'il  s'échappa  de  sa  prison  à  la  nouvelle  de  sa  mort. 
(P.  646.) 

2.  y.  Rec.  de  dipL,  Naples,  no  xlvi. 

.  3.  Voyez  la  mention  faite  de  sonactede  mariage  dans  Gixno, Prérogative 
etc.,  ms.  de  la  bibl.  prancacciane;  et  aussi  Ducange,  Familles  byzantines, 
p.  339,  et  Andréa  Angelo,  Généalogie  d'imperadori,  p.  38  de  l'éd.  d«  1624. 
Sa  procuration  se  trouve  dans  les  Archives  de  Naples:  Nos  Leonardu8,Dei 
gracia  Arte  despotus,  etc.  —  Voyez  Mazzella. 
4.  Le  mariage  d'Hélène  Paléologue  avec  Lazare,  fils  de  George,  despote 
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Chanté  1464  *  èh  tnèitarit  au  ifltitttJe  tlH  fils  tfottittlé 
GtJàHës. 

Il  éfiôtisâ  en  secondes  noces,  en  1477,  Fraricèsfcsl 
Màriiana  d'Âràgori,  nièce  de  Ferdiharîd,  roî  de  Nâ- 
ples*;  mais  ce  mariage  lui  attira  rinirùitîé  de^  Vlirfî- 
tîèris,  qui  redoutaient  de  voir  les  rois  de  Naj)lés  re- 
prendre pied  dans  la  Èniér  Ionienne.  Âtissî  ne  le 
cotilpHrçnt-ils  pas  dans  la  paix  faîte  par  George  i)à- 
^ioi  secrétaire  dû  sénat  vénitien,  àveè  Mahomièé:  Le 
sultan ,  libre  dans  son  action ,  lië  tarda'  pas  â  troàvër 
Un  prétexte  pour  attaquer  Léonard,  què^G.  Phràrtlzi 
ïtbiis  peint  vivant  paisiblement  en  1468  dans  rfledèi 
Lèùcafte  '  trop'  voisine  du  cbntineni  albanais  p'oîir 


de  Servie,  eut  Heu,  suivant  C^.  Ptirantzi,  en  oetobre  1 447  (p.  202).  Dans  ran- 
tomne  de  1469  elle  se  rendit  à  Venise  ppur  réclamer  contre  la  détention  de 
ses  biens  de  Corfou(p.  446).  Elle  s'était  retirée  depuis  quelque  temps  à  Sainte- 
Maure  près  de  son  gendre  Léonard  ,  et  s'y  trouvait  en  1468  (p.  429).  Elle 
mourut  à  Sainte-Maure  le?  novembre  1474»  après  s'être  faite  religieuse  sous 
fë  Doîn  ^Hypomoni  (p.  450). 

f .  Èflè  avait  deux  sœurs  dont  Tuné,  Marie,  son  atnée,  avafi  époiiàé  An- 
âiéi  roi  ie  Servie,  mort  sans  enïanf s ,  et  dont  Tautrè,  Irène ,  sa  cadette , 
è^àî^sà  Jeaii  Castriot,  fiïs  atué  éi  béritier  de  Scanderbeg,  prince  d'Albanie. 

2.  Voye2  îfurita  et  Mazzella,  Ûescrizione  dèl  règno  di  Napoli,  p.  6^6. 
Profugus(Leonardus)  confugit  cum  uxore,1ïberiset  frafribusadFerdinandum 
jCfa^oinensém,'  Neapolitanum  regem  ,  cujus  neptem  ,  Frànciscam  nomine, 
iHnii  superiofibus  in  màtrimonium  duxerat  (ÎJber  ritualis  Sixti  IV,  t.  iv. 
fèY.  loi),  ta  procuration  du  despote  Léonard  pour  son  mariage  et  l*àcte  Je 
mariage  sont  dans  les  Archives  de  Naples,  livre  i«<'des  mariages,  à  Tan  |477. 

S^.  0.  t^hràntzi  se  retira  à  Sainte-Maure  en  novembre  1468  près  d'Hélène 
t^al^ïogûè  et  de  son  gendre  Léonard,  qui  était  en  même  temps  allié,  par  sa 
Jbièirfé-inère ,  de  l'empereur  Constantin.  Léonard  se  rappela  tout  ce  que 
F&rantzi  avait  soufTert  pour  son  frère  Charles  n,  lorsqu'il  fut  pris  en  allant, 
à  l'appel  de  Charles  I*^*^,  s'interposer  comme  médiateur  entre  les  bâtards  de 
Chafïés  P'  ei  son  neveu  Charles  II,  et  il  tu!  donna  une  faible  pension.^ 

Le  titre  que  prenait  Léonard  II  dans  ses  actes  était  :  Nous  Léonard,  par 

ai. 
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pouvoir  résister  long-lemps.  Léonard  ayant  tardé  à 
payer  im  tribut  annuel  de  500  ducats  au  pacha 
d'Arta  ;  les  Turcs  envahirent  son  pays  en  1469,  et  il 
fut  obligé  de  s'enfuir  en  toute  hâte  avec  sa  femme, 
ses  frères  Jean  et  Antoine,  et  ses  trois  enfants,  Charles 
de  son  premier  mariagcet  Ferdinand  et  Pierre  du  se- 
cond, auprès  du  roi  Ferdinand  de  Naples,  son  pa- 
rent \  Ferdinand  raccueillit  avec  la  plus  grande 
bienveillance  et  lui  fit  don  des  terres  de  Briatico  et 
Galimera  (Buona-parte)  dans  les  Abruzzes. 

Léonard  chercha  pendant  quelques  années  à  réunir 
les  ressources  nécessaires  pour  reconquérir  son  pays. 
Le  papelui  avaitdonné  trop  peu  pour  qu'ilpût  payer  de 
nouvelles  levées  d'hommes;  le  roi  Ferdinand  fit  da- 
vantage, et  lui  fournit  une  flolte  '  sous  le  commande- 
ment de  son  frère  Antoine  de  Tocco.  Mais  les  Véni- 


la  grâce  de  Dieu  seigneur  du  despotat,  duc  de  Leucade,  comte  palatin  de 
Céplialonie,  etc.  C'est  avec  ce  titre  qu'il  jconfirma,  suivant  le  témoignage  d'An- 
dré Morosini  (p.  98),  un  privilège  de  biens  concédés  en  Céplialonie  à  Alexan* 
dre  Giordano  et  à  Marino  Giordano,  en  honneur,  dit-il,  de  son  aïeul  d'heu-* 
reuse  mémoire  le  seigneur  despote.  Cet  acte  est  daté  :  De  notre  château  de 
Sainte-Maure,  le  28  novembre  1466,indict.  2. 

Gizzio  cite  dans  son  mémoire  manuscrit  une  bulle  du  pape  Sixte  IV  de 
l'an  1476  dans  laquelle  Léonard  est  qualifié  de  Arthœ  despotus  et  non  pas 
Archi-despotus,  comme  le  lit  Gizzio  pour  relever  davantage  ces  qualifications 
de  famille. 

1.  Le  Liber  Ceremonialis  de  Sixte  IV,  p.  101,  fait  connaître  qu'il  vint 
voir  le  pape  ayec  ses  deux  frères  Jean  et  Antoine  et  son  fils  Charles;  qu'il 
resta  à  Rome  plus  d'un  mois  et  eut  du  pape  1 ,000  écus  d'or  et  une  pension 
annuelle  de  2,000  écus  d'or,  et  qu'il  retourna  de  Rome  à  Naples  (V.  Rec.de 
dipl.,  Naples,  no  xlvii). 

2.  Spandugino,  fol.  60.  Histoire  des  Turcs,  et  registre  des  Archives  à 
Tan  1382. 
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tiens  s'opposèrent  aux  succèsd'Ântoine,  qui  avait 
déjà  repris  la  forteresse  de  Céphalonîe,  battirent  sa 
petite  flotte  et  remirent  aux  Turcs  Tlle  de  Céphalonîe 
pour  Foblenir  plus  tard  pour  eux-mêmes.  A  dater 
de  celle  année  1382,  Léonard  n' entreprit  plus  de  vou- 
loir rentrer  dans  ses  États  ;  il  se  contenta  de  récla- 
mer des  dédommagements  des  rois  de  Naples  espa- 
gnols, dont  la  politique  retenait  ses  tentatives  *. 

Léonard  cesse  à  ce  moment  de  compter  parmi  les 
seigneurs  réels  de  la  Gallo-Grèce,  et  n'est  plus  que 
despote  titulaire  d'Arta ,  duc  titulaire  de  Leucate,  et 
comte  titulaire  de  Géphalonie  11  recommanda  parti- 
culièrement son  fils  aîné  Gharles  au  roi  Ferdinand , 
son  parent,  qui  lui  écrivit,  en  1390,  en  lui  promet- 
tant de  le  traiter  en  fils  ".  Ferdinand  se  chargea  égale- 
ment de  ses  deux  autres  fils,  Ferdinand  et  Pierre, 
nés  du  second  mariage  de  Léonard  avec  sa  parente 
Françoise  d'Aragon. 

il  fit  son  testament  en  1494^,  et  institua  son  fils 
aîné  Gharles,  né  de  son  premier  mariage  avec  Melizza 
de  Servie,  héritier  de  tousses  Étals  de  Grèce;  mais  . 
les  Turcs  possédaient  les  uns,  et  les  Vénitiens  al- 
laient s'emparer  des  autres  ^. 


1.  yjnô  a  la  ciudad  de  Zaragoça  Leonardo  de  Tocco,  despotade  TArta, 
duque  de  Leocata,  conde  de  la  Cefalonia  y  del  Janto  (Zanto),  que  avia  sido 
echado  de  su  estado  por  los  Turcas,  y  el  rey  le  maDdô  hazer  mucha  honra 
y  coitesia.  (D.  Jeronimo  Zurita,  ch.  73  et  ch.  30, 1.  iv.) 

2.  Rec.  de  dipL,  Naples,  n**  xlyiii,  et  Cirillo,  p.  34. 

3.  V.  G'vaiOf  Prérogative  etc. 

4.  pe  Géphalonie  et  de  Zante. 
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Scipiojf)  Mazzella  donne,  dans  sa  Dcscriplioi)  de 
Naples,  les  aruics  de  la  famille  Tocco  de  Grèce,  qui 
sont:  trois  ondes  d'azur  en  champ  d'argent  ';  au  ci- 
mier Pégase;  pour  devise  :  Si  qua  fcUa  sinant  \ 

m 

1 .  Cette  branche  des  Tocco  8*appela  Tocco  délie  onde.  Une  autre  bran- 
che s'appela  Tocco  délie  bande ,  et  portait  trois  bandes  d'or  en  champ 
d'azur.  (Voyez  la  planche  de  blason.) 

2.  V.  la  planche  d'armoiries. 


1 
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CHARLES  DE  TOGGO, 


DESPOTE,  DUC  ET  COMTE  TITULAIRE  A  NAPLES. 


Charles,  fijs  de  Léonard  et  de  Meiiz^s^  de  Servie, 
épousa  Andronica  Comnène,  soeur  d'un  Comnèn^ï 
qui  se  qualilie  prince  de  Macédoine,  et  en  eut  un  fils 
appelé  Léonard.  Il  prit  du  service  dans  les  arroéesi 
de  l'empereur  Maximilien  I^%  et  en  obtint  quelques 
privilèges;  mais  non  pas,  comme  le  dil  Gizzio  ',  la 
t^rre  de  Refrancore  en  Lombardie ,  puisqu'elle  fut 
achetée  en  1547  par  son  fils  Léonard. 

Ses  deux  frères  de  second  mariage ,  Ferdinand  et 
Pierre,  reçurent  aussi  des  faveurs  des  roisnapolitains- 
^pagnols.  Ferdinand  reçut  de  Charles  V  le  privilège 
de  tirer  une  certaine  quantité  de  grains  du  royaume 
0^  d522  '  et  une  pension  annuelle  de  600  ducats 
réversible  sur  son  fils. 

4 .  V.  Gizzio,  Prérogative,  et  II  torio  ed  ildritto  délia  nobiîtà  napok' 
tana,  p.  41  du  ms.  de  la  Bibliothèque  de  filatte.  Cette  terre  est  appelée  Re- 
iT9i%iiïïQ  ^diVL^V Esame délia nobiltà  napoletana,  p.  93  du  ms.  de  laBibllot. 
du  duc  de  Rogina. 

2.  Charles  Y  le  traite  de  consanguineus  dans  cet  acte  :  Quare  nos  ha- 
bentes  respectum  ad  calamitates  in  quibus  illustrissima  domus  ac  regia  fa- 
milia  dispotorum  Artae,  în  quâ  illustrissima  s  consiliarius  et  consanguineus 
noster  dilectissimus  D.  Ferdinandus  de  Tocco  originem  ducit,  à  Turcis 
passa  est,  et  quam  illustrissima  potensquc  familia  inhumanitate  Turcarum 
à  suc  statu  et  dominio  dispotorum  Art%  per  yim  liostiliter  spoliata  fuit, 


.«• 
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Je  suivrai  le  sort  de  la  descendance  de  Charles  jus- 
qu'à sa  fusion  avec  une  branche  aînée  de  la  famille 

» 

restée  établie  à  Naples ,  et  classée  dans  le  seggio  de  la 
noblesse  appelée  di  Gapoana. 

D'après  J.  Gizzio  et  plusieurs  testaments  des 
Gomnène,  Charles  épousa,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  Ândronica  Gomnène,  fille  d'un  Gomnène  qui 
prenait  le  titre  de  prince  de  Macédoine,  et  il  en  eut 
un  fils,  nommé  Léonard,  qui  succéda  à  ses  titres  de 
despote,  de  duc  et  de  comte. 

adeèque  Tir  illustrissimus  dispotus  pater  ejns  ab  ipsis  Turcis  expulsas,  onà 
cum  suis  filiis,  inter  quos  iilustiîssimus  D  Ferdinandus  uous  fuit  et  est, 
in  fugam,  ad  cbristianos  aiios  principes  confugiendo,  salotem  soam  repo- 
suerit,  preclarum  esse  putamus,  etc. 

Ce  Ferdinand  de  Tocco  avait  été  employé  par  Charles  Y  comme  ambaii 
sadeur,  et  ce  fut  lui  qui  conclut  la  paix  entre  Tempereur  et  \i  roi  d'Angle- 
terre. Il  mounit  à  Madrid  le  23  décembre  1535  et  fut  enterré  dans  Téglise 
Saint-François  de  Madrid.  Mazzella,  dans  sa  seconde  édition  de  1601,  dit 
(p.  643)  qu'une  épitaphe  grecque  est  inscrite  sur  son  tombeau  dans  celte 
église,  et  qu'elle  fut  composée  par  Constantin  Lascaris.  11  ne  donne  que 
l'épitapbe  latine  qui  y  est  inscrite  aussi  et  que  Toici  : 

Reges  Tiucorum  migravimus  in  Ausonum  terram  quando  Getamm  Mars 
furebat  in  ItaliA,  et  posteà  fonii  littora  circumbabitantes  nobis  soanim 
urbium  dedere  ditionem,Greciâjam  pereunte.  UtTerô  cessirous  Ottbomani 
successoribus,  reduces  in  patriam  yenimus  Œnotrianam  ;  et  tune  ego  et  nobi- 
litati  optabili  confisus,  ad  beneYoIentiamCaesaiis  respexi;^t  me  sermonum 
dictorem,  operum  factorem  praebui  totam  per  Luropam  Caesari  et  nepotibns. 
Munc  in  inimicorum  perniciem  magnis  regibus  fœdera  ineunlibus  laborem 
impendenSy  hic  sum  sortitus  cxeqiiias  xxiij  decembris  MOXXXY. 
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LÉONARD  DE  TOGGO, 


DESPOTE,  DUC  ET  COMTE  TITULAIRE  A  NAPLES. 


Dès  Tannée  1544  Léonard  esl  qualifié  de  despote 
dans  un  testament  do  Tarchevêque  deBénévent  \  qui 
fait  un  legs  en  faveur  de  Léonard,  despote d Aria,, fils 
de  Charles  elpelit-fils  de  Léonard. 

En  1547,  Anarito  Comnène  Paléologue,  qui  se  qua- 
lifie prince  de  Macédoine  et  son  oncle  %  lui  vendit 
pour  8,000  écus  d'or  le  fief  impérial  de  Refrancorc 
en  Lombardie. 

En  1561,  Françoise  Comnène  Paléologue,  qui  se 
qualifie  princesse  de  Macédoine,  stipula  dans  son  tes- 
tament'un   legs  en  faveur  de  sa  nièce  Ândronica 
Gomnène  et  déclara  que  ce  legs  devait  passer  à  don  ' 
Léonard  Tocco  fils  de  Charles  et  d' Andronica. 

Don  Léonard  fil  lui-même  son  testament  en  Tan- 
née 1564.  Il  avait  épousé  Graziosa  Celli,  fille  du 
seigneur  de  Quatordio,  et  il  en  avait  eu  trois  garçons 
qu'il  désigne  dans  son  testament  sous  les  noms  de 
donFrançois,  don  Jean  et  don  Constantin  et  qu'il  in- 
'  Mitue  ses  héritiers. 

1 .  y.  le  ms.  de  Gizzio. 

2.  Par  Andronica  Comnène  sa  mère,  qui  était  sœur  d* Anarito. 

3.  Y.  Gizzio. 
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FRANÇOIS  DE  TOGGO 


QESRQTE  TITUii^m  A  JMUS. 


François,  aprè$  la  mort  de  son  père,  prit  le  titre 
de  despote  d'Arta  et  de  seigneur  de  Refrancore. 

Il  épousa  Béatrice  de  Salinas  et  en  eut  un  iiU 
nommé  Léonard,  qu'il  mentionne  cl^ns  le  testa-^ 
ment  fait  par  lui  en  sa  faveur  -.  Ce  Léonard  fut 
adopté  en  1611  par  son  parent  Jean-Baptiste  T<>coo, 
premier  prince  de  Monte-Mileto,  seul  descendant  de  1^ 
branche  ainée  des  Tocco  de  Naples,  issue  de  Pierre 
comte  de  Martiua.  Jean-Baptiste,  qui  se  voyait  sans 
enfontsde  sa  femme  Porzîa  Garacciolo,  obtiqt  du  rqt 
Philippe  III,  en  1608  et  1600  ',  rautofisation  d'adop^ 
*  ter  deux  peti|s-fils  de  Léonard  :  Tun,  Léonard,  fils  de 
François  ;  et  l'autre,  Charles,  fils  de  Jean. 

A  Léonard  il  assigna  un  majorât  de  mâle  en  mâle 
sur  le  fief  d'Apice,  sans  lui  laisser  d'autres  titres  que 
ceuï,  de  sa  famille,  et  il  le  mari^  à  Françoise  Pignatçlli. 

A  Charles,  qui  était  venu  le  premier  auprès  de  lui, 
il  assigna  l'hérédité  de  mâle  en  mâle  des  fiefe  de 
Monte-Aperlo,deMonte-FalcioneetdeMonte-llilet06t 


4.  V.  Gizzio,  Prérogative, 
2.  Cirillo,  p.  35. 


des  baronnics  de  Serra  et  de  Manicalzali  et  il  le  maria 
à  Hippolila  Caracciolo  de  Sicignano,  en  lui  faisant 
prendre  sur-le-champ  le  titrée  de  comte  de  Monte- 
Âperlo ,  et  lui  donnant  la  survivance  du  titre  de 
prince  de  ll4onte-liilelo\    ^  ■ 

Ils  réclamèrent  tout  deux  aussi  d'être  traités  comme 
les  cadets  des  maisons  royales. 

Par  son  testament,  de  Tannée  4631,  Jean-Baptiste 
Tocco,  prince  de  Monte-Mîleto,  ajouta  encore  à  ces 
fiefs  donnés  à  ses  deux  parents  et  rendus  héréditaires 
de  mâle  en  mâle  h  Texclusion  des  femmes,  et  il  voulut 
qu'en^  cas  d'absence  d'héritier  mâle  dans  une  des 
branches  les  fiefs  passassent  à  T  héritier  mâle  de  l'au- 
tpe  branche  *. 

1.  y.  Rec.  dedipl.,  n°  xlix. 

2.  Ciriilo,  p.  36. 
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L^:ONARD  DE  TOCCO, 


DESPOTE  TITULAIRE  A  NAPLES,  PRINCE  D*ACHAYCf. 


Léonard^  fils  de  François  de  Tocco,  pril  à  la  mort 
de  son  père  le  titre  de  despote;  mais, comme sos  pré- 
tentions sur  le  despotat  d'Arta  n'étaient  plus  qu'une 
prérogative  de  noblesse,  il  préféra  y  substituer  un  ti- 
tre plus  connu  en  Occident,  et  il  prit  le  titre  de  prince 
d'Achaye,  titre  qui  n'avait  jamais  été  porté  par  ses 
ancêtres  *,  bien  que  Charles  de  Tocco,  mari  de  Fran- 
cesca  Acciaiuoli,  eût  possédé  en  Morée  par  sa  femme 
quelques  villes  dont  il  céda  ensuite  partie  à  Constan- 
tin Paléologue  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  sa 
nièce  Théodora  Tocco  *.  Son  titre  eût  été  plutôt  prince 
en  Achaye  que  prince  d'Achaye,  puisque,  comme  duc 
de  Leucade  et  comte  palatin  de  Céphalonie,  il  était 
un  des  douze  hauts  barons  de  la  principauté  d'A- 
chaye.  Mais,  comme  la  Morée  et  le  reste  de  la  Grèce 
étaient  occupés  déjà  depuis  près  de  deux  siècles  par 
les  Turcs,  personne  ne  songea  à  remarquer  ni  à  con- 
tester  la  substitution  du  titre  de  prince  d' Achaye  à  ce- 

4.  Il  l'attribne  plus  tard  à  son  grand  «père  Léonard,  dans  une  lettre  an 
Tîce-roi  de  Naplcs  (Rec.  de  dipl.,  Naples,  n°L);  mais  cette  attribution  est 
sans  fondement,  car  elle  ne  s'appuie  sur  aucun  droit  ni  sur  aucun  acte  avaot 
les  actes  émanés  de  lui. 

2.  V.  G.  Phrantzi. 
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lui  de  prince  en  Achaye,  car  d'ailleurs  le  lilre  de  des- 
pote d'Arta  représentait  une  souveraineté  non  moins 
haute  ;  mais  ce  titre  de  despote  était  en  dehors  des 
usages  des  royaumes  occidentaux  ,  où  les  Tocco  dési- 
raient maintenant  se  créer  quelque  grande  existence. 
Léonard  eut  do  Francesca  Piguatelli,  sa  femme, 
deux  (ils  dont  Tniné,  Antoine,  continua  la  branche 
des  princes d'Achay cet  deMonte-Mileto,  et  dont  le  se- 
cond, Joseph,  n'eut  que  deux  filles  mariées  Tune  au 
duc  de  Scanno  et  l'autre  au  duc  François  Sforza. 


àii  ^APLkh: 


ANTOINK  DE  TOCCO, 


PltlNtÊ  D'AèHÂYfe  tr  PtGitÈ  DÉ  MàÈTÈàlit^. 


Antoine,  prince  d'Achaye,  vit  bientôt  augmente^ 
son  héritage  paternel  de  l'héritage  de  son  oncle,  le 
prince  de  Monte-Mileto.  Jean-BaptisleTocco,  premier 
prince  de  Monte-Mileto,  avait  prévu  dans  son  testa- 
ment le  cas  où  r  une  des  deux  branches  issues  des  deux 
parents  qu'il  adoptait  se  trouverait  sans  héritier  mâle; 
et  dans  ce  cas  il  avait  déclaré  les  majorats  réversibles 
sur  l'héritier  mâle  de  l'autre  branche,  aussi  bien 
pour  les  liefs  concédés  au  prince  d'Achaye,  ba- 
ron d'Apice,  que  pour  ceux  concédés  au  comte  de 
Monte- Aperto,  héritier  présomptif  de  la  principauté 
de  Monte-Mileto.  Ce  cas  se  présenta  dès  la  première 
génération.  Charles,  comte  de  Monte-Aperto  et 
prince  de  Monte-Mileto,  n'eut  que  des  filles,  et  à  sa  mort 
tous  les  fiefs  passèrent  à  Antoine,  fils  aine  de  son 
co-frère  adoptif  Léonard.  Antoine  voulut  du  moins 
dédommager  l'héritièredeCharles,  nommée  Porzia,  de 
cette  dépossession  légale  et  il  l'épousa.  Il  fondit  ainsi  les 
intérêts,  en  réunissant  les  deux  titres  que  les  descen- 
dants d'Antoine  et  de  Porzia  ont  continué  à  porter 


depuis  cette  époque  ';  et  encore  aujourd'hui  Thcritier 
mâle  de  celle  branche  issue  de  Léonard,  premier 
comte  de  Céphalonie,  porte  le  titre  de  prince  d' A chaye 
et  de  Mohté-Mileto. 


1.  Voyez  y  à  la  fin  da  Recoeil  de  diplômes,  la  généalogie  .des  Tocco, 
drefliée  p»  biQi,4>d«iè  ^  dedt  Krlhcbeé  dé  Giëcè  èi  tfè  N&plés,  è'aprè^  les 
âpcaments  de  famille. et  d'après  ceux  que  }'ai  réunis  moi-méine  fioar  la 
itancilè  grecque. 


334(  NAPLE$. 


ARCHIVES  DES  COUVENTS. 


Les  pères  oratoriens  de  Sainl-Philippe  Neri  ont 
aussi,  dans  leur  monaslère  de  TOlivella^  à  Naples, 
une  fort  belle  bibliothèque.  Elle  était  confiée,  au 
moment  où  je  la  visitai ,  au  père  don  Luigi  Telesio, 
descendant  du  célèbre  philosophe  du  seizième  siècle 
Bernard  Telesio.  Rien  de  plus  bienveillant  que  l'ac- 
cueil fait  dans  ce  beau  couvent ,  ou  plutôt  ce  beau 
palais,  à  tous  les  visiteurs  et .  en  particulier  aux 
hommes  d'étude.  Toutes  les  facilités  possibles  leur 
sont  données,  môme  pour  la  satisfaction  de  la  simple 
curiosité.  Le  père  don  Luigi  Telesio  se  montra  plein 
d'attentions  délicates  pour  moi,  et  il  me  donna  (out  le 
temps  d'examiner  la  richesse  de  sa  bibliothèque  et 
deprendredes  notes.  Il  m'offrit  mèmesoit  de  me  laisser 
copier,  soit  de  faire  copier  tous  ceux  de  leurs  manu- 
scrits qui  pourraient  avoir  de  l'intérêt  pour  moi.  Je 
ne  chercliais  que  les  manuscrits  qui  me  fournissent 
de  nouveaux  renseignements  sur  l'état  de  la  Grèce 
depuis  l'an  1200,  et  je  n'y  trouvai  que  deux  ouvrages 
que  je  mentionnerai  ici  quoiqu'ils  ne  m'aient  rien 
offert  de  neuf. 

L'un  a  pour  litre  :  Diritti  che  hanno  i  serenissimi 
re  di  Sicilia  sopra  l'Albania,  onde  ben  possono  inti-    * 
tolarsi  ancor'a  re  e  despoti,  cio  è  signori  di  essa. 
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Le  second  est  :  Diario  delF  attacco  di  Candia  (en 
4667),  écrit  par  Barbaro.  i  vol.  în-4**,  papier. 

Le  titre  du  troisième  est  :  Diario  doU'  assedio  di 
Candia. 

Beaucoup  d'autres  manuscrits  de  cette  bibliothè- 
que méritent  un  examen  particulier  ' ,  tels  sont  : 
un  magnifique  Ptolémée;  un  beau  manuscrit  du 
Dante  écrit  au  quatorzième  siècle,  manuscrit  dont 
les  pères  oratoriens  de  Saint-Philippe  font  une  estime 
particulière;  les  manuscrits  autographes  de  Thisto- 
rien  Gapecelatro,  dont  une  partie  sont  inédits,  et  un 
fort  beau  manuscrit  des  poésies  de  Properce,  de  Ti- 
bulle  et  de  Stace. 

Deux  abbayes  de  Bénédictins  ont  conservé  une 
haute  réputation  dans  le  royaume  deNaples:  l'abbaye 
de  la  Gava  et  Tabbaye  du  Mont-Cassin,  qui  est  le 
chef  d'ordre.  Toutes  deux  possèdent  des  bibliothè- 
ques et  des  archives  qu'il  m'importait  de  visiter. 
Les  anciennes  abbayes  de  Bénédictins,  qui  ont  pu 
survivre  aux  révolutions  de  tant  de  siècles,  ont  su 
conserver  dhcore,  ainsi  qu'un  saint  dépôt,  le  goût  des 
choses  littéraires.  Si  ce  ne  sont  plus  les  Bénédictins 
qui,  en  travailleurs  intrépides,  se  portent  en  avant 
pour  défricher  les  champs  restés  incultes  de  la 
science,  de  même  qu'autrefois  on  les  avait  vus, 
étendant  leurs  établissements  comme  un  réseau  au 

I.  Y.  Rcc.  de  dipl.,  noLi,  mes  notes  sur  ces  divers  manuscritSi  dont 
qaelqocs-uns  Sont  dignes  d*étre  étudiés  par  les  savants. 

1«'  VOL.  !•*  PART.  22 


d^U  dea  dernière»  liinilea  de  la  civiUsatiao,  défri- 

0 

cher  lea  TQontagnea  et  adoucir  les  mœurs  par  ]è 
travail  régulier  de  ragricuUure  et  par  Texen^Ie 
des  Iravaux  du  corps  et  de  rintelllgence;  au  moipf 
aujourd'hui ,  où  tant  de  travailleurs  étrangers  et 
indépendants  sont  venus  les  remplacer,  n*ont-ils 
pas  perdu  le  souvenir  de  leur  vieille  réputation  et 
de  leur  vieux  services ,  et  du  moins,  s*ifs  n'augmen- 
tent plus  les  trésors  de  la  science,  ils  savent  tes  con- 

*  • 

Server. 

Un  des  plus  anciens  et  des  plus  respectables  couvents 
de  rprdre  de  saint  Benoît  est  l'abbaye  de  laTrinité  de  I9 
Cava.  Elle  fut  fondée,  vers  lexi^siècle,  parsaint  Âlpbé: 
rius,  qui  appartenait  à  une  des  plus  illustres  familles 
lombardes  de  la  principauté  de  l^leroe.  Le  liea  où 
il  se  retira  a^ee  quelques  moines  pour  y  vivre  âaot 
la  retrait^  était  bien  choisi.  Au  fond  d'uBe  vallée 
profonde  qui  monte  gradjuellemenl  le  long  du  court 
d'un  pittoresque  torrent  appelé  le  Sielaoo,  en  siil^ 
laant  les  courbures  des  pentes  inférieures  de  la  Bum* 
tagne  boisée  dont  le  faite  domine  le  golfe  de  Salerne 
et  d'Anialfi,  et  en  passant  comme  à  l'oafbre  de  ro« 
chers  gracieusement  découpés  ea  grottes  jusqu'à  es 
qu'eoA  arrive  à  mi-côte  du  M anl-Finestra ,  Alphérîqs 
se  kdssa  séduire  par  l'a^oiect  sauvage  de  la  gfotte  d^ 
l'A^icia,  et  le  long  des  montagnes  qui  la  domÎDent, 
il  vint  placer  sa  retraite  abritée  de  toutes  parts 
soit  par  les  montagnes,  soit  par  les  âpres  profondeurs 
des  rochers  qui  défendent  la  belle  vallée  MételUane. 
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A  8aint  Àlpbérius  succéda  saiot  Léo»;  et  à  saint 
Liéon  un  neveu  d'Alpbérius  ^  nommé  saint  Pierre.. 
C'est  k  ce  dernier  que  Fahbaye  de  la  Cava  doit  son 
agrandissement  et  sa  véritable  importance^  Urbain  II, 
Français  d'origine ^  créé  cardinal  par  Grégoire  Yli> 
Iq  gi*and  prédécesseur  de  Yiclor  ill^  venait  d'être 
élu  pour  succéder  à  Victor.  Peu  après  son  éleclionj 
il  diercba  les  moyens  d'échapper  aux  entreprises 
turbulentes  des  hatHtants  de  Rome,  excités  contre 
l'autorité  pontificale  par  l'empereur  Henri  UIj  fils 
de  Gonrad^le^SaliquOé  La  race  guerrière  des  Nor- 
mands venait  de  se  faire  par  l'épée  des  établissements 
considérables  d^ns  les  provinces  de  la  Pouille^de 
Salerne  et  de  la  Galabre.  Six  des  douze  fils  de  Taar  . 
€ffède  de  Hauteville  s'étaient  placés  au  plus  baurt 
rang  parmi  les  souverains  de  l'Italie^  et  deux  d'enlre 
eux  i  Robert  Goiscai^d  et  Roger^  avaient  presque 
ixnnplétement  remplacé  partout  les  princes  lombards 
jH  repoussé  les  conquérants  sarrasins.  Un  neveu  de 
€e  premier  Roger,  du  même  nom  que  lui,  venait  de 
.succéder,  en  1085,  à  son  père  Roberl  Guiscard  dans 
les  duchés  de  Pouille  et  de  Galabre,  conquis  en  1060, 
eA  dans  la  belle  principauté  lombarde  de  Salerne, 
conquise  pat  Robert  Guiscard,  en  1078.  Ce  fut  à 
jSa^lerne  qu'Urbain  11  se  réfugia,  pour  se  défendre 
contre  l'empereuir  d'Occidienl  à  l'abri  de  la  gloire 
normande.  Grégoire  VII  était  mort  dans  celte  même 
.retraite,  mais  cinq  ans  avant  que  Salerne  passât  aux 
ttmtns  des  Normands ,  et  son  tombeatr  attestait  la 
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puissance  de  la  haine  impériale  ',  aussi  bien  que  la 
magnifique  église  bàlie  par  Robert  et  sur  le  fronton 
de  laquelle  on  lit  encore  A.  M.  (Apostolo  Matteo) 
ET  EVANGELISTE  PATRONO  URBIS-  ROBERTUS 
DUX  R.  (Romanorum)  IMP.  MAX.  (imperator  maxi- 
mus)  DE  iERARlO  PEGULIARI,  église  dans  laquelle 
purent  dormir  en  paix  les  restes  de  Grégoire,  attes- 
tait la  puissance  nouvelle  des  Normands.  Urbain  II 
fixa  son  séjour  à  Salerne,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
du  monastère  qu'habitait  son  maître  l'abbé  Pierre. 
Il  résolut  d'encourager  par  sa  présence  les  efforts 
faits  par  Pierre  pour  l'agrandissement  de  son  ab- 
baye, et  partit  à  cheval  de  Salerne,  accompagné  du 
duc  Roger  et  d'une  suite  nombreuse,  comme  pour 
une  sorte  de  pèlerinage.  Arrivé  sur  un  plateau  qui 
commande  une  vue  charmante  de  la  vallée  de  la 
Gava,  Urbain  descendit  de  cheval,  s'assit  sur  la 
partie  la  plus  élevée  du  rocher,  dont  l'arête  se  fai- 
sait jour  entre  d'épais  gazons,  pour  mieux  jouir  de 
cette  vue  tranquille,  et  il  proposa,  en  signe  de  respect- 
porté  au  saint  caractère  de  l'abbé  Pierre,  de  s'avan- 
cer à  pied  jusqu'à  son  monastère.  Roger  et  son 
escorte  suivirent  l'exemple  donné  par  le  souverain 
pontife;  et,  pour  mieux  lui  prouver  à  lui-même  son 
respect  filial  et  mériter  de  lui  quelque  tolérance 
terrestre  en  attendant  les  biens  célestes,  il  ordonna 


1.  Le  tombeau  de  Grégoire  VU  est  placé  dans  une  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Salerne. 
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que,  en  mémoire  de  ce  pèlerinage  et  de  cette  sta-. 
tion,  une  chapelle  serait  construite  sur  le  lieu  même 
où  ils  s'étaient  arrêtés,  et  que  le  rocher  sur  lequel 
le  pape  s'était  reposé  serait  enclos  dans  l'église. 
C'est  ce  qui  fut  exécuté;  et  bientôt  des  murs  entou- 
rèrent cette  arête  du  rocher;  et  le  siège  rocailleux 
choisi  par  le  pape  surgit  encore  du  milieu  de  l'église 
de  Pietra  en  face  du  maître-autel. 

Ce  respect  du  duc  normand  pour  le  pape  était 
d'un  heureux  augure  pour  l'abbé  Pierre  et  son  cou- 
vent. Roger  alla ,  à  ce  qu'il  semble ,  au  delà  de  ce 
qu'on  pouvait  attendre  de  sa  générosité.  Aux  pre- 
miers dons  de  la  bienfaisance  particulière,  il  ajouta 
des  dons  royaux;  et  dès  le  lendemain  de  l'arrivée  du 
pape,  le- 5  septembre  i092,  l'abbé  Pierre  pria  son 
disciple  le  pape  Urbain  II  de  consacrer  son  cloître,. 
et  il  jeta  les  fondements  de  l'église  qui  devait  le 
compléter. 

Depuis  cette  époque  le  monastère  de  la  Trinité 
de  la  Cava  a  toujours  continué  à  prospérer,  et,  grâce 
à  la  difficulté  des  chemins  et  à  son  isolement  au 
milieu  des  montagnes  qui  le  dérobent  à  la  vue,  il  a 
échappé  à  tous  les  envahisseurs  et  s'est  conservé 
pour  ainsi  dire  intact.  Les  bâtiments  actuels  sont 
assez  récents,  ils  ont  été  élevés  au-dessus  de  Téglise 
ancienne  et  du  troisième  étage  de  l'ancien  couvent, 
en  suivant  aussi  les  sinuosités  des  rochers  auxquels 
il  était  adossé,  mais  ils  dominent  de  plus  haut  le  tor- 
rent qui  murmure  à  ses  pieds.  Une  saillie  du  rocher 
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a  même  été  conservée  ù  travers  le  fronton  de  l'égUse, 
comme  souvenir  de  rbabitalion  antique. 

liih  même  temps  que  l'abbé  Pierre  profitait  d6ë 
largesses  de  Roger  pour  le  présent,  il  eut  le  soin 
d'en  conserver  le  témoignage  authentique  pour  l'a- 
venir, en  réunissant  Tacte  légal  de  ces  donations  aux 
actes  de  toutes  les  donations  particulières  et  de  tous 
les  achats  précédents,  et  il  jeta  ainsi  la  base  de  ces 
précieuses  archives  de  la  Ca\a  conservées  intactes 
jusqu'aujourd'hui  malgré  même  la  suppression  mo* 
mentanée  des  couvents  par  les  Français.  À  cette 
époque  les  Français  nommèrent  l'abbé  actuel,  M.  dé 
Meringola ,  homme  de  beaucoup  de  tact  et  d'esprit, 
iihef  des  Archives  du  monastère,  et  deux  autres  des 
moines  restèrent  avec  lui  pour  l'aider  dans  la  ges- 
tion de  ce  qui  avait  été  maintenu.  En  i815,  le  mo^ 
.  liastère  recouvra  ses  propriétés  et  ses  moines  5  mais 
il  n'y  eut  aucune  modification  à  faire  aux  archives, 
puisqu'elles  avaient  été  conservées  intactes.  C'est  pro- 
bablement le  seul  dépôt  qui  se  soit  ainsi  perpétué 
dans  le  même  lieu  et  entre  les  mêmes  mains  depuis 
huit  cents  ans. 

Les  archives  de  la  Cava  renferment  des  actes  plus 
anciens  que  1092;  car  déjà  deux  abbés  avaient  com- 
mencé à  posséder  avant  l'abbé  Pierre',  et,  en  achetant 
quelques  terres,  ils  s'étaient  faitlivrer  les  actes  des  véna- 
les ou  desdonatîonsprécéden  tes, afin  de  mieux  préciser 
leurs  propres  di*oîts.  Aussi  trouve-t-ondesacltesqui  re- 
montent jusqu'à  l'an  779.  Tous  ces  act^s  sont  con- 
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serves  avec  soin ,  et  plusieurs  pàrBissetil  écrits  àé 
nos  jours  et  par  le  plus  habile  des  Galligraphes>  La 
série  de  ces  divers  actes,  feits  sdus  Tautorito  des 
princes  de  Salerne,  est  si  nombreuse  ût  si  cdtnpiète 
que  le  savant  dom  Savalddr^Maria  dé  Blasio  y  a  puisé 
toutes  ses  autorités  pour  la  composition  de  soii  vo- 
lume sur  les  princes  lombards  de  Salerne  \ 

De  même  que  dom  SalvadOr^^Maria  de  blasia  y  a 
ttouvé  les  secours  nécessaires  pour  écrire  une  série 
e)ironolégiqu9  des  princes  lombards  de  Salerno  de* 
puis  le  mois  de  décembre  839^  où  Siconuifo  se  flt 
décterer  prinooi  jusqu'à  l'àduée  4077  ^  où  le  Loin* 
berd  Gi^ulphe  fût  détrôné  par  Mn  beau-frére  le 
Mormànd  Robert  Guiscard,  on  pourrait  5  avec  plus 
de  facilité  encore,  y  suivre  année  par  ahnée  l'histoire 
été  princes  normands,  tout  est  là  :  leurs  actcs^  leurs 
•MAUX  et  leur  signature  même,  quand  ils  savaient 
éerire,  et  tout  cela  enveloppé  soigneusement  dans 
tliie  légère  étoffe  de  soie  qui  a  protégé  la  blancheur 
du  parchemin  et  Téclat  de  l'encre.  Je  me  contenterai 
de  quelques  exemples/ 

Je  prends  Robert  Gulscard,  le  plus  ancien  des 
princes  normands  de  Salerne  dès  1078 ,  le  même 
qui  mourut  en  Grèce  en  1085,  Les  actes  de  la  Cav^ 
fournissent  l'époque  de  son  accession  à  chacun  de  ses 


ii  Seties  ^inoipom  ^iii,  Longobardoraiu  astàte,  Salemi  impel'ftrUtit  (  e\ 

'nlttstis  sftori  regfi  cœnobii  Trialtétis  GaTse  tabullarii  membranis  ciiita),e(tt- 

MÉi  aiifiis  ëd  efaristianœ  seraé  annos  relaUs«  à  vulgari  atino  840  dd  ahntttti 

1077.  Naples,  1785,»!n-4<».  .  ♦ 


344  NAPLES. 

titres  de  :  princeps  et  dux  Nortmannorum,  SalernU 
tanorum,  Amalûtanorum,  Sirrentinorum,  Âpulien- 
tium,  Calabrientium  et  Siculorum,  et  les  noms  de  ses 
femmes  et  enfants '• 

Il  est  facile  de  prouver  aussi  par  des  actes  con- 
servés dans  les  archives  de  la  Gava  toutes  les  dates  re- 
latives aux  membres  de  la  famille  de  Robert  Guisr 
card  et  à  leurs  descendants,  ainsi  que  de  déterminer 
la  généalogie  de  la  plupart  des  familles  françaises  éta- 
blies dans  le  royaume  de  Naples  depuis  les  Nor- 
mands/. Quelques-uns  de  ces  diplômes  sont  bilin- 
gués,  arabe  et  grec  :  car  ces  deux  langues  étaient  en- 
core celles  d'une  grande  partie.de  la  population. 
L'arabe  était  surtout  nécessaire  en  Sicile  et  le  grec 
pour  la  Galabre  :  aussi  beaucoup  de  monnaies  des 
princes  normands  sont-elles  frappées  avec  des  légen- 
des en  caractères  cuûques  pous  avoir  une  circulation 
plus  facile  en  Sicile  et  dans  l'Orient;  d'autres  sont 
frappées  avec  des  légendes  grecques ,  tandis  que  plu- 

1 .  Robert  Gaiscard  ent  pour  femmes:  Albérade,  parente  do  prinoe  de  Ci« 
poue,  et  Sichelgayta,  sœur  de  GisulpheetlSUe  deGaymar  prince  deSaleme. 
II  eut  de  cette  dernière  4  enfants  :  Roger,  son  successeur  comme  duc  de 
Fouille  et  prince  de  Salerne;  Boliémond,  prince  d'Antioche;  Robert  Guis- 
cardy  mort  avant  son  père,  et  une  fille  nommée  Gaytelgrima.  Il  devint  prince 
de  Salerne  en  1078  et  mourut  en  1085.  Ces  faits  sont  appuyés  par  plusieurs 
diplômes  des  archives  de  la  Cava  (V.  Rec.  de  dipl.,  n<>  lu). 

2.  Un  moine  de  la  Cava,  D.  Augustin  Yenereo,  a  essayé  de  composer  à 
Taide  de  ces  chartes  une  sorte  de  nobiliaire,  sous  ce  titre:  Libri  très  fami- 
liarum  et  dignitatum,  ex  monumentis  preclari  Archivii  Cavensis  monasterii. 
Le  manuscrit  du  père  Yenereo  n*a  jamais  été  imprimé.  En  le  parcourant, 
ainsi  qu'un  autre  manuscrit  du  savant  dom  Blasio  propre  à  faciliter  beaucoup 
les  recherches,  j*y  ai  retrouvé  bon  nombre  de  renseignements  sur  les  fa- 
milles françaises  des  de  Baux,  des  Toucy,  des  Sully,  etc. 
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sieurs  chartes  portent  un  sceau  à  légende  grecque 
et  sont  rédigées  en  arabe  et  grec  interlinéaires. 

Un  inventaire  exact  et  suffisamment  détaillé  a 
été  fait  de  toutes  les  chartes  de  la  Gava.  Le  père  Rossi 
l'avait  dressé  dans  te  siècle  dernier  et  il  a  été  com* 
piété  depuis.  Il  forme  dix  volurnes  in-folio,  dont  trois 
pour  les  chartes  du  monastère  de  la  Padula.  Parmi 
les  chartes  de  ce  dernier  monastère  on  en  remarque 
quatre-vingt  seize  en  langue  grecque,  qui  a  continué 
jusqu'aux  premiers  temps  des  Angevins  à  être  la 
langue  des  actes  privés  dans  quelques  parties  de  la 
Galabre.  L'inventaire  de  ces  quatre-vingt-seize  chartes 
en  langue  grecque  se  trouve  à  la  fin  du  tome  4  du 
Catalogue  par  ordre  chronologique.  La  première  in- 
diquée sur  rinventaire  est  du  15  avril  6513  de  l'ère 
constantinopolitaineou  1005  de  J.-G.  et  la  quatre- 
vingt-seizième  est  de  Tan  1191.  Le  n"  13  est  de  Tan- 
née 6603  de  l'ère  constantinopolitaine  du  1093  de 
J.-G. ,  et  contient  une  obligation  contractée  par  cer- 
tains individus  de  fournir  une  quantité  annuelle  de 
vin  au  monastère  de  la  Gava  ;  une  autre  charte  est 
de  1293  :  les  n''*  94  et  95  sont  du  commencement  du 
quatorzième  siècle;  ce  qui  prouve  que  la  langue 
grecque  se  conservait  encore  dans  l'usage  vulgaire, 
du  moins  dans  quelques  Localités.  Ges  quatre-vingt- 
seize  chartes  sont  des  actes  privés,  des  contrats  de 
mariage,  des  constitutions  de  douaire  ou  morgengab, 
des  actes  de  vente  '. 

1 .  L'iDYentaire  général  comprend  13  divisions  qui  indiquent  !<>  le  numéro 
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Le  savant  Sicilien  dom  Btasib  a  composé  sous  le  tU 
tre  modeste  de  Adâilkmes  ad  tabulariiCoMnsùdicliih 
naritm  un  gros  volume  in-folio^  conservé  manuscrit 
dans  les  archives  de  la  Gava.  Sous  ce  titre  sans  pré^ 
tention,  dom  Blasio  a  composé  un  véritable  supplé'< 
ment  au  glossaire  de  la  moyenne  latinité  de  Ducange« 
Le  volume  de  Blasio  contient  beaucoup  de  mots  la«» 
tins,  relatifs  aux  offices^  aux  propriétés  et  aux  actes  pu» 
blics)  dont  Tôrigine  est  lombarde,  arabe  ou  grecque^ 
et  qui  ont  été  employés  par  les  auteurs  latins  de  Na«> 
pies  et  de  Sicile,  et  il  serait  fort  utile  d'en  Mn  Mté 
une  copie  pour  la  BibL  royale.  Sesremarquessdbtà  là 
fois  reoommandebles  par  l'exactitude  et  par  la  science. 
Les  travaux  de  dom  Blasio  sont  deodux  qu'on  apprend 
à  respecter  en  les  étudiant* 

Outre  ces  précieuses  archives  le  monastère  de  la 
Gava  possède  une  bibliothèque  bien  choisie,  si  elle 
est  peu  considérable*  Les  manuscrits  ne  sont  qu'au 

df  la  pièce;  2^  la  date  de  Tannée  ;  3o  la  date  di|  mois;  4«  npdidion  eor- 
respondaote;  5<*  le  nom  du  prince  régnant  et  Vannée  de  son  i-ègne  ;  6<^l*indi- 
catkm  du  sceau  ;  7*  Tindioation  de  la  laÉgm  dans  laquelle  le  difiMme  cft 
éoriti  8°  lecai-actère  d'écriture  employé  ;  9*  leoontenu }  ilKet  11"*  l'indj- 
cation  des  deux  numéros  de  l'armoire  et  de  la  pièce  selon  l'ancien  iuven- 
talin;  12o  et  Ido  la  mètne  indication  d'aptes  lenoutel  hivetltake»  par  exeil* 
pies  1.  /V*  1 1  2.  Anno  Christi  790;  3.  menMs  octulNrîs;  4.  tmdicL  y^; 
i5.  nomen  et  anni  principis  tempore  Grimualdl  Beneventani  principis; 
t.  iigillum  àtfssi  ;  1.  Hngua  latina,  ê.  chArûetêt  Longobirddin  ;  9.  tueii- 
thinm  imnmnriptum  Emptio  «nius  lerr»  in  lods  .  .  .  juxtà ...  de  Vas* 
sario,  facta  per  Jacobum,  Ursi  filium,  à  Guidoaldo  filio  Majonis  ;  10  et  U. 
Ait.  têt.  17  n^*  3  ;  lû  et  13.  Are.  nûv.  t.  1.  tTn  autre  catalogue  par  ordre 
de  matières  et  intitulé  Tabularii  cavensis  diçtimmrhim  ibruM  &  gros  te- 
lûmes  in-folio  et  1  volume  d'index.  Il  est  fort  utile  à  consulter  pour  les 
teHierHies  relalhres  aux  «lliaiires  partleufières  du  cmitent. 
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fiombre  de  quarante.  J'indiquerai  les  plus  curieux^ 
.  Un  volume  in*foIio  sur  vélin  à  deux  colonnes,  écri* 
ture  lombarde  du  douzième  siècle.  Cette  formé 
d'écriture  s'est  maintenue  à  Naples  jusqu'au  quator- 
zième  siècle,  ainsi  que  le  prouvent,  contre  l'opinion 
du  savant  Mabillon,  plusieurs  chartes  originales  de  la 
Gava.  Le  volume  mentionné  ici  contient  la  vie  des 
quatre  premiers  abbés  de  la  Gava,  Alpherius,  Léo, 
Intrus  et  Gonstabilis.  En  télé,  on  dit  :  «  Incipit  pro^ 
logus  abbatum  nostrorum.  »  Cette  biographie  des 
quatre  premiers  abbés  a  été  publiée,  d'après  le  même 
manuscrit,  par  Muratori  *. 

Un  volume  grand  in-folio ,  sur  vélin  ^  écriture 
lombarde  du  douzième  siècle,  contenant  Pouvrage 
chronologique  du  vénérable  Bédé.  Ce  qui  recom*» 
.mande  particulièrement  ce  manuscrit,  c'est  Une 
série  de  notes  marginales  écrites  d'une  main  du  qua** 
torzième  siècle  et  contenant  des  détails  locaux  et  le 
l'écit  de  faits  historiques  contemporains.  Ces  notes 
sont  d'une  importance  réelle  et  forment  comme  une 
sorte  de  chronique.  Muratori  les  a  publiées  d'après  ce 
lÉâême  manuscrit';  mais  la  copie  qu'on  lui  avait 
fournie  était  sans  doute  inexacte  et  iricomplète.  J'ai 
comparé  son  texte  avec  celui  du  manuscrit  original 
et  j'y  ai  ti'ouvé  plusieurs  omissions  et  inexactitudes^. 

1.  T.  VI  de  sesScriptores  rerom  italicarum,  p.  806. 

2.  T.  vil  de  ses  Scriptores  rerum  italicarum,  p.  918. 

3.  On  lit ,  par  exemple,  dans  le  ms.  :  Anno  Domîni  âê  incarnationis 
1281,  die  lune  2,  stante  mense  mardo,  Muratori  dans  son  édition  ft  mis  dU' 
junii  2,  oubliant  que  l'indicat.du  moisde  mars  venait  immédiatement  après. 
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Pcrger  a  republié  cette  courte  chronique,  d'après 
Muratori,  sous  le  titre  de  Chronicon  Caverne  \\  mais, 
il  a  négligé  de  revoir  le  texte  de  Muratori  sur  celui 
du  manuscrit  original  et  il  a  conservé  les  mêmes 
inexactitudes.  Je  trouve  dans  cette  chronique  le  pasr 
sage  suivant  sur  l'expédition  du  roi  Roger  de  Sicile 
en  Grèce  :  <  Domini  anno  1147,  rex  Rogerius  stolium 
suum  misit  Romandiolam,  cepitque  Corcyram,  Ce- 
phaloniam  etEstivam'  insulasac  Gorinlhum,  omnem-r 
que  illam  maritimam  regiouem  usque  ad  Gretam. 
Âliàs  Maivdsiamexpugnavit,  principes  etiam  etomnes 
majores,  cunctosque  Judeos  illius  terre  captivos  Si* 
cilié  duxit.  » 

Une  Bible  du  huitième  siècle  sur  vélin  à  trois  co- 
lonnes, d'un  très-beau  caractère  romain,  avec  d'élé- 
gants encadrements,  fait  un  des  principaux  ornements 
de  cette  bibliothèque;  mais  le  manuscrit  que  je  vais 
décrire  est  incontestablement  le  plus'rare  de  tous. 

Ge  manuscrit  est  un  petit  in-4''  sur  vélin,  écrit 
au  commencement  du  onzième  siècle,  d'une  écri- 
ture lombarde  brisée ,  fort  lourde.  Il  contient  toute 
la  série  des  lois  lombardes,  bien  plus  complète  qu'on 
ne  l'a  eue  jusqu'ici.  Les  autres  manuscrits  connus 
des  lois  lombardes  sont  le  manuscrit  Eslense  de  l'an. 
1496  et  le  manuscrit  Jfodf^n^n^^  du  douzième  siècle. 
Le  texte  du  manuscrit  de  la  Gava  fournit  de  nom- 


1.  T.  iT,  page  135  à  154  de  sa  Collection  dçs  historiçns  n^politaioSi 
in-4'',  Naples»  1782.  . 

2,  La  Tille  de  Thèbes, 
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breuses  additions  à  ces  deux  manuscrits.  On  y  trouve  : 
les  lois  de  Rothaire ,  au  nombre  de  386  ;  celles  de 
Grimoald»  au  nombre  de  1 1  ;  celles  de  Luitprand , 
au  nombre  de  152,  plus  7  additions;  celles  du  roi 
Rachis  au  nombre  deO,  plus 2  additions  ;  celles  du  roi 
Âstolphe,  au  nombre  de  12;  celles  du  prince  Are- 
gis ,  au  nombre  de  15  ;  celles  du  prince  Adelchis,  au 
nombre  de  8  ;  celles  de  Charlemagne,  au  nombre  de 
428;  celles  de  Louis-le-Débonnaire,  au  nombre  de 
40;  celles  du  roi  Pépin,  au  nombre  de  24;  et  enfin 
celles  de  l'empereur  Lolhaire,  au  nombre  de  42. 
Entre  le  texte  de  ces  diverses  lois,  qui  sont  tantôt  pré- 
cédées et  tantôt  suivies  d'une  miniature  représentant 
un  des  souverains  dont  les  lois  sont  citées,  sont  inter- 
calés divers  renseignements  nécessaires,  comme,  par 
ei^emple,  un  vocabulaire  de  plusieurs  mots  de  la  lan- 
gue lombarde  suivi  d'une  notice  sur  tes  rois  lombards 
et  sur  les  ducs  et  princes  de  Bénévent.  En  tête  du 
votume  est  une  miniature  fort  curieuse  dans  un  Ms. 
chrétien  *.  On  y  voit  la  déesse  Scandinave  Freya, 
épouse  du  Dieu  suprême,  présentant  à  son  époux 
Woden  les  héros  lombards  armés  pour  marcher  à  leurs 
expéditions  de  conquête.  Dans  le  bas  de  la  miniature, 
un  guerrier  désarmé  et  sa  femme  reçoivent  de  la 
déesse  le  code,  des  lois  qui  doivent  régir  la  nation 
lombarde.  La  composition  et  le  dessin  même  sont 
assez  remarquables  pour  l'année  1004,  date  que 
porte  le  manuscrit.  La  partie  historique  comme  la 

1.  Voyez  dans  les  planches  de  mon  Recueil  de  dipl6mes. 


partÎQ  législalivoy  sont  écrites  daiis  uo  laiio  forteo^ 
Ttompu  et  rempli  de  solécismes  et  de  bartuiristoes, 
dont  le  nombre  a  été  sans  doute  augmenté  eiicore 
par  l'ignorance  du  copiste;  mais  ranUquUé  de  ce 
volume  et  l'importance  de  ses  additions  lài  donnent 
un  intàrèt  toUt  particulier  \ 

On  y^k  ^  par  Q^  aperçu ,  combien  de  ressourcies 
peuvent  offrir  les  arcbiYes  et  les  manuscrits  du  mo- 
nastère de  la  Gava  pour  l'étude  du  mojren  Age,  et  cm 
particulier  pour  Tbistoire  des  derniers  prindes  lom- 
bords  f  des  rois  normands^  de  om\  de  la  maison  de 
Souabeet  pour  les  premiers  sôUYeraibs  delafamitte 
angevine. 

Le  cbef-d'ordre  des  monastères  feénédic^nsl  des 
Deux«âieîles ,  la  célèbre  aUmye  du  Blont  -Caasin  »  me 
semblait  devoir  renfermer  aussi  des  doonmeifte  qn  il 
lo'était  utile  de  consulioTi  et  î'allal  <$onsiieref  quelque 
t^mps  à  cet  eaamen. 

.  L'abbaje  du  Mont-Cassin  est  située  à  deux  titfiies 
de  la  ville  de  San-Germano  ^^  prèi^  des  ruines  de  i'stn- 
ei^ft  Gasinum  et  de  la  maison  deVarroti,  sur  le  som- 
met d'un  monticule  qui  domine  une  bcille  et  ricbe 
vallée  bien  arrosée,  entre  Capoue  et  Arpinuoi^  Gefut 
en  l'an  529,  que  saint  Benoît,  venant  de  Sulnaeo, 
fonda  le  monaistère  du  MonUCassIn.  Il  eiiislait  alors 

f .  Un  habite  historien  napolitain,  M,  Trola^  en  a  fait  nna  copie  qu'if  se 
|Mro]^ose  ée  publieiv  e«  éclaifaBt  le  texte  par  des  notes;  et  personne  mîmix 
que  M.  Troia  n'est  en  état  de  s'acquitter  d'un  semblable  travail ,  préparé 
Comme  il  Test  par  ses  savantes  rechtrclies  sur  les  migrations  et  rétld>liB* 
sèment  des  peuples  barbaves. 


sur  ceue  montugno  un  temple  d'ApoUoni  que  saint 
GiqpQlt  iran^orma  en  église  chrétienne  après  avoir 
eonverti  les  habitants  païens  du  voisinage*  Un  mQ« 
nastère  y  fut  ajouté  pour  recevoir  quelques  moines» 
liant  l'un  %  Maure»  vint  w  peu  plus  tard  fonder  en 
Prance  la  eéièbr«i  congrégation  de  8aint«Naure< 
Les  inva<M0na  dea  L«oi»bards  disperâèrènt  bientôt 
les  moinesf }  mm  exprès  (rente  ana  \h  reprireiat 
possession  de  )eur  retraite»  et  en  peu  d'annéea  iU 
r^vaiept  rendues!  célèbre  que  CbarlemagiAe  alU  la 
vUiter  en  771  et  )  prît  quelques  moines  pouf  fonder 
d'autres  oouveats  en  Allemagne  et  en  Frsnœt  IM 
^rraains»  en  9S4,  les  forcent  à  un  nouvet  eiil  4 
a^K^gèrent  tout  ;  mida  lea  moines  y  rentrèrent  en 
840  et  n'en  sont  plus  «ortia^  I^  bâtiments  mmU 
sont  toutefois  fort  modernea. 

Beaucoup  d'hommes  célèbres  sont  sortis  de  cette 
abbaye,  tels  que  le  pape  Gr^^oire  lil ,  Un  autre  Gi*ér 
goirc  \  Ana&tase  le  bibliothécaire'»  Pau)  Diacxe»  his- 
torien de«  Lombards  ^  et  son  continuateur  Erebem* 

1 .  Grégûire  né  en  |060»  Qiort  en  1 1 26^  m^Mae  duWonk-Caifiiilf  %  éerU  suc  ^ 
prise  de  Jérusalem  en  1099  un  pc^^nie  dont  on  croit  (^imM  "^9^.  ^  tiié  îp 
suj[et.dje  son  j^oèoie^  l\  a  é^  publié  par  Mat^Ulon^ 

2.  Dit  VAncien,  pour  le  distinguer  de  celui  ^fix  a  écrit  la  Yie.dea  papei^ 
n  Yivait  vers  ?$4  et  a  laissé  un  ^itoine  de  la  ÇbfOQique  du  Mont^CassiA^oj! 
ï\  était  moine.  La  série,  des  Çlironiques  du  Mont-Cassin  ^  k  «Me  seule  un 
Hionnment  curieux  d'histoire.  On  compte  parmi  leurs  rédacteurs»  ;  Léoja 
Marsicano  dit  {.éon  d*Ostic,  parce  qu'U  était  cardinal  d'Osiie,^  mort  en  1  iesi, 
q^i  a  profité  des  travaux  de  Paul  Diacre,  d'Ercbembert  et  de  Jean  de 
Capoue;  Pierre  Diacre ,  secrétaire  de  l'empereur  Lothairei^  ^ui  a  continMé 
Léond'Ostie,  Tanonyme  du  lAont-Cassin,  etErasgiaGattola  biWotliécaife  ^t 
i^biviste  en  1664. 
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bert,  et  surtout  le  grand  Thomas  d'Àquin.  Au  mo- 
ment où  Charles  d' Anjou  s'empara  de  la  couronne  des 
Deux-Siciles,  un  Français,  nommé  Bernard  Aygler» 
était  depuis  i263  abbé  du  Mont-Cassin.  Ami  de  saint 
Thomas  d' Aquin  et  estimé  par  ses  talents  ',  il  se  montra 
très-favorable  à  la  cause  de  Charles  d'Anjou  et  fut 
employé  par  lui  et  par  le  pape  dans  plusieurs  négo- 
ciations en  France  et  à  Constantinople.  Son  frère 
Humbert  Aygler  était  archevêque  de  Naples.  Lorsque 
Charles  d'Anjou  eut  triomphé,  Bernard  Aygler  con- 
fisqua bon  nombre  des  fiefs  de  sa  dépendance  sur 
les  partisans  de  Conradin ,  pour  les  distribuer  aux 
Français  du  parti  de  Charles  *.  Les  registres  tenus  pen- 
dant l'administration  de  Bernard  Aygler,  en  continua- 
tion de  ceux  tenus  depuis  Pierre  Diacre,  fournissent 
beaucoup  de  faits  importants  pour  cette  époque  ^. 

1.  Il  a  écrit  le  Spéculum  Monachorum  qui  a  été  imprimé  ensuite  avec 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire  et  la  Règle  de  Saint-Behott. 

2.  Dans  la  dotation  faite  à  Guillaume  de  Salignac  il  traite  Conradin  de 
nequissimo  Conradino,  Dei ,  Sancte  Romane  Ecclesie  et  ejnsdem  domini 
nostri  régis  adversario  (2  juillet  1270,  indict.  xiij). 

3.  On  y  trouve  la  copie  de  tous  les  actes  qui  intéressent  i*abbaye:  achats, 
vei^tes,  nomination  des  magistrats,  nomination  aux  offices  spirituels,  distri- 
butimi  de  fiefs,  bulles,  lettres  des  rois,  etc.  lis  se  sont  continués  jusqu'au  mo- 
ment où  le  Mont-Cassin  fut  réuni  à  la  congrégation  de  St  Justin  de  Padooe 
au  xTi«  siècle.  La  crainte  qu'on  avait  de  perdre  ces  registres  fait  qu'on  en 
a  parfois  les  originaux  et  les  copies.  Ils  aident  souvent  à  rectifier  les  dates; 
ainsi  en  1257  on  lit  :  Anno  Inc.  1257,  die  jovis,  25  mensis  januarii,  xy  indict. 
régnante  domino .  nostro ,  serenissimo  rege  Conrado,  regni  ejus  anno  uj, 
ejusdem  balio  existente  domino  Manfredo,  principi  Tarentino  et  honoris 
montis  Sancti  Angeli  domino,  similiter  ejus  anno  iij  (f^'  xcvi).  A  l'année 
1258,  on lit(f>  xcvi  verso):  In  nomine  Domini  Dei  nostri  Jesu  Christi,  anno 
ab  incarnatione  ejus  1258  ,  die  dominicâ  20  presentis  mensis  octobris, 
indict.  sec,  régnante  magnifico  viro  domino  nostro  Manfredo,  Dei  gratiâ 
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Les  archives  de  cette  antique  et  puissante  abbaye 
sont  fort  abondamment  fournies  de  matériaux  pré- 
cieux pour  l'histoire  poliiique  et  littéraire.  J'y  ai  re- 
marqué un  sceau  d'or  à  moitié  brisé  de  l'empereur 
Hlothaire,  au  bas  d'un  privilège  dans  lequel  il  confir- 
me à  l'abbé  Guibaldus  des  privilèges  concédés  depuis 
Justinien.  D'un  côté  on  voit  Hlothaire  assis  sur  le 
haut  d'une  tour  et  tenant  dans  la  main  gauche  un 
sceptre  fleurdelisé.  Autour  on  lit  HLOTHARIVS  DËI 
GRACIA  (imperator  semper  auguslus).  De  l'autre 
côté  est  un  château  sur  la  porte  duquel  sont  les 

H   }  et  autour  ces  lianes  : 

Roma  caput 

Mundi  régit 

Orbis.frena  rotundi. 
Mais  la  dernière  ligne  est  la  seule  qu'on  puisse  lire  ; 
les  deux  lignes  supérieures  ont  disparu  et  sont  don- 
nées par  d'autres  sceaux. 


semper  augusto  rege  Sicilie,  regni  ejus  anno  primo.  Sur  le  3«  feuillet  du 
registre  de  Bernard  d'Aygler  on  lit  :  In  nomine  Domini  nostriJesa  Cbristi , 
anno  incarnationis  ejus  1266,  régnante  domino  nostro  Karolo,  Del  gcatiâ 
Siciiie  rege  magnifico,  ipsius  regni  anno  primo,  mensis  julii,  quarto  decimo 
die  ejnsdem  mensis,  indict.  ix.  Il  manque  plusieurs  feuillets  au  commen* 
cément  de  ce  volume.  La  pièce  qui  suit  est  datée  ainsi  :  In  nomine  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  anno  incarnationis  ejus  1266,  régnante  domino  nostro 
Karolo,  Dei  gratiâ  Siciiie  rege  magnifico,  ipsius  regni  anno  secundo,  mense 
angnsti  viceslmo  septimo  die  ejusdem  mensis,  indict.  ix.  On  voit  donc  que 
ta  première  année  du  règne  de  Cliarles  d'Anjou  finissait  à  la  fin  de  juillet 
1266  et  qu'il  avait  par  conséquent  pris  le  titre  de  roi  avant  son  entrée  dans 
le  royaume,  et  à  la  fin  de  juillet  1 265;  et  en  effet  il  reçut  l'investiture  de 
Clément  IV  le  28  juillet  1265  et  prit,  à  dater  de  ce  jour,  le  titre  de  roi. 

1"  VOL.  ^«PÂRT  25 
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il  jf  a  un  autre  diplôme  sigué  Boetiu8.  C'e$t  une 
(lopalion  de  Tei tulle,  patricien  romain  et  père  de 
sainte  Placide;  mais  Toriginal  manque  et  on  n'a 
plus  que  celte  copie  en  lettres  lombardes. 

f  jf  ai  vu  aussi  un  sceau  de  plomb  du  roi  de  Sardai^ 
gne  et  de  Corse,  Barison,  au  bas  d'un  acte  de  1170, 
en  langue  sarde.  Au  droit  est  la  tête  d'un  roi|  au 
revers  on  lit  :  BARISONE  REGE. 

EnOn  on  y  remarque  une  grande  quantité  de  vo- 
lumes de  lettres  autographes  et  entre  autres  un  rç* 
gistre  qui  contient  toutesjes  lettres  écrites  en  fran- 
çais ,  italien  et  espagnol  par  Henri  IV,  Villeroy,  Phi- 
lippe III  pendant  le  cours  de  la  négociation  au  sujet 
du  marquisat  de  Saluées  en  1601 S  et  d'autres  volumes 
de  lettres  de  Montfaucon,  Mabillon,  etc.,  écrites  à 
diverses  époques  aux  moines  du  Ilont-Cassin  sur  di- 
vers sujets  littéraires. 

Deux  inventaires  fort  bien  faits  *  facilitent  las  re* 
cherches.  Sans  doute  qu'à  l'époque  de  TéUbliise-f 

1 .  Registro  di  lettere  del  negotiato  délia  pace  conclusa  a  Lione  sopra  la 
difflBraoza  del  marahesato  di  Saluzzo,  tra  Henrico  IV  n  41  Pra^MÛt  e  Cwçio 
Ëfnamiele  duca  di  Savoia,  del  cardinale  Pietn)  ÀldobrfUddIai  Ugl^,  )'a|Uko 
detSignore  1601,  eo  1  yoL  10-4**. 

t.  L'un  des  inventaii^s  est  alphal>étJkiU(B  et  r^HTole  k  ï^uUê  qui  donne, 
Duiiiéro  par  numéro,  une  analyse  cooiplète  et  d^aillée  d^  pjèces  çoqIa- 
oiK»  da&9  chaque  Tolume  manuscrit.  Il  forIn^  6  yoluœes  in-fi^io  et  1  vol. 
d'iader.  On  le  doit  à  deu^  frètres,  Placido  Federiciet  J-ffiptî^e  Foderîcly 
tOHS  deux  moines  au  Mon^Ca88in.  L'arcUiviste  actud,  lesavjwtpèce  Fraia,  • 
eootioué  et  éclairçi  cet  inventaire.  On  a  aussi  réuni  i^  21  Tolnmesip^llo  la 
o<^  des  dipldmes  du  Mont-Cassin  moins  36  parchemins  en  langue  grecque 
qw  A9  s'y  trouvent  pas  encore  tianscrits.  Les  chartes  latines  remontent  jus- 
qu'à Tan  ô70,  mais  par  des  copies;  les  premiers  originaux  ne  sont  que  du 
ix«  siècle,  les  papiers  du  couvent  ayant  été  fréquemment  pillés  ou  brûlés. 
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iBf^nt  4<^s  Français  dans  la  pi  incîpaulc  de  Marée  cq 
farpnl  plutôt  des  Béoédictins  de  l'ordre  de  Cî(^aux 
que  de  Tordre  du  Mont-Cassin  qui  furent  appelés  ^ 
fopder  d^s  ïQpnastères  pt  recevoir  des  privilèges  eii 
Achaye,  car,  malgré  les  invesligations  les  plus  minu- 
tieuses, je  n'ai  pu  retrouver,  ni  dans  le  registre  des 
donations  faites  à  ra|^baye  dans  tous  les  pays,  nî 
dans  les  inventaires,  qu'un  bien  petit  nomt)ro  de  ren- 
seignements sur  l'objet  de  mes  étudias, 

La  bibliothèque  du  Mont-Cassin  est  fort  bien  ap- 
provisionnée de  tous  le^  bons  livres  nécessaires  k  ^ 
graves  études,  mais  les  manuscrits  n'y  sont  pas  en 
gr^qd  nombre.  Quelques-uns  sopt  cependant  dignes 
d-atiention.  Tels  sont  : 

N^  512.  Dante.  —  La  Divine  Comédie,  manuscrit 
6ur  papier  de  coton  fait  avant  la  translation  du  corp« 
de  saint  Thomas  d'Aquîn,  c'est-à-dire  avant  1343, 
si  on  adopte  la  chronologie  du  rooine  anonyme  du 
llfont-Cassin,  qui  fixe  la  translation  à  celle  année,  oU 
avant  1367  en  suivant  l'opinion  commune. 

N^  466.  —  Vila  sancti  Ludovicî,  dans  une  vie  de 
Saints  in-folio.  Ms.  sur  vélin  de  la  Un  du  quaiorziètqe 
siècle,  du  folio  27  verso  au  folio  37  verso. 

Grég.  deToiirs.— Historiaecclesiasiica.  —Vila  san- 
clî Martini. — De  miraculis  sancti Clementisexiiositio. 

N*»767.  Chioccarelli  (Bartolomaei). — Jndex  scrir 
pturarum  archivii  regiae  jurisdiclionis  Neapolis. 
Les  capitulaires  de  Radelchise',  les  lois  impéria- 

|.  jRa4clc)iisiiçapitularia,  h"363. 
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les  *,  la  chronique  des  Visîgolhs  %  divers  chroni- 
queurs du  Mont-Câssin  %  le  Sic  et  non  d'Abailard  ^, 
plusieurs  exemplaires  des  lois  lombardes  %  moins 
complets  que  ceux  de  la  Gava,  mais  précieux  aussi. 

1.  Leges  impériales,  n»  405. 

2.  Visigothorum  regam  Chronicon,  ab  Atanarigo  primo  rege  ad  Ervi  • 
giem,  sera  715,  n»  1.  ^ 

3.  Anonymocum  Cassioensis  chronica  in-fo  vélin,  écriture  gothique  da 
XI*  siècle,  n°  199.— Anonymi  Cassioensis  Chronoiogia,  in-foi.  Téiin,  écriture 
lombarde  du  xi*'  siècle,  n<^450. 

4.  Au  folio  139  du  n»  174,  in-4o  sur  vélin,  écriture  de  la  fin  du  xii*  siècle, 
commence  le  Sic  et  non  d*Abailard  qui  a  été  publié  par  M.  Victor  Cousin 
d'après  d'autres  manuscrits.  La  copie  du  Mont-Cassin  se  termine  a?ec  la  der- 
nière ligne  du  paragraphe  clv  de  l'édition  de  M.  V.  Cousin  et  ne  comprend 
ni  le  CL VI  ni  lecLvij. 

5.  N^"  3?.8  ir.-So  vélin,  écriture  du  xij®  siècle.  Legis  Longobardornm  liber. 
Il  commence  ainsi  :  De  publicis  criminibus.  Si  quis  homo  contra  animam 
régis  cogitaverit  aut  consiliarius  fuerit,  anime  sue  incurrat  periculum  et  res 
ejus  confiscentnr.-En  tôle  de  chacune  des  lois  est  indiqué  le  nom  du  sou- 
verain auquel  celte  loi  est  due.  Ce  volume  ne  contient  que  le  recueil  des 
lois  des  rois  lombards  et  des  rois  carolingiens  Charlemagne  et  Louis-le- 
Débonnaire. 

N»  468  grand  in-8o  sur  vélin  d'une  écriture  du  xiij«  siècle.  Ce  volume  com- 
mence par  une  copie  du  recueil  précédent  avec  une  sorte  de  conunentaire 
ou  d'explication  en  marge.  A  la  siite  de  ce  recueil,  terminé  avec  le  feuillet 
114  verso,  vient  :  Lex  municipalis,  sive  privilegium  Pontis-  Curvi.  C'est  la 
constitution  de  la  commune  de  Ponte-Corvo,  à  huit  milles  du  Mont- 
Cassin.  Elle  commence  ainsi  :  In  nomine  Dei  nostri  J.  C,  anno  incar- 
nationis  ejus  MCXC,  mense  februarii,  vicesimo  secundo  die  ejus  menais, 
indict.  viij .  Cum  honestatis  ratio  et  monastice  religionis  ordo  deposcat 
ut  subjectis  nostris  providere  uliliter  debeamus,  dignum  duximus  vos,  ho- 
mines  de  Ponte-Corvo,  a  graviminibus  quibus  laboratis  eripere  et  in  statu 
bono,  utpote  fidèles  Casinensis  ecclesie  coUocare.  Quapropter  nos  Raffridus, 
Dei  gratià  cardinalis  et  Casinensis  abbas,  precibus  vestris  assensuro  pre- 
bentes,  ad  fovendam  libertatem  vestram,  juxtà  consueludinem  predecesso- 
rum  nostrorum ,  de  eorum  consilio,  et  voluntate  fratrum  nostrorum ,  etc. 
Après  cette  charte  de  commune  qui  ne  comprend  qu'une  page  et  demie, 
vient  :  Assise  regum  regni  Sicilie.  Ce  sont  les  lois  de  Frédéric  II  précédées 
du  privilège  concédé  par  le  même  Frédéric  II  au  Mont-Cassin.  Elles  ne  for- 
ment que  quatre  pages  et  sont  suivies  de  :  Breviarium  extravagantium  Ber- 


NAPLËS.  357 

Trois  volumes  seulement  sont  relatifs  aux  aflai- 
res  (le  la  Grèce. 

Le  n"  708  est  intitulée  Commentarii  de!  cavalière  - 
Bartolomeo  Sereno,  délia  guerra  di  Cipro  el  cagîone 
di  essa,  délia  lega  de'  principi  christiani  el  viKoria 
con  Tarmata  loro  contra  lo  Turco,  de'  progresi  délia 
lega  fino  alla  desunione ,  et  délie  impresa  di  Xu- 
nigi  con  Tarmata  del  re  di  Spagna  —  in  cinque  libri  — 
Scritta  dall'  aulore  nel  tempo  che  personalmente 
\'intervenne. 

Ce  volume  ne  contient  que  le  premier  livre  écrit 
de  la  propre  main  de  Sereno,  et  tel  qu'il  était  destiné 
à  ètrepublié,  avec  les  éloges  en  vers  italiens  et  latins 
donnés  par  des  amis  à  l'auteur,  ainsi  que  cela  était 
d'usage. 

Le  n""  672  contient  non-seulement  le  premier  li- 
vre, mais  les  quatre  autres  livres  écrits  aussi  de  la 
propre  main  de  Sereno.  La  rédaction  en  est  un  peu 
différente. 

Barthélémy  Sereno,  qui  a  pris  part  à  la  guerre  de 
Chypre  et  a  rendu  compte  de  ce  qu'il  avait  vu  dans 
l'ouvrage  indiqué  ici,  se  retira  vers  i595  au  Mont- 
Cassin,  et  y  mourut  moine  en  1626  sous  le  nom  de 
Zaccaria.  Son  ouvrage  est  fort  intéressant  et  fort 
bien  écrit.  Mes  amis  le  père  D.  Luigi  Tosti ,  biblio- 
thécaire des  livres  imprimés,  auquel  on  doit  déjà  la 

nardi,  prepositi  Papiensis  ecclesie.  Ces  lois  en  dehors  du  code  et  qui  ft'y 
adjoignent  forment  la  moitié  de  ce  volume,  qui  se  termine  par  deux  lettres 
d'Honorius,  Tune  aux  évêques  de  France,  l'autre  aux  évéques  et  prélats 
de  Fouille. 


358  NAPLES. 

publication  du  livre  Délie  fhmose  donne  de  Bocace, 
traduit  du  latin  en  italien  au  quatorzième  siècle  par  Do* 
naloda  Casentino  d'après  un  manuscrit  du  Mont-Cas- 
sîn,  et  le  père  D.  Semplîcîo  Pappalettere,  professeur  de 
philosophie,  tous  deux  moines  au  Mont-Cassin,  en 
ont  fait  une  copie  et  se  proposent  de  la  publier  aus- 
sitôt qu'ils  auront  terminé  !a  publication  de  leur 
savante  histoire  du  Mont-Cassin. 

Le  n*  669  contieftt  :  Descrittione  délie  cose  ai 
Cîpro,  con  le  ragioni  in  favore  o  contra  diverse  opi- 
nioni,  et  délie  provisîoni  che  erano  necessarîe  per 
quelregno,  i  vol.  în-S**  sur  papier.  C'est  lin  rdpipott 
d'Ascanio  Savorgnano,  fioble  vénitien  envoyé  paf 
la  république  dans  Fîle  de  Chypre  avant  la  gttèrre. 
11  indique  les  moyens  d'améliorer  chaque  place  forte, 
et  décrit  les  lieux  et  les  choses.  Noiis  avoiis  Quatre 
copies  de  ce  mémoire  manuscrit  de  Ssrvorgnano  à 
la  Bibliothèque  du  roi  *. 

Je  n'y  ai  trouvé  qu'un  volume  d'ancienne  t>oéste9 
françaises  ;  c'est  le  n°  329,  petit  in-4^,  sur  vélin,  de 
la  fin  du  xin«  siècle  ou  du  commeiicemènt  du  xiv«. 
li  contient  un  poème  sur  Barlaam  et  Josapbat,  et 
plusieurs  morceaux  en  vers,  tous  d'une  tendanee 
religieuse,  et  entre  autres  un  manuscrit  sur  là  mort 
dont  j'ai  pris  copie*. 

H  y  a  en  outre  au  Rfont-Cassih  quelques  mor- 
ceaux d'antiquités,  entre  autres:  t'ume  funéraire 

1.  Voyez  nies  Éclàh-eissèmentSi  p.  389  en  note. 

2.  V.  Roc.  de  dipl.,  Naples,  0°  un. 
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de  Ce  mêfaie  Marcus  Rubrius,  de  FattcieD  raunîcipe 
fdmain  de  Câsînum,  dont  parle  Cîcéron  daris  titte 
dé  ses  Philippîqlies  à  roccasioiï  d'un  séjour  qae 
Mâfc- Antoine  avait  fait  datis  sa  maison;  le  tombeatt 
de  Pierre  de  Médîcis,  frère  de  Léort  X;  le  tortibeati 
de  GToidij  Fieraraosca,  frère  d'Hedor  FieramôSca  '; 
tihè  inscription  du  théâtre  dé  Casinum,  dont  les 
i'dihes  existent  encore,  en  bas  de  la  montagne,  pvè^ 
dé  la  rdutè';  un  bon  cabinet  de  physique,  d*àstro- 
nbmié  et  d'histoire  naturelle,  pour  l'titiHté  dès  pro^ 
fb$è(eurs  et  des  élèves,  et  tih  riche  cabinet  de  mu^ 
Sî^tre  pour  le  délàsseteent  des  inoîhes,  H  coritiené 
déjà  boh  nombre  de  maiiuscrît^  autographe^  dèi 
âûciëhs  tnaîtres,  de  Jomellî,  d'Haydn,  de  Paî- 
sîéllb*,  de  Ciriiarosa,  de  Pergolèse,  de  Piccini,  de 
May^,  de  Gossec,  etc.,  et  de  nombreux  recôeilsi 

fibh  autographes  des  dhciens  maîtres.  CHaqile  jour 

■ 

ëe  fotids  déjS  pf^écieUi  le  devieht  plus  encore  par  lèér 
ititik  des  auteurs  eux-ràèmes  ou  des  amateurs,  et 
p&t  les  achats  que  fait  le  monastère  ;  car  plUiiéursf 
dés  ihôihës  sont  fort  bons  musiciens,  et  orit  à  la 
fôis  le  goût  de  la  bonne  musique  et  lès  ressource» 
nécessaires  pour  la  bien  exécuter. 

Les  thoines  du  Mont-Gassin  ont  introduit  p^arrîii 

p  1.  L'original  du  procès  entre  Hector  Fieramosca  et  l'abbaye  eei  conservé 
dans  les  Archives. 

2.  Oti  a  trouvé  récemment,  dans  l'enceinte  de  ce  théâtre,  une  cornaline 
p9fUiit  le  portrait  et  le  nom  d'Umidià,  qui  a  précisément  fait  constrnire 
ce  théâtre.  Cette  famille  Umidia  est  mentionnée  dans  les  lettres  de  Pline. 

3^  &est  àûsi  qu'il  signe  :  tiiovabni  t>aisfei(o. 
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eux  une  sage  distribution  du  temps ,  el  une  utile 
répartition  des  emplois;  ceux  que  leur  ferveur  ap- 
pelle  exclusivement  vers  les  choses  religieuses  sont 
chargés  de  tous  les  devoirs  du  chœur  ;  les  hommes 
tranquilles,  amis  d'un  travail  patient  et  régulier, 
sont  employés  dans  les  archives  aux  travaux  de  co- 
pie; ceux  enfin  qu'une  intelligence  plus  active,  une 
science  plus  féconde  rendent  plus  propres  à  faire 
passer  dans  l'esprit  des  autres  l'amour  des  sciences 
utiles  et  des  lettres  qui  perfectionnent  l'homme, 
sont  exclusivement  consacrés  aux  devoirs  du  pro- 
fessorat et  dispensés  de  l'assiduité  du  chœur.  Tous 
se  réunissent  ensuite  de  temps  à  autre  pour  exécuter 
les  plus  beaux  morceaux  de  la  musique  ancienne  et 
nouvelle.  C'est  une  vie  douce  et  paisible,  sans  ja- 
mais être  désoccupée  ni  vide,  que  celle  que  mènent 
les  excellents  pères  bénédictins  du  Mont-Cassin.  J'ai 
rarement  trouvé  ailleurs  un  désir  plus  sincère  du 
bien,  un  amour  plus  éclairé  de  la  vérité,  une  aifec- 
tion  plus  ferme  pour  le  progrès  des  hommes,  des 
institutions,  des  sociétés.  Assez  éloignés  de  la  ville 
*  pour  se  resserrer  davantage  entre  eux,  assez  rap- 
prochés pour  n'être  privés  d'aucune  ressource,  as- 
sez astreints  par  de  nobles  devoirs  pour  que  leur 
imagination  ne  s'égare  pas  follement  au  delà  des  li- 
mites du  possible,  assez  libres  pour  que  leur  esprit 
puisse  se  retourner  avec  fruit  sur  l'examen  de  soi- 
même  ou  s'élancer  aventureusement  à  la  recherche 
et  à  l'examen  des  idées  nouvelles  ou  se  fortifier  par 
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des  luttes  amicales  dans  des  conversations  animées 
le  long  de  ces  sentiers  boisés ,  sous  Taction  de  cet 
air  pur,  en  présence  de  cette  nature  si  belle,  les 
heures  coulent  bien  vite  pour  eux,  et  les  journées 
pleines  de  pensées  et  de  travail  y  semblent  bien 
courtes.  Ma  pensée  se  tournera  toujours  avec  recon- 
naissance sur  les  heureux  jours  que  j'y  ai  passés. 


SICILE 


Pendant  les  vingt  années  de  guerre  qui  suîViretît 
les  vêpres  siciliennes  les  roîs  d'Aragon  étàfclis  èri  feî- 
cîle  n*avaîent  pu  se  maintenir  contre  Teffort  des  rbîé 
pangevîns  de  Nales,  qu'en  faisant  venir  contîriuene- 
Éaent  de  nouveaux  renforts  des  provinces  espagnotèè  J 
mais  ces  étrangers,  si  utiles  au  mofheht  de  ràttâcjuë, 
][)esaient  ensuite  sur  les  hai)i(arfls  d^utïè  inihièté 
insupportable  par  leur  misère  et  leur  iiidisèiplirief. 
Ramon  iJfùritarier  nous  représente  ïloger  de  Plor,  lé 
chef  de  ces  bandes  aragonnâîses  et  catalanes,  se  re- 
tirant en  tui-même  au  moment  le  plus  iumuittiëux 
des  fêtes  de  la  paix,  et  réflécliissant  sur  lés  embarras 
de  son  avenir  et  sur  celui  de  son  armée.  «  Je  vois 
bien,  se  dit  Roger  de  Flor,  que  le  roî  né  ][)ourra  riett 
donner  aux  miens,  et  eux  lui  feront  souffî*ir  de  grands 
embarras.  Tout  le  monde  sait  ce  qtiMfs  sont.  Ot 
nul  ne  peut  vivre  sans  manger  et  boire,  et,  comme 
ils  n'obtiendront  rien  du  seigneur  rdi,  ih  sèi^oht  fc/r- 
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ces  de  prendre;  et  à  la  fin  ils  ravageront  tout  le 
pays,  et  eux-mêmes  finiront  par  y  périr  tous  un  à 
un  *.  * 

Ces  considérations  et  celles  du  danger  personnel 
qu'il  courait  d'être  livré  au  Temple,  comme  déser- 
teur de  son  Ordre  avec  une  partie  de  la  caisse ,  le 
déterminèrent  à  chercher  au  corps  catalan  de  Sicile 
une  occupation  militaire  ailleurs.  L'empereur  An- 
dronic  Paléologue,  fils  de  Michel  Paléologue,  était 
alors  vivement  pressé  par  les  Turcs  débordés  sur 
toute  l'Asie,  et  qui  s'approchaient  parfois  jusqu'à 
enlever  des  hommes  dans  les  jardins  de  Gonstanti- 
nople.  Roger  de  Flor  fît  offrir  ses  cinq  mille  Catalans 
comme  troupe  auxiliaire  à  l'empereur  Andronic. 
Les  conditions  d'honneurs  et  d'argent  étaient  un 
peu  hautes,  mais  le  besoin  de  secours  était  urgent;  et 
la  grande  compagnie  catalane  arriva  à  Constantino* 
pie  au  mois  de  septembre  1303.  Ramon  Muntaner, 
qui  commandait  une  des  connétablies  et  faisait  les 
fonctions  de  payeur  et  de  chancelier,  nous  a  laissé 
le  récit  le  plus  animé  de  la  campagne  des  Catalans, 
d'abord  contre  les  Turcs,  qu'ils  repoussèrent  dans 
les  montagnes,  puis  contre  les  Grecs  eux-mêmes, 
avec  lesquels  ils  s'étaient  brouillés.  Établis  dans  les 
provinces  du  Rosphore,  à  Gallipoli ,  ils  finirent  par 
épuiser  le  pays,  car  ils  pillaient  tout  sans  jamais 
cultiver.  «  Et  tous  nous  étions  riches  et  très  à  l'aise, 

1 .  Ram.  Mantaner,  ch.  199. 
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dit  R.  Muntaner  '  :  nous  ne  semions,  ni  ne  labourions, 
ni  ne  cultivions  les  vignes,  ni  ne  les  taillions,  et  ce- 
pendant nous  recueillions  chaque  année  autant  de 
vin  qu'il  nous  en  falloit  pour  noire  usage,  et  aulant 
dé  froment,  et  aulant  d'avoine;  61  ainsi  vécûmes- 
nous  pendant  cinq  ans  à  bouche  que  veux-tu,  et 
nous  faisions  les  plus  merveilleuses  chevauchées 
qu'on  puisse^  imaginer.  > 

Cette  partie  du  pays  une  fois  épuisée,  il  fallut 
songer  à  se  porter  ailleurs  ;  et  ils  prirent  la  résolution 
de  se  diriger  par  la  presque  !le  dé  Gassandrie ,  la 
Macédoine  et  la  Thessalie  jusqu'au  duché  français 
d'Athènes  pour  offrir  leurs  services  à  Guy  de  La 
Hoche,  duc  d'Athènes,  qui  avait  déjà  accepté  les 
services  de  quelques-uns  des  leurs.  Leur  chef,  Ro- 
ger de  Flor,  ayant  été  assassiné  en  mars  iB04,  par 
l'ordre  de  Michel ,  fils  de  l'empereur  Andronic,  ils 
s'étaient  adressés  à  leur  souverain,  le  roi  Frédéric  de 
Sicile,  pour  lui  demander  l'envoi  d'un  autre  chef. 
Fernand  d'Aragon,  troisième  fils  du  roi  Jacques  II, 
et  petit-fils,  comme  Frédéric  lui-même,  du  roi  Jac- 
ques-le-Gonquérant,  avait  servi  utilement  son  cousin 
germain  pendant  ses  guerres.  Frédéric  lui  offrit 
d'aller  prendre  en  son  nom  le  commandement  de 
ses  compatriotes  catalans  en  Grèce*.  Fernand  de 

.    t.  Chron.  de  R.  Muât,  ch.  223,  p.  446. 

2.  La  convention  conclue  entre  Frédéric  ^t  Fernand  à  Melazzo  en  Sicile,  le 
10  mars  1306  ancien  style,  en  1307  nouveau  style,  est  conservée  dans  notre 
Trésor  des  cUartes,  division  J.  512,  n«  23.  Voyez  Recueil  dedipl.,  Sicile, 
»•  I. 
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Majdrqaè  partit  vers  le  comm^^Doement  4^  r^ané^ 
1308,  et  ^rrÎYd  à  Gallipoli  au  momepl;  où  h  grande 
compagnie  s^  décidai^  &  le  quitter;  nm^  }es  ili^^ea- 
$ipp8  qui  régnaieot  entre  les  divers  chefs,  et  les  tri- 
trigues  sqsqitées  par  des  ambitions  riyalest  Teii^ 
ehèrent  de  s'emparer  de  l'autorUé.  Il  r$pli?(it  ^lep 
Hmfit»mv  pour  retpurner  m  Sipile ,  fat  arrfèté  h 

Chalcis  par  le  seigneur  de  Qlègri^at»  an»!  de  Charjps 
de  Valois,  eiapereur  titmlatre  d^  GQa^t#ntîiiQple , 
renvoyé  à  Naple»  ^t  de  là  en  Gsp^ae. 

Pendant  ce  lempt  )a  grande  compagnie  loat^lao^ 
t^veriiatt  la  M^pédoine ,  )a  Tb^sa}jle,  h  vallée  f^ 
Teinpé,  les  Tberroopyles,  la  Doride,  et  s'approchait 
de  la  6éotie,  qui  faisait  partie  ^m  4uebé  d'Atjiiènei- 
Guy  de  l>a  Roche  duc  d'Athènes  y0nait  de  mQmh 
le  5  octobre  1308 ,  et  a^aît  eu  pour  s^ifieess^eur  un 
jéun^  homme  ardent  et  av^nti|i$tf^»  G^tm  de 
Brienne,  son  cousin  germain,  Hls  de  sa  tante  Hélène  4^ 
taEocbeetd'Hugnesde  Prienne.  (iaulie>*refu§a  d'en- 
rôler la  grande  compagnie  i^atalane  spus  ses  ban- 
nières, et  il  lui  interdit  l'entrée  de  son  dupbé;  msis 
il  éteit  trpp  tard,  he^  i^aialans  n^e  pouvaient  pa#  re- 
tourner sur  leur^  pas  sans  s'exposer  à  être  fort  jnal 
reçus  par  les  Tbessaliens,  qui  déj4  s'étaient  inQnNs 
peu  disppsés  à  les  supporter  dan$  Mr  pays,  Jl  leur 
fallait  donc  de  toute  nécessité  ou  se  faire  accepter 
de  force  ou  s'ouvrir  un  passage  par  Tépée.  Gautier 
avait  fait  appel  à  tous  les  chevaliers  français  de  son 
duché,  et  il  se  présenta,  pour  arrêter  leur  marche, 


près  4e  FanciepDa  Prçhoméaô  l^^v  les  bor^s  mare-' 
Qdgeu^  du  lac  C<^paÏ3«  Ce^tp  pn^me  arileifr  ifppré'- 
Ypyai^te  (I9  f^otre  jeune  cbevalefie  qui  api^g  )^ 
djâafistra»  4^  Çréçy ,  de  Ppj^iepf^  4e  Nicpppli$,  4'A- 
a(ioci(>urt|  paf  dit  au3$i  I9  pl)ev9}eriç  frai^çais^  4^  4u- 
eh^  4'4t})^^'  te$  cl)^vau¥  drmf  s  $'emt^rrasi^r^qt 
d9f)ç  )^  PWra»  4h  l^e  Pppafg  j  (^  #r<5J?ej:^  pata* 
{aas,  QA  a))a|tant  Ifiis  j^be^rau;!^^  rendirent  jputjla  (il 
bravoure  4^  cayaliers^  1^^  pn^jurèf^oit  av^ot  qu'i\^ 
pu^«ent  S6  jt^ouvoir»  l<^s  fir^t  périr  ^u$  leuf s  IfSfitf^^ 
paarçlièr^qf  surTle-^cbainp  contre  Tbè^s  p\  Atb^oefi 
laifiséef  §açs  4éfepse,  jet  §'pp  ^p^parérent,  «  ^îpj^i,  dii 

Nicéphore  Grégoras  \  comme  4ap$  pn  j^M  4^  4éj|| 
\^  fortUjQie  ayap^  toqt  i  popp  cfaapgé|  le§  p#lçns 
4ayinr^pt  m^t^f e^  dç  U  seignetfrip  4'4^hèpi^  et  fm-- 
fQUt  fip  à  lefirs  longues  cpur$e3  ^agahqndes.  1 

Dès  qu'i)$  furept  établi^  4^0^  le  dHçl^é  4'Atbén^ 
îlis  sientirept  4e  nouveau  le  biesoin  4'mî  ejj^f  et  f'^- 
4reasèr§p(  çQmme  Ja  preiuijère  fç)?  ajî  roi  Ffédépic 
40  Sicilje,  qui  apcept^  pour  ^p  i^ecpnd  0^  M^in^ 
fr4>i,  née»  13Q2,  le  litre  de  due  d'AM^PP^ff  et  '^^  ^^' 
voy  a,  en  attendant  lamajprité  4e  Af  aipfrpii  pp  phevaJier 
pour  les  gouverner  en  son  nom.  Ce  chevalier,  nommé 
tlérenger  Estapyol ,  étapt  mort  peu  d^  tçipps  après, 
Frédéric  leur  envoya,  toujours  au  nom -de  son  geeos)4 
^Is,  un  fds  naturel,  nommé  Alphonse  Frédéric,  qu'il 
avait  eu  m  Catalogne  avant  de  revenir  ep  Sicile,  et  il 

1.  L.  Yii,  ch.  6  et  7« 
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lui  assigna  un  établissement  convenable  en<}rèce.  Al- 
phonse-Frédéric s'y  maria  avec  riiéritière  d'une  des 
baronnies  de  FEubée,  resta  dans  le  pays  avec  sa 
nouvelle  famille  et  y  devint  un  puissant  feudataire. 
'  La  suprématie  féodale  continua  à  rester  l'apanage 
des  fils  cadets  de  Frédéric.  A  la  mort  de  l'infant 
Mainfroi  sans  enfants,  ce  fut  le  troisième  frère  Guil- 
laume qui  devint  duc  d'Athènes  '•  A  la  mort  de 
Guillaume,  aussi  sans  enfants,  ce  fut  Jean  le  qua- 
trième; et  à  la  mort  de  Jean,  en  1368,  son  fils  Fré- 
déric '  fut  décoré  du  titre  de  duc  d'Athènes , 
sans  qu'aucun  d'eux  cherchât  à  prendre  une  posses^ 
sion  réelle  de  ce  duché. 

A  la  mort  de  l'infant  Frédéric,  duc  titulaire  d'A- 
thènes, sans  laisser  d'issue,  ce  titre  rentra  aux  rois 
de  Sicile;  et  comme  les  Catalans  de  Grèce  avaient 
encore  accru  le  duché  par  de  nouvelles  possessions, 
et  entre  autres  par  la  possession  de  Néopatras  dans  la 
vallée  du  Sperchius,  le  litre  dç  duc  d'Athènes  et  de 
Néopatras  a  été  depuis  ce  temps  porté  par  tous  les 
rois  de  Sicile  et  par  leurs  successeurs  les  rois  d'Ara- 
gon, de  Gastille  et  d'Espagne. 

1.  Il  quai  fu  anco  fatto  da  Guglielmo,  infante  del  re  Federigo,  duca  di 
Atene,  conte  di  Calatafimo  e  signor  di  Noto.  (Fazello,  Storla  di  Sicilia,  t.  3, 
p.  314,  in-80.) 

2.  Cessata  la  pestilenza,  Lodovico  (roi  de  Sicile  et  petit-fils  de  Frédéric 
par  Pierre  son  fils  aîné)  insicme  con  la  regina  noadre  Elisabetta,  Tenuero  à 
Messina,  dovc,  à  persuasione  di  Blasio  Alagona  (bail  du  royaume)  Federico 
figliuol  di  Giovanni  (qui  venait  de  mourir  en  avril  1368  et  est  enterré,  à 
Sainte* Agathe  de  Catane)  fu  dichiarato  duca  d'Aiene  e  marchese  di  Rao- 
dazzo.  (Fazello;  p.  329,  t  m.) 
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fiendant  que  Frédéric  ajoutait  ainsi  une  partie 
considérable  de  la  Grèce  continentale  à  sa  couronne, 
une  occasion  se  présenta  à  lui  de  démembrer  encore 
là  principauté  française  de  Morée  et  d'attaquer  ainsi  la 
guprématie  de  ses  adversaires,  les  rois  angevins  de 
Naples,  el  il  la  saisit. 

Guillaume  de  Villehardoin,  prince  d'Achaye,  avait 
laissé  après  lui  deux  filles.  L'aînée,  Isabelle,  héritière 
de  la  principauté,  avait  été  fiancée  dès  l'âge  de  deux 
ou  trois  ans,  en  1268,  avec  un  fils  de  Charles  d'Anjou  ; 
puis  à  la  mort  de  celui-ci,  avant  qu'Isabelle  et  son 
jeune  mari  Louis-Philippe  fussent  d'âge,  mariée  avec 
Florent  de  Hainaut,  dont  elle  avaiteu  une  fille  nommée 
Mathilde,etenfinà  lamortde  ce  second  mari  elle  avait 
épousé,  en  1300,  Philippe  de  Savoie.  Tous  deux 
étaient  restés  quelques  années  dans  la  principauté 
de  Morée;  mais,  d'une  part,  des  discussions  en  Grèce 
avec  Philippe  de  Tarente ,  empereur  titulaire  de 
Gonstantinople,  seigneur  supérieur  de  Morée,  d'autre 
part ,  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  de  son 
propre  pays,  le  Piémont,  avaient  obligé  Philippe  de 
Savoie  et  Isabelle  d'abandonner  la  Grèce  en  laissant 
Mathilde,  fille  du  second  mariage  d'Isabelle  et  héritière 
delà  principauté,  sous  la  protection  de  son  mari  Guy 
de  La  Roche  duc  d'Athènes.  Quatre  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  le  départ  de  Philippe  de  Savoie 
et  d'Isabelle  de  Villehardoin,  que  mourut,  en  1308, 
le  duc  Guy  de  La  Roche;  et  Mathilde  se  trouva  veuve 
avant  d^avoir  été  réellement  mariée,  puisqu'elle  n'a* 
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vâil  alleint  qu*à  peine  sa  quinsiëme  anoéé.  Elle 
pariU.  aussitôt  pour  aller  chercher  uu  nouvel  appui 
pi:ès  de  ses  parents  des  royales  maisons  de  Flan-< 
drès  et  de  France;  et  la  principauté  de  Morée^ 
at^ndonnée»  par  suite  de  Tabsence  d'Isabelle  et 
de  sa  fille,  aux  prétentions  rivales  des  feudataires 
puissants,  fut  livrée  à  tous  les  fléaux  de  Tanar- 
Qhie.  . 

Matbilde  de  Hainaut  était  encore  en  France  lorsque 
10  nouvelle  arriva  en  Morée  qu^Isabelle,  sa  mère, 
était  morte  en  4311.  Marguerite  de  Villehardmn, 
sœur  cadette  d'Isabelle, , était  alors  domiciliée  en 
Morée.  Le  prince  Guillaume  lui  avait  constitué  une 
puissante  baronnie,  l'avait  substituée  à  sa  soeur  aînée 
dans  la  principauté ,  en  cas  de  défaut  d'issue  mâle 
ou  femelle,  et  l'avait  mariée  à  un  Guillaume  de 
Baux,  Resiée  veuve  peu  après  son  mariage  et  tvec 
une  seule  fille  nommée  Isabelle  comme  sa  tante  et 
aée  vers  iSQO,  elle  chercha  aussi  hors  4e  Morée  une 
alliance  puissante  capable  de  servir  de  protection  à 
%a  fille,  L'absence  d'Isabelle  et  de  Matbilde  coiiati^ 
tnail  à  sa  fille  Isabelle  des  droits  qui  pouvaient  tent^ 
UJ)  jeune  prince  ambitieux.  Le  voyage  de  Ferdinand 
de  Majorque  en  Grèce,  peu  d'années  auparavant, 
avait  attiré  les  yeux  sur  lui.  Le  renouvellement  de  h 
guerre  entre  Frédéric  de  Sicile  et  le  roi  Robert  de  Na*:' 
pies  Tavait  rappelé  en  1324  en  Sicile,  où  son  parent  lui 
avait  fait  don  de  la  ville  de  Gatane.  Gefutsur  lui  que 
Mai^iftêifile  jeta  les  yeux  pour  sa  ffUe.  Le  naariage  eut 


lieu  à  Itfessine^  et  rinfdatFarnsiDd^'iipprèlailàpjM^^ 
^r  pour  la  piiocipauté  de  Morôe»  ^fii^  d^  ^outanif  bi: 
droiu d3  sa  belle-mèie  ei  de  sa  feiiàiiie, en  mèmo^ 
temps  que  Louis  de  Boufgogeà  «'y  renàût  da 
son  coté  avec  JMf^thilde  de  Hainsiut  qu'U  piait  époiiséc^ 
ù  Foutainebteau ,  lorsqu' Isabelle»  femina  deTififaoC 
Fernaad,  mourut  dans  sa  seigneurie  de  Gatanat 
deux  jours  après  avoir  donné  naissance  à  rinriiat 
Jacques  depuis  roi  de  Afeyorque ,  et  fuVentorrée  ^ikm 
l'église  SainterAgatbe  de  Catane. 

Ces  relations  intimes  entre  la  Sicile  et  hi  priaei- 
pauté  d'Achaye  me  prescrivaient  Texamen  des  ar*- 
chives  siciliennes.  Je  visitai  avec  soin  les  dépôts  pu- 
blics et  les  bibliothèques  de  Palerme  el.de  Messine, 
çt  les  archives  des  églises  >  couvents  et  hôpitaux,  l^v 
tput  je  trouvai  des  monuments  inléressanls  \  mais  for( 
peu  de  documents  qui  jetassent  up  j^r  nouveau  wf 
r^poquô que  j'étudiais.  La  bibliotlièque  de  Palermenc 
contient  qu'un  petit  nombre  de  n^aiàusçrits  apci<^^, 
niais  beaucoup  de  travaux  faits^  m  deroier  siècle  sur, 

1.  Voyei  Bec  de  dipl^  SicUe»  u. 

St.  Gonone  au  c<Hiveat  des  jésuites  de  rUJîveUs^daos  la  lûbliothèiEiiiadttT 

ifffà  est  conservé  ua  magDîfiqiie  manuscrit  du  Dante*  On  y  trouve  sus^  pl^^- 

sieurs  ouvrages  chinois,  tels  sont  :  Sapieutia  sinica,  exponcnle  P.  Jgnatkn  i 

Costa»  Lusitano,  Soc.  Jes.  à  P.  Prospero  Intercettu,  Siculo,  ejusd.  Soc.  o^bi 

proposita.  Kien-Cham,  inurbeSinarumprovinci8eKiamsil6«2,  superiorum 

permîssu^  1  vol.in-fo.II  contient  une  analyse  de  la  doctrine  de  Confucius  en 

latin.  —  Sinarum  sapientia  poîitîco-moralîs  à  P.  Prospero  Intercettu,  Sicuîo, 

Soc.  Jes.  in  lucem  édita  Chin,  in-fo  à  deux  colonnes,  l'une  pour  le  chinois, 

Taulre  pour  la  traduction  latine.  Les  inots  correspondants  dans  les  deux 

langues  sont  indiqués  par  les  mêmeschiiïres.— Brevisrelatbcomraquaî 

npeetMit  ad  dedamattonem  Sinarum  fmperatorfs  Kan-k^  èireè  CovfMli  avo- 

rum  culius.  Datum  anno  1700. 

24. 


372  SiaiE. 

Fhiatoire.  Le  chanoine  Schiavo,  mort  le  10  juin  1773, 
avait  copié  et  fait  copier  dans  les  Archives  du  Palazzo 
Capuano  et  dans  les  chancelleries  de  Saterne  et  de 
Palerrae  un  grand  nombre  de  diplômes,  et  ses  ma- 
nuscrits ont  été  légués  par  lui  à  la  bibliothèque  de 
Palerme.  Dans  un  des  volumes  *  de  Schiavo,  j'ai  re- 
trouvé l'envoi  fait  par  Frédéric  d'un  chancelier  dans 
le  duclié  d'Athènes  en  1347  \  Une  lettre  est  adressée 
par  Frédéric  à  Guillaume  Thomas ,  capitaine  de  la 
grande  compagnie  \  et  à  cette  compagnie  elle- 
même,  pour  les  inviter  à  recevoir  le  chancelier  qu'il 
leur  envoie^.  L'autre  est  adressée  à  ce  chancelier, 
nommé  Pierre  d'Ardoyn ,  pour  lui  faire  part  de  sa 
nomination  ^  Ces  deux  pièces  constatent  aussi  qu'a 
cette  époque  c'était  l'infant  Mainfroi  qui  élait  le  chef 
honoraire  de  ia  grande  compagnie  ^,  mais  qu'il  ne 
prenait  pas  encore  le  titre  de  duc  d'Athènes, 

Les  archives  des  monastères ,  églises  et  hôpitaux 
sont  surtout  riches  en  documents  relatifs  aux  rois 
normands;  quelques-uns  en  langue  arabe  et  d'au- 

1.  Il  est  intitulé  :  Testamentum  Friderîd  iinperatoris,1itterae  etdiplomata 
taria,  in-P>  Q.  q.  G.  2.  Au  63^  feuillet  de  ce  Tolume  sont  les  lettres  écrites 
par  Charles  d'Anjou  au  pape  Clément  après  la  Tîctoire  sur  Mainfroi  et  la 
ticfoire  sur  Conradin,  et  Texcommunication  de  Conradin. 

2.  Cancellarlùm  felicis  exercitus  Francoruni  in  ducatu  Athenarum  mo* 
rantium. 

3.  Capltaneo  Societatis  felicis  exercitus  Francorum  in  Athenarum  ducatu 
morantium. 

^  4.. Voyez  Rec.  de  dipl.,  Sicile,  ni. 

6.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Sicile,  iv. 

6.  Usque  ad  nostium  Tel  incliti  infantlfl  Manfredi,  karissimi  ûUi  nostrl , 
domini  societatis  yestre,  benepDicltum. 
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1res  en  langue  grecque  :  car  pendant  tout  le  temps  de 
la  domination  sarrasine  ces  deux  langues  furent  les 
seules  qui  fussent  parlées  et  écrites  en  Sicile.  Presque 
tous  les  actes  de  donation  faits  par  les  premiers  sou^ 
vcrains  normands  aux  égliseë  sont  en  langue  grec- 
que ';  ce  ne  fut  que  plus  lard  que  s'introduisit  la 
langue  laiine,  qui  a  triomphé  des: deux  langues  arabe 
et  grecque  et  qui  forme  la  base  de  la  langue  actuelle 
de  Sicile,  que  les  souverains  de  la  maison  de  Souabe 
ont  été  les  premiers  à  cultiver  avec  succès.  Le  savait 
chanoine  Rosario  Gregorio  a  réuni  ces  anciens  mo- 
numents poétiques  de  la  Sicile,  et  il  a  réuni  aussi  et 
publié  bon  nombre  des  anciens  documents  ara- 
bes. Quelques-uns  des  documents  grecs  ont  été  pu- 
bliés séparément  ;  mais  on  n'en  a  jamais  publié  le 
recueil,  qui  serait  cependant  d'une  grande  utilité  pour 
l'histoire  de  la  langue  et  des  institutions.  Le  prince 
de  la  Trabbia  possède  plusieurs  de  ces  anciens  docu- 
ments *  dans  sa  belle  bibliothèque,  et  ri  les  confierait 

1.  Voyez  dans  la  Biblioteca  sacra,  ossia  Giornaleletleraiio-scientifico-ec- 
clesiastico  per  la  Sicilia,  t.  1,  p.  212  :  un  diplôme  grec  du  comte  Roger  tiré 
des  archives  de  la  cathédrale  de  Palerme,  il  estdaté  de  Tan  660C  du  monde 
ou  '  098  de  J.-C;  un  autre  de  Guillaume  archevêque  de  Traîna  et  de  Mes- 
sine, de  Tan  1018  (p.  365),  tiré  du  grand  hôpital  de  Palerme;  un  autre  tiré 
du  même  hôpital  et  de  Tan  6618  (1 1 10  de  J.-C.)  qui  indique  plusieurs  mo- 
nastères trouvés  en  Sicile  par  les  Normands  et  qui  s'étaient  maintenus  pen- 
dant roccupation  sarrasine  (p.  375);  un  autre  (p.  381)  tiré  du  même  hôpital 
et  donné  en  1 090  par  le  grand-comte  de  Sicile  et  de  Calahre  Ro^er  (  ce  der- 
nier parfaitement  conservé  et  d'une  fort  belle  écriture  [avec  belles  lettres 
initiales  d*or  en  faveur  de  Grégoire  hégoumène  ou  abbé  du  monastère  de 
Saint-Philippe),  et  enfin  le  testament  de  l'abbé  Grégoire  lui-même  dans  le 
même  hôpital. 

2.  M.  Busceroia  publié,  d'après  un  manuscrit  du  prince  de  la  Trabbia , 
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àncc  plaisir  aux  mains  de  ceux  qui  vouclraienl  les 
mettre  au  Jour.  Les  archives  d^État,  en  Sicile,  n'of- 
frent qu'un  bien  petit  nombre  de  documents  origi- 
naux, les  plus  importants  ayant  été  transportés  à 
Naples;  mais  les  archives  particulières  des  cathé- 
drales,  des  monastères  et  des  hôpitaux  et  surtout 
les  archives  des  communes  méritent  d'être  étudiées 
avec  attention. 

un  diplôme  grec  d'Adélaïde  et  de  soo  fils  le  grand-comte  de  Fan  1 10  (page 
1(5  du  même  journal.) 
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jusqu'au  moment  où  Charles  V  fit  don,  en  1530, 
de  l'île  de  Malte  aux  chevaliers  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  dépossédés  de  Rhodes  en  1522, 
cette  île  avait  toujours  suivi  le  sort  de  la  Sicile.  A  la 
domination  de  l'empire  grec  avait  succédé,  en  870, 
l'occupation  sarrasine,  et  les  Normands  étaient  venus 
à  leur  tour  chasser,  en  1090,  les  Sarrasins  des  îles  de 
Malte  et  de  Gozzo  \  comme  ils  venaient  de  les  chasser 
de  la  Calabre  et  de  la  Sicile.  Aux  rois  normands  suc- 
cédèrent en  1197,  dans  toutes  leurs  possessions,  les 
souverains  de  la  maison  de  Souabe.  Mais  à  cette  épo- 
que les  liens  de  soumission  qui  attachaient  Malte  au 
royaume  des  Deux-Siciles  commençaient  à  s'affaiblir» 

1.  Ceterum,  ut  sunt  hominum  ingénia  felicitate  redundantis  fortun» 
nunquam  satiata,  majoris  inoperii  studio  Melitem  navigat  (Roger)  insulâquo 
potltnr  (Morissotn^,  Orbis  marit.yl.  n,  ch.  10).  Roger  débarqua  au  promon- 
toire Ras-Icambri,  sur  îa  côte  méridionale,  en  jnillet  1090.  Le  kayd  qui 
dommandaît  cette  fie  se  soumit  et  obtint  la  faculté  de  partir  avec  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  rester  dans  l*IIe  (Fazello,  décade  2,  1.  Tij.  Ruonfiglio, 
1.  4.  Sfalaterra^  I.  4,  c.  16.  Manrolieo).  Il  était  resté  à  Malte,  comme  enSi* 
die,  tm  as^ez  bon  nombre  de  chrétiens  pendant  la  domination  sarrasine, 
ndiis  le  langage  grec,  quoique  conservé  dans  les  églises,  avait  presque  en- 
tièrement fkit  place  à  l'arabe.  Malaterra  raconte  qu'au  moment  du  débar- 
quement de  Roger  les  chrétiens  se  réunirent  dans  le  Ouyad  e  Rum  (vallon 
des  Romains  on  Grecs)  et  allèrent  au-devant  de  lui,  ligno  vel  calarois,  prout 
qtiisque  primo  Inveniebat ,  compositas  cruces  in  dexteris  ferentes ,  Kyrfe 
Eleison  proclamando.  La  cathédrale  de  Città-notabilc  a  été  fondée  par  le 
comte  Roger,  dont  le  portrait  est  placé  dans  la  sacristie. 

24* 
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et  nie  de  Malte  était  devenue  comme  un  apanage  des 
grands-amiraux  de  Sicile  avec  le  titre  de  comté. 

En  1 193^  un  Marguerit  de  Brindes,  grand-amiral  de 
Sicile,  est  désigné  sous  le  litre  de  comte  de  Malte  \ 

Marguerit  mourut  Vers  1195,  et  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Guillaume-le-Gros,  aussi  amiral  de  Sicile. 

A  Guillaume  succéda  Henri,  dit  le  Pêcheur  %  qui 
avait  épousé  sa  fille. 

En  1256,  Nicolas  succéda  à  Henri,  son  père,  dans 
le  comté  de  Malle  ^. 

Les  deux  victoires  de  Bénévent  et  de  Tagliacozzo 
qui  établirent  Charles  d'Anjou  sur  le  trône  des  Deux- 
Siciles  lui  conférèrent  aussi  la  domination  des  îles  de 
Malle  et  de  Gozzo,  annexe  naturellq  de  la  Sicile,  à  la- 
quelle Malte  doit  avoir  recours  pour  beaucoup  de  ses 
approvisionnements;  mais  il  n'en  jouit  guère  que  pen- 
dant dix-huit  ans.  Les  vêpres  siciliennes  qui  lui  arra- 
chèrent la  Sicile  en  1282,  menaçaient  aussi  les  deux 
îles  de  Malte  et  de  Gozzo.  Charles  comprit  ce  danger 


1.  Ciantar,  Malta  illustiafa,  p.  TlOyin-f'. — Pirri,[catalogue  des  mon.  soa- 
mis  àrarcliimandrite  de  Messine. — Antonio  d'Âmico,  Série  degli  ammiragU. 

2.  Il  est  mentionné  par  Caffaro  (Annales,  1.  yi,  Muratori,  t.  vi).  Insuper 
non  est  prœtermittendum  de  co  quod  egregio  Henrico  comiti  (de  Malte] 
contigit  in  eo  anno(1205).  Ipsc  enim  qaandam  navem  suam  Leompardum 
nomine,  quae  Pisanis  fuerat  ablata,  etc.  Il  est  aussi  question  de  lui  dans  la 
correspondance  du  pape  Innocent  lll,  qui  lui  écrivit  à  lui-même,  en  4310| 
au  sujet  des  affaires  de  Candie  disputée  aux  Vénitiens  par  les  Génois,  et 
pour  le  complimenter  en  même  temps  sur  son  projet  de  pèlerinage  armé  à  la 
Terre-Sainte  :  Nobili  viro  Henrico,  comiti  Malte,  etc.  (Baluze,  t.  ii,  p.  299) 
Voyez  aussi  Ciantar,  p.  7 12.  Il  dit  que  Henri  alla  avec  Renaud,  duc  de  Spo 
lète,  à  Rome  pour  obtenir  Tabsolution  de  l'empereur  Frédéric. 

3.  Pirri,  note  7  de  TÉglise  de  Malte. 
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et  y  envoya  de  Marseille,  en  1283,  une  flotte  de  vingt- 
deux  galères, commandée  par  Guillaume  Corneille'. 
L'amiral  provençal  arriva,  en  effet,  dans  le  port  de 
Malte;  mais  le  célèbre  amiral  sicilien,  Roger  de  Lo* 
ria,  l'avait  suivi  de  près,  et  lui  livra  bataille  à  l'en- 
trée même  du  port.  La  flotte  provençale  fut  détruite. 
Roger  de  Loria  flt  alors  voile  vers  la  pointe  du  port, 
du  côté  du  ponent,  c'est-à-dire  vers  Marsa-Muscet , 
fit  débarquer  son  monde,  leur  donna  deux  jours  de 
repos  et  marcha  sur  la  ville,  qui  consentit  à  lui  faire 
hommage.  Le  fort  seul  tint  bon,  et,  comme  Roger 
n'avait  pas  de  trébuchets  *,  il  revint  à  Messine^  et 
envoya  son  beau -frère  Mainfroi  Lança  avec  trente 
galères,  cent  chevaliers,  mille  almogavares  et  cent 
hommes  de  mer  munis  de  tentes  et  trébuchets  ^. 
Charles  d'Anjou,  de  son  côté,  n'avait  pas  oublié  la 
défense  de  Malte  et,  dès  les  premiers  jours  de  mai, 
les  ordres  avaient  été  donnés  dan3  les  ports  de  la 
Fouille  pour  les  approvisionnements  nécessaires  ^.  Les 
chevaliers  français  tinrent  bon ,  mais  le  château  de 
Malte  fut  obligé  de  se  rendre  le  8  juin  1284  ^.  Les 
rois  de  Naples  ne  continuèrent  pas  moins,  pendant 
la  guerre,  à  exercer  nominalement  leurs  droits.  Ce 

1.  V.  la  Chron.  deR.  Muntaner,  ch.  81. 

2.  V.  R.  Muntaner,  ch.  84. 

3.  V.  R.  Muntaner,  ch.  93. 

4.  Deux  actes  du  5  mai  et  du  11  mai  de  la  vij  indiction  ou  année  1284, 
autorisent  les  sorties  de  vivres  de  tous  les  ports  de  Fouille,  tam  pro  felici 
passagio  nostro  ad  insulam  Malte ,  quam  pro  munimine  castelli  ipsius  in- 
sole,  p.  45  et  46  du  registre  coté  1270  B  dans  les  Archives  de  Naples. 

5.  y.  R.  Muntaner,  ch.  loo.  Escolano>  hist.  de  Valence,  et  Zurita. 
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mêfae  Roger  de  Loria^  qui  avait  contribué  à  la  prise 
de  Malte  au  nom  des  rois  de  Sicile,  ayant  quitté,  eu 
4997  y  le  service  de  Sicile  pour  cdui  de  Naples  %  il 
reçut  de  Charles  II  %  au  mois  de  mai  1300,  l'tle  dé 
Malte  à  titre  de  comté  héréditaire  ^  et  ce  titre  passa 
à  la  mort  de  Roger,  en  1305,  à  son  fils  Roger,  mori 
jeune  ^.  Ces  débats  de  territoire  entre  les  deux  cou* 
ronnes  ne  furent  définitivement  réglés  que  par  le 
traité  de  Castro^Novo ,  le  29  août  1302,  par  lequel  la 
Sicile,  avec  les  lies  adjacentes,  fut  reconnue  comme 
royaume  indépendant. 

Les  rois  de  Sicile  avaient  peut-être  pendant  la 
guerre  disposé  aussi  de  File  de  Malte.  Nicolas,  fils 
(te  H^iri  dit  le  Pécheur,  qui  la  possédait  à  titre  de 
fief  eo  1265,  la  céda,  eu  1296,  à  sa  fille  Lucine  ^^ 
firanme  de  Guillaume^Raimond  de  Moncade,  Ârago* 
naisj  ce  qui  prouve  que  Nicolas  avait  dû  reconnaître 
tenir  ce  fief  des  rbis  aragonais  de  Sicile.  Les  rois  de 
Sicile,  qui  avaient  admis  une  exeeptiou  pour  la  sei* 
gnevrie  d'Aci  en  Sicile  en  faveur  de  Roger  de  Loria, 
son  possesseur,  ne  stipulèrent,  à  ce  qu'il  semble,  rien 
pour  Malte,  et  continuèrent  sans  doute  à  en  dis^ 
poser.  La  Grande-Compagnie  catalane  s'étant,  en 

1 .  Amari,  Hist.  des  Vêpres  Sicil.,  p.  216  de  la  l*"  édit« 

2.  Ciantar  (p.  732)  et  Agius  (Miscell.  irol.  f ,  f.  77)  disent  que  œ  M  Ro- 
ger de  Flor  ou  de  Brindes  qui  reçut  Malte  en  1300  de  Frédéric.  Agios  qui 
mentioDiie  Yetehi  aurait  pu  Yoir  par  là  son  erreor,  paisqu'Aci  air&itété  pré- 
eisément  réservée  à  Roger  de  Loria  par  le  traité  de  Castro  Noyo. 

3.  V.  AnUMi,  Hisl.  de&  Vêpres  Sieil,,  p.  2ft3  de  ka  t^e  ^j|. 

4.  y.  R.  Huntaner,  cb.  248. 

5.  Miège^  Hist  de  Malte,  t.  2^  p.  52. 
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1310,  emparée  du  duché  d'Alhènes,  el  ayant  fait 
hommage  de  ce  duché  à  Frédéric ,  en  lui  demandant 
d'en  accepter  la  seigneurie,  Frédéric  en  fit  Fapanage 
de  son  second  (ils  Mainfroi  et  y  joignit  le  comté  de 
Malle  vacant  par  la  mort  de  Roger. 
r  A  Mainfroi,  mort  jeune,  succéda  son  frère  Guil- 
laume dahs  le  duo  hé  d'Athènes  et  de  Néopatras  et 
dans  le  comté  de  Malte. 

,  A  Guillaume,  mort  jeune  aussi,  succéda  son  autre 
If  ère  Jean  dans  le  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras 
€t  dans  le  comté  de  Malte. 

A  Jean,  mort  en  1348,  succéda  son  flis  Frédéric 
^uis  les  mêmes  dignités',  et,  ce  dernier  étant  mort 
sans  enfants,  le  duché  d'Athènes  et  celui  de  Néopatras 
firent  retour  à  la  couronne  de  Sicile. 

Mais  le  roi  de  Sicile,  Frédéric  II,  comme  son  frère 
Louis,  n'était  guère  roi  que  de  nom  ;  la  noblesse  i»i- 
eilienne,  divisée  en  partis  poissants,  avait  détruit  toute 
forcepublique.  La  misère  du  |>eupleétail  extrême.  Uû 
nombre  considérable  de  nobles  tournèrent  alors  leurs 
yeux  vers  lés  rois  angevins  de  Naples  et  offriren  t  à  Louis 
d'Anjou  et  à  Jeanne  sa  femme  de  les  recevoir  comme 
souverains.  Le  grand-sénéchal  Nicolas  Acciaiuoli  fut 
en  effet  envoyé  avec  ses  troupes,  reconquit  à  lacou- 
i*onnede  Naples  une  partie  de  la  Sidie  et  lit  recevoir 

.  1 .  L'infante  D.  GioYanni,  daca  d'Atene  e  Neopatra»  conte  di  Caiatafini  e 
signor  di  Malta,  Gozzo  e  Pantalarea,  zio  del  re  D.  Lois  e  per  lai  governatore 
éel  re^^f  mori  in  Cataiiia  in  1348  lasciando  p«  erede  on  figlio,  cUe  si 
cliiamè  rinfante  Federico,  in  tutti  li  Btati  preditli  (Miscellanead'ÂgiuSy  t»  14^ 
ms.  dans  la  hibl.  de  MaUc^. 
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Louis  et  Jeanne  en  triomphe  dans  la  ville  de  Messine 
le  24  décembre  1356.  En  récompense  de  ses  succès, 
Nicolas  Acciaiuoli  fut  créé,  le  dernier  mars  1357,  par 
Louis  et  Jeanne,  pendant  leur  séjour  à  Messine, 
comte  héréditaire  de  Malle  et  de  Gozzo  \ 

Louis  et  Jeanne  déclarent  dans  ce  diplôme  que, 
les  lies  de  Malle  et  de. Gozzo  ayant  été  dévolues  à 
leur  couronne  par  suite  de  la  rébellion  de  celui  qui 
les  tenait  et  de  son  refus  de  reconnaître  leur  autorité  ', 
ils  en  font  don  en  fief  à  tilre  de  comté,  ainsi  qu'elle 
était  jusqu'alors ^  à  Nicolas  Acciaiuoli,  et  à  ses  héri* 
tiers  légitimes  de  mâle  en  mâle  et  enfanls  adoptifs 
futurs  ^f  sous  réserve  d'hommage  aux  rois  de  Naplcs. 

Nicolas  Acciaiuoli,  qui  était  comte  d'Amalfi,  ob- 
tint de  faire  du  comté  de  Malte  un  apanage  de  son 
fils  atné,  Ange  Acciaiuoli,  au  moment  où  il  recevait 
lui-même,  en  1358,'en  accession  de  titres,  la  haute  ba- 
ronnie  de  Cori  nthe.  A  nge  Acciaiuoli  est,  à  dater  de  cette 
année,  désigné  sous  le  titre  de  comte  de  Malte  dans 
toutes  les  patentes  des  rois  de  Naples.  J'ai  vu  plusieurs 
lettres  autographes  de  sa  femme,  Bianchina  de  Gri- 
mMif  signées  comtesse  deMalte^  et  entre  autres  une 

1.  V.  à  sa  date,  Rec.  de  dipl.,  Florence. 

2.  ...  insulam  Maufe  cum  insulÂ  Gozi  sibi  adjacentem  ad  maDus  no&ire 
curie  rationabiliter  devolutam  sic  accepiinus^  per  rebellis  protervie  macu- 
lam  in  prodicionis  vicium  ejusqui  insulam  ipsam  Maute  hinc  usque  fenuit 
seu  tenet,  ad  presens  rebellis  et  infidelis  nostri  ac  redire  recusantis  ad  recti 
dominii  et  fidei  nostre  cultum  etc. 

3.  Sub  titulo  comitatus ,  sicut  denomiDari  et  esse  bÎDC  bactenas  con^ 
duevit. 

4..  Sea  etiam  adoptiiris,  quem  et  prout  elegerit. 
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r  • 

d6  Tannée  1362  '.  Ange  continua  toute  sa  vie  à  por- 
terie litre  de  comte  de  Malte.  H  est  désigné  sous  ce 
nom  dans  une  patente  de  Jeanne  de  Tan  1375  \ 
Dans  son  testament,  du  2  novembre  1391,  que  j'ai 
copié  dans  les  archives  Ricasoli  %  il  prend  lui-même 
le  titre  de  comte  de  Malte  ^. 

Ce  même  titre  passa  à  sa  mort  à  Robert  Acciaiuoli 
son  fils  ;  mais,  celui-ci  étant  mort  sans  héritiers  et  les 
rois  de  Sicile  étant  rentrés,  depuis  la  paix  de  1372, 
on  possession  du  territoire  de  ces  deux  lies,  le  litre 
cessa  d'être  conféré  à  d'autres  par  les  rois  de  Na- 
ples  à  la  mort  de  Robert  Acciaiuoli. 

Les  rois  de  Sicile,  de  leur  côté,  avaient  disposé,  de^ 
puis  la  paix  de  1372,  de  la  seigneurie  de  Malte  et  de 
Gozzo.  Frédéric  11  mort  en  1377,  l'avait  donnée  à 
Guillaume  d'Aragon,  son  fils  naturel  ^ 

A  la  mortde  Guillaume  d'Aragon,  vers  1382,  ce  fut 
sonfdsdon  Louis  d'Aragon  qui  prit  le  titrede  comte  de 
Halte.  11  était  alors  dans  le  duché  d'Athènes  ^,  où  était 

1.  V.  Rec.  de  dipl.,  Florence  (à  sa  date). 

2.  Y.  Rec.  de  dipl.,  Florence  (à  sa  date). 

3.  Y.  Rec.  de  dipl.,  Florence  (à  sa  date). 

4.  Angélus  de  Aczarolis  de  Florentlâ,  miles,  Corinthi  palatinus,  Malte  et 
MelGe  cornes,  ac  magnus  regni  Sicilie  senescallus. 

6.  Mori  il  re  D.  Federico  di  Sicilia  (en  1377),  lasciando  donna  Maria  sua 
figlia  herede  universale  nel  regno  e  nel  ducato  d'Atene  e  Neopatra  e  neU'isole 
adjacent!,  fuor  clie  Malta  e  Gozzo  che  lasciè  à  D.  Gnglielmo  d'Aragona  sao 
l^liaolo  naturale,  il  quale  havesse  a  succedere  nel  regao,  caso  che  la  regina 
Ifaria  morisse  (Agius,  Miscellanea,  à  Tannée  1377). 

0«  Si  fa  menzioiie  (à  Tan  1332)  di  un  D.  Luis  de  Aragona,  conte  di  Malta, 
elle  dovea  essere  figlio  dcl  suddetto  D.  Guglielmo  e  suo  herede,  e  si  trovava 
nel  ducato  di  Atene  (Agius,  Miscellanea,  à  l'an  1382.  Zurîta/p.  377). 


établie  h  famille  d' Alphonse  Frédéric,  fiU  nalurel  de 
son  arrière-grand-pèi'e,  le  roi  Frédéric  I^  avec  le  litre 
de  cooitede  Soula  elle  bailal  du  duché  d'Athènes  '* 

A  Louis  succéda  soQ  frère  Jacques  d'Aragon  '.  Alai^ 
dou  Jacques  étant  mprl,  à  ce  qu'il  semble,  sans  des^ 
cendance,  et  le  comté  de  Malte  ayant  ainsi  &it  re- 
tour à  la  couronne,  le  roi  don  Martin  en  fit  don,  en 
1396,  à  don  Artaie  d'Alagon  ^  petit-fils  du  grand- 
justicier  Blasco  d'Alagon  et  chef  d'une  de  ces  puis- 
santes famiFles  qui  avaient  si  long-temps  déchiré  (a 
Sicile; mais  Artale,  qu'on  avait  cru  ramener  parce 
don,  s'en  étant  nioubré  peu  satisfait  et  ayant  persisté 
dabs  sa  rébellion,  le  roi  révoqua  sa  donation  et  en 
disposa  en  faveur  de  Guillaume  Ramon  de  Moncade, 
seigneur  d'Agosta,  chef  aussi  d'une  puissante  famille, 
et  il  changea  en  sa  faveur  le  titre  decomté  encdui  de 
marquisat  en  1397  ^. 

Guillaume  Ramon  de  Moncade  ayante  eensoe  don 
Artale»  persisté  dans  sa  rébelUeti,  l'Ile  de  Malte  fut 
enfin  incorporée  à  la  couronne  par  un  diplôme  daté 


f.  Voyez  dans  mes  ^c/atrci^fanenff  la  généalogie  des  dues  d* Athènes  et 
dl»  Néopairas. 

2.  V.  Ciaufar  et  Zurita. 

a.  Il  re  n.  Martifio  ^ede  il  oantado  éï  Matta  a  D.  Arlale  d'Alagon,  per 
essersi  rHornato  atl^ebedleMa  reale;  H  qaaie,  fra  poelit  giorni,  non  eontenla 
di  questa  denazione,  si  venne  a  perd«re,  egti  e  la  sua  casa,  essendo  stala 
dette  principall  del  legao  di  Sicilia  ;  di  maniera  clie  questo  contado  essendosi 
date  ai  dette  D.  Ai  taie,  corne  si  disse,  e  di  lui  non  contenlo,  ritornô  ad  ia- 
cerficM-ar^i  alla  corona  reale  ed  al  regno  del  re  D.  Martino  sopradetto  ( Agios, 
Hiseeilanea,  à  l'année  139G}. 

4.  Agiut,  MisceUan«ai  à  Vannée  1997. 
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de  Catane,  2)  octobre  1397/  conflrnné  ensuite,  le 
3  novembre  iÔ08,  avec  déclaration  qu'à  dater  de  ce 
jour  les  îles  de  Malte  et  de  Gozzo  ne  pourraient  ètm 
détachées  de  la  couronne  de  Sicile  ^ 

Cet  engagement  fut  de  peu  de  valeur  aux  yeux  de 
m» successeurs.  A  Iphonse  d' Aragon»  qui  avait  suceétlà 
%n  14i6à  son  père  Ferdinand  dans  ses  États  de  làicile 
comme  dans  ceux  d'Aragon,  ayant  besoin  d'argeni 
pour  couvrir  les  dépenses  faites  par  son  père  en  fa* 
veur  des  prétentions  du  pape  Benoit  XIII  contre  le 
pape  Martin,  engagea  la  seigneurie  de  Malte  à  dqn 
Antoine  Gardona  pour  la  somme  de  30,000  fiorins  *• 

Don  Antoine  Gardona  engagea  à  son  tour  la  même 
seigneurie  à  don  Gonsalve  Monix>y  $  pour  la  toèvàé 
somme  de  30,000  florins  ',  en  1425. 

Les  Maltais,  opprimés  par  ces  fréquentes  muta- 
tions de  seigneurie,  si  contrairesau  privilège  de  1397, 
se  BOulevèreAt  contre  les  exactions  de  don  Ck)n9aive 
Monroy  ^  et  se  c^idàrent  à  se  cotiser  ratre  eux  pour 
9e  racheter.  Ils  rentrèrent  ainsi  uniquement  sous 
l'autorisation  royale.  Le  roi  Alphonse,  en  leur  confis^ 

1.  L'istesso  anno  1397,  atli  27  di  novembre,  il  duoyo  roarcliese  di  litalta, 
QugUeliDo  RamQu  Moocadc  riUtlandosi,  scord94e^  àalli  beneieii  noevuti. 
Cm  privato  deU'isola  di  Malta»  equeUa  riiuiita  al  regio  dema^Wy  cou  pdn* 
kfpo  di  non  potersi  «ai  più  alienare,  «<)m  û  y^à»  pcir  il  {^  Tctoi^»  M.  ^ 
(^giii«,  foU  15). 

t.  Malta  fu  aUeaaia  ed  impegnata  k  D.  Aotoido  CUrdooa  p«r  30,oûq  iof 
rini,  con  giurisdizioDe  di  mero  e  misto  i«npeno  e  cqb  totta  rei^trata  (AgiiiS| 
àkl'wii^e  1420). 

.  a.  Valta  fu  di  naoTo  alieBata  ed  imp^gnatft  neiranno  1 43&  è  IX  O^aalvo 
l^qroyy  per  30,000  tokii  (idem»  U25)^ 

4.  y.  Hist.  de  Malte,  par  Mii^t.  9^  p.  CO  et  mv.  i 
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quant  leurs  anciens  privilèges,  prit  à  son  tour,  en 
1427,  rengagement  formel  de  ne  plus  les  détacher  dé 
la  couronne  \ 

Pendant  toute  la  fin  de  ce  siècle,  les  Maltais 
continuent  à  être  gouvernés  par  les  rois  de  Sicile; 
mais  avec  des  privilèges  successivement  obtenus 
depuis  les  rois  normands,  qui  mettaient  entré  leursT 
mains  l'administration  de  leurs  propres  affaires  et 
même  Tadministraiion  de  la  justice,  avec  une  cour 
d'appel  maltaise'.  Une  petite  aristocratie  se  forma  peu 
àpeudans  leur  sein,  et  elle  avait  fini  par  s'emparer  ex- 
clusivement du  gouvernement.  Malte  comptait  alors 
i8,000  habitants,  répartis  dans  la  Cité-notable,  le 
Bourg,  le  Château  et  soixante  villages,  et  Gozzo  comp* 
tait  4,000  habitants  \    . 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  après 
une  défense  héroïque  de  l'Ile  de  Rhodes  contre  So- 
liman 11  en  personne  à  la  tète  de  forces  considé- 
râbles,  avaient  été  forcés  de  capituler,  le  24  décem- 
bre 1522,  et  d'abandonner  Rhodes  aux  Turcs  après 
deux  cent  treize  ans  d*occupation.  Leur  grand-mai- 
tre,  le  brave  Philippe  Villiers  de  l'Ile-d'Adam,  cher- 

1 .  Il  re  Alfonso  li  tornè  a  ricevere  sotio  la  saa  corona,  confirmando  H 
priirilegii,  e  quello  parlicolarmente  deiraggravazione  del  re  Martino  dell'an- 
no  1397,  con  privilegio  di  non  potersi  più  alienare  e  conaltre  claasole,  co« 
me  appare  per  il  privilegio  vice-regio  dato  in  Palermo  alli3  di  giugno  1427  e 
per  la  conrirmazione  régla  data  in  Valenza  alli  20  di  giugno  1428.  (Id.,  1426.) 

2.  y.  Miège,  p.  85  et  suiv.,  t.  n. 

3.  Malte  compte  aujourdMmi  près  de  120,000  habitants  et  Gozzo  18,000. 
Un  grand  nombre  émigré  annnelloment  et  on  les  trouTe  établis  comme  por' 
tefaix  et  jardiniers  à  Naplcs,  à  Palerme,  Gorfoa,  AtlièneSi  Smyme,  Alexundrle, 
Tunis  et  sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée* 
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chait  partout  une  ile  où  il  pût  se  maintenir  indépen- 
dant avec  son  Ordre.  H  jeta  les  yeux  sur  Malte,  qui 
était  comme  l'avant-poste  des  puissances  chrétiennes 
contre  la  puissance  musulmane,  et  il  en  fit  demander 
la  cession  à  Charles  V,  par  l'intermédiaire  des  papes 
Adrien  et  Clément  VU.  Charles  V  considérant  que,  par 
rétablissement  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  à  Malte,  il 
protégeait  la  Sicile,  Naples  et  les  côtes  d'Italie  contre 
les  incursions  des  barbaresques  qui  les  avaient  fré- 
quemment désolées  depuis  le  dernier  siècle,  sans  que 
cette  protection  coûtât  rien  à  son  fisc,  et  qu'il  pourrait 
même  se  ménager  quelques  moyens  d'action  sur 
l'Ordre,  entra  en  négociation  et,  malgré  tous  les  en- 
gagements solennels  contractés  par  ses  prédéces- 
seurs, il  aliéna  les  lies  de  Malte  et  de  Gozzo  et  les 
céda  aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  par  le  traité  signé 
à  Castel-Franco,  le  23  mars  1530.  Ce  traité  fut  ac- 
cepté le  même  jour  par  le  conseil  de  l'Ordre,  et  les 
chevaliers  vinrent  s'établir  en  souverains  dans  l'ile 
de  Malte,  le  26  octobre  1530. 

J'ai  visité  à  Malte  les  Archives  de  la  Trésorerie,  que 
m'a  obligeamment  ouvertes  le  gouverneur  anglais, 
l'amiral  sir  H.  Beuverie,  et  la  bibliothèque  du  palais, 
pour  y  rechercher  les  documents  qui  pouvaient  avoir 
quelque  relation,  soit  avec  la  principauté  d'Achaye, 
soit  avec  le  duché  d'Athènes  et  de  Néopatras,  et  je 
\iens  de  tracer  un  aperçu  rapide  de  ces  recherches 
dans  une  île  que  recommandent  à  nos  souvenirs  et 
l'existence  d'un  Ordre  composé  de  tant  de  courageux 
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chevaliers  sortis  de  la  terré  de  France,  et  la  naissance 
d'un  de  nos  plus  habiles  compositeurs,  Niccolo,  V^U" 
teur  de  si  gracieux  ouvrages',  et  noire  courte  occu^ 
pation  '  à  la  suite  de  la  poétique  expédition  d'Égypte«. 
Les  Âï:'chives  de  la  Trésorerie  contiennent  les  an- 
ciens papiers  de  rOrdrede  Malte.  Un  voltime  in-folio^ 
bopié  au  dix-septième  siècle,  renferme,  outre  un  grand 
nombre  de  privilèges  latins  relatifs  à  l'Ordre^  une 
hiâtoiredeTOrdre  de  Saint-Jean  en  langue  française'. 
Cette  histoire  commence  ainsi  : 


1  •  NicoUs  Isouard  que  nous  appeKm»  !fiGcol6  étaH  né  à  la  Valletie  m 
1.775,  14  fut  rappelé,  de  Naples  oh  il  étudiait ,  à  Malte  sa  patrie  par  le 
grand-mattre  Rohan,  dont  le  nom  est  encore  respecté  ;  et  quand  tes  t^ançaîs 
eurent  conquis  Malte  le  général  YanboU  renmieaa  k  tHvis,  où  il  eompôtt 
Michel-Ange,  le  Médecin  turc,  le  Billet  de  loterie,  Un  jour  è  Paris,  Joconde, 
Cendrillon  et  plusieurs  autres  charmants  opéras.  If  y  mourut  en  f  818  estimé 
et  ainoé  de  tous. 

2.  L'église  de  St-Jean  renferme  une  grande  quantité  de  tombeaux  dm 
chevaliers  de  Malte  de  toute  nation,  he  comte  de  Beaujolais,  frère  du  roi 
Louis-Philippe,  tnort  k  Malte  le  2  Juin  IdoÉ  d'dne  KffécdoÉ  de  pétrifie,  est 
enterré  dans  cette  même  église  de  SaintJeafi. 

3.  De  la  page  207  à  la  page 908,  en  tout  687  pages.  Entête  du  Yolameest 
la  copie  de  la  bulle  suivante  du  pape  0oni face  t  Entribita  éiqoideAl  fiobis  t^ 
stra  petitio  continebftt  quod  oilfii,  in  oaptioné  ci? itafis  Aconiei  apoeMicas 
litteras  regulse  vestrœ  seriem  continentes  cum  aliis  regnorum  modis,  ami- 
ststls.  Quare,  suppliciter  petebatis  à  nobts  nt,  cum  toIs  itoûiititlas  litteMS 
quondam  fratris  Raymundi,  tune  ejuséem  bospttii  costodls,  qui  prsBdictaii 
regulam  condidit,  ejus  plumbeo  sigillo  si^Qatas,in  quibus  régula  Ipsa  conti- 
netnr  expresssè,  pront  assserftis,  habeattâ,  tobis  praedfctatn  regblam,  èA 
majoris  eautelse  preesidiam,  sub  bultà  sostrft  concedere  dig^reniiir  :  aasi 
igitur,  ad  vestrum  et  ejusdem  hospitii  statnm  posperom  et  tranquUluin 
patefnis  slodils  intendentés,  vestrîs  devotîs  siSppIicàtiônii)tfs  inctinati,  p'r«è- 
4ictàm  regulam,  proat  in  ejusdem  fratrîs  Rayiâufltdi  litteris  eonthieri  conspt- 
citur,  quibusdam  verbis  de  mandate  nostro  amotis  et  correctis  in  eas,  pi«- 
sentîfous  facimus  annotai!,  eamque  nihilominùs,  ex  ceitâ  scièntià  confirma- 
liins  et  innovamnsde  gratiâ  speciali. 
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«  S'ensuivent  les  Establissemens  de  l'Ordre  de 
l'Hospital  Saint-Jean  de  Hierusalem*  Et  premier^  do 
runiversilé  d'ieelujf  Ordre  qui  fut  commence  en  Hie- 
rusalenl,  comme  $y  après  verres^.  » 

L'auteur  raconte  que»  sous  Jules^Gésar,  un  certain 
Aiilioclius  ayant  cherché  dans  le  tombeau  de  David 
à  Jérusalem,  y  trouva  de  grands  trésors;  mais  que 
Dieu,  lui  apparaissant  en  songe,  lui  prescrivit  d'en 
fonder  Uii  hôpital,  et  que  ce  fut  cet  hôpital  qui,  feiic- 
cesftivement enrichi,  fut  l'origine  de  l'Ordre  de  S.iint- 
Jeata. 

Le  dernier  acte  rapporté  dans  cet  ouvrage  est  du 
Tan  4*81.  A  eu  jUget*  par  le  dlyle,  celte  hislolie  A 
4û  êlre  composée  à  celte  époque.  Elle  conlieul  la 
traduction  de  tous  les  actes,  privilèges,  lois  et  cou-^ 
tiimes  de  l'Ordre. 

On  trouve  dans  les  mêmes  archives  les  anciens  pri-  • 
VÎlégês  donnés  à  l'île  dé  Malte  par  leô  roîs  aragonaîs, 
Ob  «ont  des  copies,  faites  sur  les  parchem  ins  et  papiers 
brlglflâilx  depuis  1420,  qill  ont  été  iconservés  dans  la 
commune  de  Città-Vecchia^  La  colteclion  de  ces  di-* 
plômés  forme  deux  volumes  in-folio,  et  comprend 
toutes  les  ordonnances  renduei^  par  les  rois  et  vice- 

Tenor natem litterarum  îpsarum  talis  est; Ego,  Raymundiis,  scrvus  pau- 
penim,  etc. 

NuUi  crg6  enouoinô  bominum  Hceat  hauc  pagioam  nostrœ  annoialioius, 
confirmationis  et  innovationis  infi  ingère,  etc. 

Datum  Laterani  YÎj  idus  aprilîs,  pontificatus  noslri  anno  vij. 

A  la  suite  vient,  dans  le  inéme  volume,  une  donation  de  frère  Joubert  en 
1 177  ;  puis  les  coutumes  de  TOrdrc  et  leur  confirmation  en  fiSf  par  Roger 
de  Pins,  et  la  série  des  lois  sanctionnées  par  les  divers  grands-mattres. 

25. 
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rois  jusque  sous  Charles  V,  tantôt  en  langue  latine  et 
tantôt  en  langue  sicilienne  \ 

Il  y  a  dans  le  palais  du  gouverneur  une  fort  belle 
collection  d'armures  des  anciens  chevaliers  de  Malte 
depuis  le  seizième  siècle  seulement.  Les  plus  belles 
armures  ont  toutefois  été  transportées  à  Londres.  Dans 

1.  Jemé  contenterai  d'en  citer  deux  en  langue  sicilienne  pour  faire  con- 
naître Tétat  de  cette  langue  au  xt«  siècle.  La  première  est  du  roi  Alphonse 
et  de  Tan  1440;  il  y  prend  le  titre  de  Rex  Aragonum,  Sicilie  citrà  et  ultrà 
Faro.  Fidèles  nostri  dilecti,  ad  vestra  consolacioni,  ad  jo  ki  siati  participi 
de  li  nostri  allegrij  et  prosperitati,  yi  significamu  cornu,  Dei  gracia,  la  im. 
prisa  e  conquista  de  quistu  reamu  staja  liora  may  deducta  ad  debua  fini,  e 
dl  tutti  li  pruvinci  di  quistu  in  omni  di  yi  veniva  prosperi  novi  de  reduc- 
cioni  di  cltati,  terri,  castelli  e  locci  e  barnni  ;  e  tucta  terra  di  là  mi  riese 
reducta  a  la  fidelitali  nostra,  exceptu  le  citati  di  Napoli,  Puizolu  e  la  Turrî 
di  lu  Grecu  ;  li  quali  Infallamenti  quistu  invernn ,  oy  ad  altius  qulsta  stati, 
cum  lu  adiutu  de  Deu,  par  fortza  oy  per  gratu,  li  haylriemu  reducti  a  la 
dominiu  nostru. 

Il  termine  eu  disant  que,  pour  suivre  sa  guerre  contre  le  roi  René  d'An- 
jou, il  a  besoin  d'hommes  et  d'argent,  et  il  charge  son  vice-roi  de  recevoir 
ces  levées. 

Datum  in  casali  Venoni  die  primo  decembris,  iv  indict.,  anno  incarnati 
Bomini  1440. 

L'autre  est  de  l'année  1472  et  du  vice-roi,  irice  rex  in  dicto  regno  Sicilie. 

Nobiles  regli  fidèles,  dilecti,  a  vui  et  altri  è  manltestu  comu  pridie,  in  lu 
parlamentu  général!,  lu  quali  per  ordinacioni  et  comandamentu  de  li  nustru 
signuri  re,  celebramu  in  quista  chitate  (de  Palerme)  fu  deliberatu  etconclnsu 
per  tucti  li  tri  brachii  di  quistu  regnu,  videlicet  ecclesiasticu,  militari  et  di 
li  universitati  denianiali,  considerato  11  regii  necessitati  et  li  spesi  facti  in  li 
gnerri  passât!,  li  quali,  Dei  gracia,  fu  devenuti  ad  optatum  fînem  victorie, 
pacis  et  quietis,  et  quelli  che  necessario  si  havino  di  fari  per  reintegrari  et 
reduchlri  ad  sua  obediencla  quillu  pocu  che  si  resta  di  haviri  di  lu  contatu 
di  Rusigliun,  fussi  subvenuta  SuaMalestati  di  florin!  4,000  et  lu  serenissimu 
signuri  redi  Sichiliedi  florin!  10,000,  di  pagarsi,  l'una  mitati  per  tuctn  la 
mesi  di  marzu  prossimi  anni,  et  Taltra  mitati  in  lu  misi  di  marzu  sequentis 
anni. 

Le  vice-roi  annonce  aux  Maltais  qu'ils  ont  été  compris  dans  cette  répar- 
tition pour  une  somme  désignée. 

Datum  Panormi  die  22  januarii  vi  indict.  1 47  2 . 
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Téglise  de  Saint-Jean,  bâtie  en  1580,  on  retrouve 
une  grande  quantité  de  blasons  de  famille  en  mo-  - 
saïque  de  marbre,  sur  les  tombeaux  élevés  aux  che- 
valiers depuis  cette  époque. 

Une  bibliothèque,  composée  d'environ  36,000  vo- 
lumes imprimés  et  de  284  manuscrits,  tous  relatifs  à 
l'Ordre  de  Malle,  est  placée  prés  du  palais. 

La  bibliothèque  publique  de  Malte  a  été  transpor- 
tée dans  son  local  actuel  seulement  depuis  18H,  et 
ce  n'est  que  depuis  1829  qu'un  fond  annuel  de  cent 
liv.  sterl.  a  été  alloué  pour  entretien  et  achat  de 
livres.  Elle  avait  été  fondée  par  le  chevalier  Toncin,  en 
1760,  et  elle  s'était  augmentée  depuis  de  tous  les  livres 
trouvés  chez  les  chevaliers  au  moment  de  leur  mort. 

Des  284  manuscrits  de  celte  bibliothèque,  la  plu- 
part sont  en  langue  italienne  et  un  petit  nombre  en 
français.  Ils  fournissent  les  ressources  les  plus  abon- 
dantes pour  connaître  et  l'histoire  de  l'Ordre  de  Malle 
et  l'histoire  de  la  langue  mallaise,  sorte  de  patois  de 
l'arabe  ,  qui  est  la  seule  langue  du  peuple  '. 

1.  Agius  a  fait  un  dictionnaire  fort  complet  de  la  langue  maltaise.  II  est 
consenré  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Malle  et  forme  deux  parties: 
lr«  Italien-latin-mallaiSy  2«  Maltais-italien-latin. 

Je  donnerai  ici  par  lettre  alphabétique  une  note  succincte  des  principaux 
manuscrits  de  la  bibl.  de  Malte. 

Abela,  Descrizionc  di  Malta,  1  yoI.  in-fo.  * 

Acciard  (Michèle),  Mustafa,  bassa  di  Rodi,  schiavo  in  Malta,  ossia  la  di 
lai  conginra  aU'  occupazione  di  Malta,  i  vol.  in*4o,  année  1657. 

Agius  (D.  Franc),  Collectanea,  ordlne  alphabetico  digesta,  I  vol.  in-f^. 

—  Miscellanea  inedita,  2  y.  in-K 

—  Il  Gozo  antico  e  moderno,  sacro  e  profano,  (1746). 

—  Dizionario  Maltese-latino  ed  italiano,  4  t.  in-f». 
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Dans  lu  local  de  la  bibliothèque  sont  placées  toutes 
les  antiquités  qu'il  a  été  possible  de  retrouver  dans 

—  Nuova  scaola  deirantica  lingua  punica,  scoperta  nel  moderao  parlare 
maltese  e  aperta  agli  studenti  maltesi  e  forestieri^  1  t.  m-f«. 

—  Ctriophilacia,  siye  misceUanea  reram  notabiliam  (eo  partie  autogra- 
pbe),  1  V.  in-f». 

—  EpistoIaB  clarissimorum  viroram  oum  aliquibus  dissertatioiiibas  (1760) , 
1  ▼.  in-fo. 

—  Dizionario  Maltcse-italiano  e  latino,  1  y.  ia-f». 

—  Discorso  apologetico  sopra  il  naafragio  di  S.  Paolo  in  Malta  (1753), 
1  V.  in-8o. 

Arcani  svelati  di  tutti  i  principi  d*ItaU«»  eoù  \à  relazlonç  del  loro  stato  e 
goyerno  politico(1665)y  1  ▼.  in-f<>. 

Armi  e  lajpidarie  esistenti  nella  elifesa  di  8.  GioTinni  Geroioliiiiitaiio» 
i  Y.  in-4«. 

Boyer,  Recueil  de  lettres  écrites  de  Malte  (1777),  1  y.  in-S». 

Cagliola  (Fr.  Fabrizii),  Vite  dei  grau  aaeitri  (dé  Gérard  à  Anoet  de  Cler- 
monteo  1660),  1  y.  in-fb. 

Calleja  (D.  Gius.,  appelé  Ta  Gana  delKrendi),  Dizionario  Arabo,  4  y.  in-f». 

Caoursini  (Cruglielnio),  StabilimentaBhodioniin  inilitam  jussn  magni  ma- 
gistri  d'Aubussonii  collecta,  1  y.  in-f». 

—  Presa  di  Rodi,  4  v.  in-f». 

Çenni,  Historia  dell'ordine  sacro  e  militare  di  S.  GioYanni  GerosoUmi- 
Udo»  4  Y.  in-l«. 

Ciantar  (Fr.  GioY.  Ant.)»  Vite  dei  gran  maestri  dell'Ordine  GerospliqnitaDO 
(jusqu'à  Emmanuel  de  Roban),  1  y.  in-fo. 

—  De  antiquâ  inscriptione  in  Melit»  Urbe-Motabili  naper  efifocaà  dia* 
sertatio,  (1749),  \  v.  in-fo. 

—  Poésie  inédite,  1  Y.  in -S*. 

Critique  da  nobiliaire  de  ProYence,  4  y*  iii-4«. 

Cybo  (D.  Camillo),  II  patriarcato  di  Coastaolinopoli»  4  v.  iA*f«. 

De  Crenisse,  Nuoyo  speochio  de'  naYiganii,  1728,  Palemie,  4  t.  in-f'', 
(Recueil  de  cartes  contenant  certains  ports  d'une  entrée  diflkile  eo  Afinqoe, 
Espagne,  etc.). 

Eisai  d'une  histoire  généalogique  des  cheYaliera  de  rOfdre  Stnleas  de 
Jérusalem  reçut  dans  la  langue  de  PioYence  dépote  4600  jaaqa'à  présent, 
3  Y.  in-4». 

Farrugia  (Mich.  Ang.),  Varie  osserYazioBi  di  porta,  «plagie,  foadl,  seo- 
gli,  capi,  basse  e  pieno  mare  di  diversi  paesi,  4  y.  im-Ç». 

Fonseca,  Obras,  I  y.  in-f°. 
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rtle,  et  les  médailles  et  monnaies  des  diverses  épo- 
ques. Des  fouilles  récentes  dans  un  lieu  appelé  Ku- 

Fléchier,  Vie  de  Théodose,  traduite  en  langue  italienne,  1  v.  in-f^. 
Foxan,  Histoire  de  l'Ordre  de  St4ean  de  Jérusalem,  en  langue  espa* 
gnole,  (1663),  2  T.in-f*. 
Pfontinl  (Sext  Aurel.)»  De  arte  militari,  1  v.  in-S». 
Giban  Numa  de  Katib  Cbelebl  (Atlas  universel  de  Giban  Nama),  tiès- 
beau  manoscrit  en  langue  turque,  1  ▼.  io-f'. 

Gittdice  (Mich.  del),  Diasertazione  istorfea  del  titolo  dl  re  di  Gcrusa- 
lemme  cbe  conviene  ai  re  dl  Skilia  ed  ai  ducbi  dlSavoia  ooroo  re  di  CiiH-o, 
i  ▼.  in-4o. 
Quicciardinl  (Laigi),  Historia  del  sacco  dl  Roma,  A  y,  in-f». 
Histoire  abrégée  de  Tripoiide  Barbarie,  eitraite  des  Archi?es  de  cette  ré- 
gence, (1794),  1  V.  in-8*  en  langue  arabe. 
Imbroll  (Sal?.)}  Istoria  delfa  sacra  retlgione  GerosoIbnltaDa,  9  >.in-f«. 
liibro  di  marina  cbe  Insegna  a  oostnilrt,  gaamlre  ed  annare  vn  vasceilo 
di  guerra  e  la  maniera  di  ben  manovrare  (1739}»  i  V.  in-f». 
MicalefT,  Annall  storici  délia  sacra  rellglone  Gèrosolomitana,  1  Y.  ia-4o. 
Mifsud  (Ignatio),  Giornale  Maltese(1763),  ^  y.  in-4o. 
^  Miscellanea  dl  fatti  istorici  Maltesi,  22  v.  lu-é». 
Miscellanea  di  versi  e  prose,  1  v.  in-S**. 
'Orig{ne>3e  rOrdre  deSt-Jean  de  Jérusalem  en  1099,1  v.  m-(\ 
Pozzo  (Bart.  dal),  Historia  della  sacra  religione  militarediS.GioT.Geros. 
seguitando  Giacomo  Bosi  dall'anno  1574  à  1663,  2  v.  inf*. 

—  Il  Valletta,  poema  eroico,  1  y.  in-f^.  (Il  devait  être  publié  par  Ciaular, 
mais  il  ne  l'a  pas  été.) 

PriYilegiis  (de)  sacrœ  religion!  Hierosol.  per  summos  pontifices  conccssis, 
1  V.  in-f». 
Hanuccii  Relazlone  di  Mal  ta,  (1668),  1  y.  in-8o. 
Rtetretto  della  Yita  di  Alessandro  V  pontefice  e  del  duca  Valentino  s«o 
fi^ioolo,  1  Y.  in-8o. 
Rossi  (Patrizlo  de),  Historia  del  sacco  di  Roma,  1  y.  in-4o. 
Recueil  des  noms  et  des  blasons  de  tous  les  grands-mattres  de  TOrdre  de 
St-Jean  de  Jérusalem  et  de  tous  les  chevaliers  de  France,  Champagne  et 
Aquitaine  (1675),  2  y.  in-f . 

Ricci  (Ign.),  Brieve  trattato  sul  naufragto  di  S.  Paolo  apostolo  in  Malta 
(1731),  1  Y.  in.P>. 

Raccoita  di  tutte  le  scritture  necessarie  per  servire  a  quelle  parte  nella 
storia  deirOrdine  clie  riguarda  Tunione  della  religione  e  béni  deirOrdine  di 
S.  Antonio  di  Yienna  al  Gerosolimilano,  1  v.  in-f». 
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giar-Clicm,  près  de  Casal-Krendi,  ont  fait  découvrir 
les  restes  assez  considérables  d'un  temple  phénicien'. 
Les  idoles  se  trouvaient  encore  dans  les  niches,  ainsi 

Sisto  y  (Vite  di),  i  T.  in  fb.  (Tiré  de  la  Bibliothèque  do  Vatican.) 

Tencin  (Benj.  de),  Relation  politique,  critique  et  secrète  de  TafTaire  con* 
cernant  la  visite  de  révècbé  de  Malle  ordonnée  par  le  roi  des  Deux-Siciles 
(1753),3v.in-f«». 

Usages  et  étiquettes  observés  à  Malte,  à  la  cour  du  grand-mattre,  au 
conseil ,  à  Téglise,  ainsi  que  un  détail  de  cç  qui  concerne  les  devoirs , 
les  prééminences  et  prérogatives  de  diverses  personnes  de  l'Ordre  (1762), 
1  V.  inP>. 

Relazione  concemente  lo  stato  del  Canada,  data  al  govematore  délia 
îfuova  York  nel  1751,  1  Y.  in-f». 

Ricobaldi,  Cbronica,  4  v.  in-8«. 

Titre  des  privilèges  de  l'Ordre  de  Malte,  1  vi  in>f<*. 

Torto  e  dritto  délia  nobiltà  napoletana,  osaia  noticie  genealogiche  del 
cinque  seggi  délia  città  di  rfapoli,  1  v.  In-f>.  (C'est  une  oi^ie  du  même 
ouvrage  que  celui  qui  se  trouve  manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  duc  de 
ReginaàNaples.) 

Vignler  (Paul  Ant.  de),  Ville  d'Arles,  ses  arènes  ou  amphithéâtres,  etc. 
(1748),  1  V.  in-fo. 

—  Noms  et  armes  des  anciennes  maisons  et  familles  d'Avignon,  et  du 
comtat  dont  la  plus  grande  partie  n'existe  plus  (1750),  l  y.  in-f*. 

—  Recueil  d'armoiries  singulières  (1748),  1  v.  in-4<^. 
Vi|[idicia  Siculœ  nobilitatis,  i  v.  in-8<>. 

Valerii  (Card.  Aug.)]  Opéra,  2  v.  in-f».  (Il  y  est  question  en  particulier 
des  affaires  de  Venise.) 
,  L'Abela,  dont  la  biblioth.  de  Malte  possède  un  ouvrage  manuscrit,  était 
évèque  de  Cidonie  en  1584.  Un  autre  ouvrage  de  lui,  Orientalium  natio- 
num  christianorum  status,  était  conservé  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  cardinal  Ascanio  Colonna  à  Rome.  Aubert-le-Mire  en  a  publié  une  par- 
tie dans  sa  notice  sur  les  évéques.  Le  comte  Ciantar  et  M.  Brès  ont  aussi 
laissé  des  ouvrages,  en  partie  publiés  et  en  partie  manuscrits,  sur  l'histoire  de 
l'Ordre  de  Malte  et  sur  celle  de  l'Ile  de  Malte  dansles  temps  anciens  et  moder- 
nes. Un  ouvrage  du  P.  Sebastiano  Paoli,  publié  à  Lucques  en  4753--t737 
en  2  vol.  in-fo  sous  le  titre  de  Codice  Diplomatico  del  sacro  militare  ordine 
Gerosoliroitano,  raccolto  da  varj  monumenti,  per  servire  alla  storia  delto 
stesso  Ordine  in  Soria,  contient  aussi  un  grand  nombre  de  documents  ori- 
ginaux. 

1.  V.  Malta,  Penny  Magazine,  n»  34  de  l'année  1840, 
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que  quelques  amphores  de  la  même  terre,  et  tous 
ces  vases  et  statuettes  ont  été  déposés  dans  une  des 
salles  de  la  Bibliothèque.  On  trouve  aussi  dans  la 
même  bibliothèque  plusieurs  bas-reliefs  gréco-ro- 
mains en  marbre  blanc:  tels  sont  une  tête  de  Tul- 
liola,  fille  de  Marcus  Tullius  Cicéron;  une  autre 
tète  de  Claudia  Metella  ;  deux  têtes  plus  modernes 
de  Zénobie  et  de  Pcnlhésilée,  probablement  de  la 
renaissance,  et  un  bas-relief  représentant  la  Trîna- 
crie  dans  son  emblème,  une  tête  avec  trois  jambes, 
dont  une  de  chaque  côté  et  une  troisième  par-dessus. 
On  continue  les  fouilles  à  Kagiar-Ghem ,  et  leur  ré- 
sultat mérite  déjà  d'être  étudié,  car  il  est  évident 
que  là  les  Phéniciens  ont  dû  avoir  un  établissement 
plus  permanent  et  comme  un  entrepôt  d'où  ils  trans- 
portaient ensuite  leurs  denrées  par  toute  la  Méditer- 
ranée. J'ai  visité  moi-même  ces  restes  phéniciens 
avec  beaucoup  d'intérêt,  mais  je  n'ai  à  parler  ici 
que  des  études  relatives  au  sujet  historique  que  j'ai 
entrepris  d^éclaircir. 


CORFOU. 


L'tle  de  Gorfou  est  la  seule  des  lies  ioniennes  qui, 
au  moment  de  Torganisalion  de  la  principauté  fran-- 
çaise  de  Morée,  ne  lui  ait  pas  été  rattachée  par  un 
lien  féodal  et  qui  se  soit  maintenue  en  d'autres  mains, 
tantôt  soumise  aux  Vénitiens  et  tantôt  aux  rois  de 
Naples.  Gomme  Gharles  II  de  Naples,  à  Toccasion  du 
mariage  de  son  (ils  Philippe,  prince  de  Tarente,  avec 
Ithamar,  fille  du  despote  d'Arta,  Nicéphore-Ange- 
Ducas  Gomnéne ,  en  1294  ' ,  lui  fit  don  de  Ttle  de 
Gorfou  sous  la  suzeraineté  des  rois  de  Naples",  et 
que  le  même  Philippe  réunit  plus  tard  celte  posses* 
sion  à  ses  litres  d'empereur  de  Constantinople  et  de 
prince  supérieur  d'Achaye  après  son  second  mariage 
avec  r  impératrice  Gatherine  de  Valois,  je  me  décidai 
à  aller  visiter  cette  île  où  ne  s'était  jamais  établie 
la  domination  dévastatrice  des  Turcs,  pour  recher-* 
cher  sur  les  lieux  tout  ce  que  les  monuments  ou  les 

1.  Voyez  Recueil  de  dipl.»  Naplea,  à  sa  date. 

2.  Voyez  Recueil  de  dipl.,  Naples,  k  la  date» 
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archives  pouvaient  encore  m' offrir  des  souvenirs  de 
cette  époque. 

Corfou  était  resté  constamment  entre  les  mains 
des  empereurs  grecs  jusqu'à  l'arrivée  des  Normands 
en  Calabre  et  en  Sicile.  L'entreprenant  Robert  Guis- 
card  ne  s'était  pas  plutôt  emparé  de  la  principauté 
de  Salerne,  en  1077,  qu'il  commença  à  porter  ses 
regards  sur  la  Grèce.  Pendant  deux  ans  il  fil  de  re- 
doutables préparatifs,  et  partit  au  mois  de  mars  1081 
avec  150  nefs  et  30,000  soldats  '.  Il  s'arrêta  d'abord 
à  Corfou,  assiégea  sa  forteresse  et  celle  de  Gassiope, 
et  s'en  empara.  La  conquête  complète  de  File  étant 
terminée  le  22  mai,  il  s'empara  de  Buthrotum  et 
d'Âvlona,  et  alla  assiéger  Durazzo.  Une  ligue  entre 
l'empereur  Alexis  I^%  père  de  la  célèbre  Anne  Corn- 
nène,  et  la  commune  de  Venise,  put  seule  arrêter  la 
marche  conquérante  de  Robert  Gifiscard.  Des  com- 
bats sanglants  furent  livrés  avec  des  succès  divers; 
une  maladie  sauva  la  Grèce.  Robert  mourut  de  la 
fièvre  à  Gassiope,  dans  l'île  de  Corfou,  suivant  les 
uns  et  dans  l'île  de  Cépbalonie  suivant  les  autres,  en 
l'an  1085. 

Corfou  fut  sans  doute  abandonnée  peu  après  par 
les  Normands,  puisque  Bohémond,  fils  de  Robert, 
parti  celte  même  année,  1085,  pour  la  croisade,  et 
devenu  ensuite  par  sa  valeur  prince  d'Antioche,  vint 
avec  l'archevêque  de  Pise  piller,  en  1107,  l'île  de 

1 .  Anne  Comnène,  Alexiade  1. 1 .  Vilhelmas  ApoliensiSy  I.  iy.  Anonymi 
Cassinensb  chionicon.  Malatem,  Hist.  Skal.  1. 3,  c.  24. 
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Gorfou  et  les  iles  voisines,  à  la  suite  d^une  querelle 
avec  l'empereur  de  Gonslantinople. 

Roger,  premier  roi  de  Sicile  et  fils  du  grand  comte/ 
'voulut,  comme  son  oncle  Robert  Guiscard,  tenter  la 
conquête  de  l'empire  grec,  et  il  s'empara,  en  Tan 
1147,  de  nie  de  Gorfou,  aussi  bien  que  de  l'Ile  de 
Cét)halonie  et  des  villes  de  Gorinthe  et  de  Tbèbes  '. 
S'il  ne  pensa  pas  pouvoir  fonder  alors  en  Grèce  un 
établissement  permanent,  il  voulut  du  moins  que 
cette  conquête  momentanée  profitât  à  son  royaume 
de  Sicile,  et  il  ramena  avec  lui,  non-seulement  un 
riche  butin  d'or  et  d'argent  et  d'étoffes  précieuses 
destinées  à  éveiller  chez  lui  le  goût  des  choses  d'art, 
mais  aussi  une  grande  quantité  d'hommes  et  de 
femmes  '  habiles  à  tisser  la  soie  et  à  composer  des 
mosaïques,  et  avec  leur  aide  il  établit  près  de  son 
palais  des  magnaneries,  des  manufactures  de  soie  et 
des  fabriques  de  mosaïque  pour  ses  églises.  L'empe- 
reur Manuel  Gomnène  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
déposséder  Roger  de  l'île  de  Gorfou,  qu'il  avait  con- 

1.  Voyez  la  Chronique  du  Mont-Cassin  publiée  par  Muratori  dans  ses 
Scriptores  rerum  italicarum,  t.  vu,  p.  918,  et  par  Perger  dans  sa  Collec- 
tion des  bistoriens  napolitains,  t.  iv,  page  135  à  154.  Voyez  aussi  page  348 
de  ce  volume  la  citation  que  je  fais,  d'après  le  manuscrit  de  cette  chronique 
qui  est  écrite  en  marge  d'un  manuscrit  de  Bède  :  Domini  anno  1147,  rex 
Rogerius cepit  Corcyram,  etc. 

2.  Rosario  Gregorio,  Sull'arte  di  tesser  drappi  in  Sicilfa,  p.  307  à  308  in* 
18,  Nicetas  Acominates,  etc.  Otbon  de  Frisingen,  Chron.  1.  1,  c.  33,  s'ex- 
prime ainsi'.Quos  (ses  prisonniers  amenés  de  Corinthe  et  de  Thèbes)  Rogerius 
in  Panormo,  Sicilie  metropoli,  collocans,  artem  illam  texendi  suos  edocere 
prsecepit  ;  et  ex  bine  predicta  illa  ars,  priùs  à  Grsecis  tantum  inter  Cbristia- 
nos  habita,  Romanis  patere  cœpit  ingeniis. 
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sorvce  en  se  retirant,  et  il  fut  rigoureusement  aidé 
en  cela  par  quatre  frères  partis  de  Provence  pour 
Jérusalem ,  et  qui  à  leur  retour  s'étaient  arrêtée  à 
Constantinople,  où  ils  9e  fixèrent.  Les  historiens' 
grecs  ont  nationalisé  leur  nom  en  celui  de  Pélrali- 
phias  ou  Pétr-Aliphas  I  dans  lequel  il  est  facile  de 
reconnaître  celui  de  Pierre  d'Aulpsr  L^  quatre 
frères  Pétr-^Aliphas  montrèrent  la  plus  grande  bra^ 
youre  au  siège  de  Corfou  en  faveur  de  Manuel  S  ^w 
que  l'empereur  grec  rentrât  oi^pendant  alors  en  pos- 
session de  celte  île.  Ce  ne  fut  que  dans  une  jittai}o% 
qui  eut  lieu  en  1160^  qu'elle  fut  enfin  arrachée  aux 
Normands  de  Sicile,  Manuel  en  fit  don  à  sa  sœur^  qui 
avait  épousé  un  comte  Stefano^  en  faveur  des  services 
rendus  par  son  mari  dans  cette  guerre  % 

Une  nouvelle  expédition  des  princes  Normands  de 
Sicile,  entreprise  par  Guillaume ,  petil^-fils  de  Roger, 


1.  AIU  One  quatre  fratelli,  PetraliS  di  nome,  Franchi  d'orlpîM  ed  ^ 
(ànti  di  Dimotica,  ascesero  primi  (Mustoxidi,  I)iustrazioni  cordresi,  t.  2, 
p.  iéi.  MiiÀtdYidi  Moftfie  je  téflfioigttagé  de  rhf«torieii  grec  CfaHIAihè).  Uir 
descendant  de  cette  famille  d*Aulps  (de.  Alpibus),  Jean  Pétr-Aliphas,  fut, 
dans  U  stèole  siiivant/père  de  sainte  Tbéodora  qui  é|M)ii8A  MièM  despote 
d'AH«'  Le  tombeau  de  sainte  Théodore^  eonserré  encore  rajmnrâ'htH  1 
Arta  dmB  Téglise  qu'elle  f  a  fondée^  eet  resté  m  o^ii  de  yénératimi.  Sa  vie 
a  été  écrite  en  grée  par  le  nnnne  Job  et  elle  se  tronve  raennâerite  parnM  kt 
papiers  légués  par  la  famille  Ifanni  à  la  btbliothèqne  Saini^Mire  i  et  ioh 
primée  dans  le  volume  iutitulé  Grœci  codiees  mts,  apud  ^annios  patrlt 
cios  Venetos  asservati  (Bononiae,  1784,  in-4<»)  à  la  suite  de  l'anoloutliia  de 
cette  sainte.  Cette  même  biographie  de  sainte  Théodore  Tient  d'élre  repu- 
bliée  à  Athènes  dans  le  n*"  1  du  Recueil  périodique  intitulé  '£XX7)vopivi^fiiw« 
eantenant  des  essais  sur  l'histoire  et  la  géographie  de  la  Grèce  et  attribué 
au  savant  Mnstoxidi. 

2.  Mustoxidi,  Illustrazioni  coroiresf,  t.  3,  p.  idS,  Mûmio,  1611. 
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menaçd  de  iiouveati  l'empire  grec)  lur  la  Cm  de  eà 
siècle/  GttilUame  débarqua  par  Durazto  en  s'ap- 
puyant  $ur  Corfoui  et  pénétrai  w  1188 1  juaqu'i 
Sâlonique  \  Mm  toutes  m^  conquêtes  furent 
^hémère»  et  rentrèrent  preequ'auasiiôt  entre  lea 
mains  da  l'empereur  grec.  Le  moment  ne  devait 
p»i9  tarder  où  cet  empir«  allait  lui-mâme  disparaître 
tout  entier  sous  les  mains  d6s  Occidentausi 

Par  le  traité  de  partage  conclu  au  tnoût  de  mare 
1304  entre  les  Yénitieâs  M  les  Français  9  àvftfit  le 
second  siégi»  de  Conltantinople  ^  il  fut  stipulé  qu'eb<» 
tre  autres  terres  et  ilês  lei»  Yénitiena  obliendttiient 
CorfouS  Après  la  victoîiNi  et  l'élection  de  Baudoin  « 
cHacun  des  alliés  procéda  à  la  prise  de  poslessiort 
des  pa|cl  qui  lui  étaient  dévolus;  mais  tant  da  pro« 
vinces  et  tant  d'Iles  ne  poutaiônt  être  ooi^upées  ni 
maintenues  par  des  forces  militaires  aussi  peu  nom^ 
brcuses^  et  chacun  se  contenta  de  choisir  dans  son 
lot  tes  parties  qui  lui  agréaient  le  plus^  en  traikiuant 
dû  reste  aux  meilleure  donditioits  possibles»  C'est 
ainsi  qMe  les  Véntticins  abandonnèrent  leur  portion 
de  terre  ferme  au  marquis  do  Montferrat,  qui  venait 
ù»  leur  céder  CSandie^  possédée  par  lui  en  dehors  du 
trâité  de  partage  et  convoitée  par  les  Génois^  lissa 

'  I;  S61  iGhiillehiius  Sftilte^  eo^timi  exsrcitum  tn  Romànitié  lUFmmmltA 
(anno  1185)  qui  civ|tateni  Puraebii  et  Saloaiquiiim  ceperunt  (Anonyini 
cassinensis  apud  Muratori  lScrif)tores  reram  italic.  (V.  p.  to).  Voyéif  dàfis 
SUàiatkH  (^éUbà  (Tal^l,  fe-fUI;,  FrâlHsfoft»  U3Î)»  le  récH  âe  ^<ftte  in- 
cursion de  Guillaume,  par  rarchevêque  de  Salonique  Eustathius  (de  la  page 
267  à  la  page  307). 
2.  Désipié  éam  Cet  aeté  tous  le  nom  de  Oofrfpho. 
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disposèrent  aussi  à  s'établir  à  Gorfou,  qui  kur  était 
surtout  utile  ;  mais  leurs  rivaux ,  les  Génois,  jaloux 
de  r extension  de  puissance  que  la  prise  de  Constan- 
tinople  donnait  à  Venise ,  cherchèrent  à  s'emparer 
pour  eux-mêmes  de  quelques-unes  de  ces  ties,  ou 
du  moins  à  susciter  une  résistance  armée  parmi  les 
habitants.  Durazzo  et  Corfou  leur  convenaient  parti- 
culièrement. Mais  Venise,  apprenant  ces  menées, 
donna  ordre  à  Marie  Valaresso  de  joindre  les  dix- 
huit  bâtiments  qu'on  venait  de  faire  armer  aux  trente 
galères  qui,  sous  le  commandement  de  Jacques 
Morosini,  devaient  conduire  le  patriarche  latin  à 
Constantinople ,  et  de  prendre  en  passant  possession 
de  Corfou  '.  A  cette  nouvelle,  les  Génois,  qui  s'é- 
taient arrêtés  quelques  jours  à  Corfou ,  se  hâtèrent 
de  se  rembarquer  et  d'abandonner  le  golfe.  Les  Cor* 
fiotes,  qui  comptaient  sur  un  prompt  retour  des  Gé- 
nois, firent  d'abord  quelque  résistance,  mais  il  fal- 
lut enfm  céder.  Morosini  entra  dans  le  fort,  laissa 
quelques  navires  à  la  garde  de  Tile,  nomma  Panta- 
leone  Barbo  aux  fonctions  de  bail,  et  continua  sa 
route  vers  Constantinople. 

La  mort  du  vieux  doge  Henri  Dandolo  donna  quel- 
que espoir  aux  Génois  d'arrêter  l'essor  que  venait 
de  prendre  la  puissance  vénitienne  par  le  partage  de 
l'empire  grec.  L'amiral  génois ,  Leone  Velriano,  fut 
envoyé  avec  quatre  galères  contre  Corfou ,  débarqua 

1.  SanutO;  Vita  de'  l>ogi.  Chron.  d'André  Dandolo,  c.  iV|  p.  111. 
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au  cap  Polacro,  s'empara  du  fort  et  favorisa  le  sou- 
lèvement des  habitants  de  l'île  contre  les  Vénitiens , 
aidé  par  le  comte  de  Malte  Henri,  qui  redoutait  ainsi 
qu'eux  l'accroissement  de  la  domination  vénitienne*. 
Mais  ces  avantages  furent  de  courte  durée.  Venise 
envoya  en  1207  une  flotte  de  31  galères,  sous  le  com^ 
mandement  de  Renier  Dandolo,  fils  du  vieux  doge 
Henri,  et  de  Roger  Premàrino,  et  Corfou  tomba  de 
nouveau  entre  les  mains  des  Vénitiens  \  Jacques 
Dolfin  en  fut  nommé  châtelain. 

Il  était  impossible  à  la  république  de  conserver 
entre  ses  mains  tant  d'Iles  éloignées,  sans  courir  ris- 
que d'annuler  ses  forces  en  les  divisant  trop.  Afin 
d'y  maintenir  cependant  une  sorte  de  suprématie, 
elle  résolut  de  faire  appel  à  l'ambition  des  plus  puis- 
santes familles  de  Venise,  et  elle  céda  la  seigneurie 
de  Corfou  à  des  particuliers,  en  déterminant  par  un 
traité  les  conditions  de  cette  cession.  Cette  conven- 
tion est  du  mois  de  juillet  1207  *. 

Les  dix  feudataires  désignés  dans  cet  acte  *  s'o- 
bligent envers  le  doge  Pierre  Ziani,  qui  leur  fait  con- 
cession de  l'île  de  Corfou  et  îlots  adjacents  :  à  s'y  ren- 
dre avec  vingt  chevaliers  armés,  eux  compris,  et  deux 
écuyers  pour  chaque  chevalier,  et  à  maintenir  tou- 

1.  Y.  la  ChroD.  d* André  Dandolo  (p.  331,  t.  12  de  la  Collection  deMu- 
raton)  qui  mentionne  Talliance  de  cet  Henricus  Piscator,  comte  de  Malte» 
avec  les  Génois. 

2.  Qui  Corphum  liostiliter  aggrediuntur  et  tandem  obtincnt  et  muniunt . 
(Ciiron.  d*And.  Dandolo,  p.  335.) 

3.  Y-  Recueil  de  dipl.,  Corfou,  n°  i. 

4.  V.  aussi  MarinoSanudo,  I.  viij,  p.  142  et  143. 

1«'  VOL.    l""®  PART.  2ô 
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}0\kxs  C0  nombre  d'homoies  à  le^r^  frais  d^i^s  le  çhA- 
tOism  (ta  Corfou  y  ç|Qnl  )^ur  ^^él^ué  irfi  personnelle- 
\ç^ej^\  r^eevoir  J'iRvestUw^  à  Yeaise,  Le^  églises  ^- 
repl  t^^Hées  cam^we  au  teïflp^  (le  h  dçkiai^^iiçx^  c^çs 
^p^urs  grec^.  \U  niaii(^^ieadroqt  les  hafpiil^ç^t^ 
4ans  les  usages  qui  leur  avaient  été  concédés  par  lesi 
fUîfiperçurs ,  ^t  n'e^^igero^nt  d'eux  rien  de  plus.  T^ut 
y^qilien  çtahU  d^nsrtle  seii  ^  protégé  contre  toute  ve^sir 
l^^i.  7pus  vaisseaux  vénitiens  y  seront  ^iccueilli^  ^ 
pourront  librement  y  coiQme(*oerî^t  tov^t  bonneurs^s^ 
rendui  s\n  doge ,  à  ses^  envoyés  ^t  ^^x  coniippiandantSi  de 
S^  flçittes.  Ils  auront  mw  amis  les  amis  de  leur  ré- 
publique, pourennenxis  ses  ejQuemls,  ^t  préterou^ 
fc4  ft  ^oçamage  à  sa  souve^a'^neté^  et  lui  payeront  an- 
nuellew^nt,  cq^inie  redevance  féodale,  une  9omine 
t^  ^QQ  manue^. 

Ç^  np^ç^ures  ^  précaution  ne  purent  inainteAir 
Corfou  sous  la  dépendance  de  la  répul>lique.  Poh 
d'années  avant  l'arrivée^  d^s  croisés,  l'enip^eur 
4lexiSj^  après  avgir  détrôné  en  1495  son  frèr^^saiic, 
%ya^  f^it  entre  ses  partisans  une  répartition  du  gou- 
yçrueoi^nt  des  provinces^.  Son  cousin  germaiip^  Rfticb^r 
ù\i^  du  sébastocrator  Jeaçi ,  aysiit  obtenu  a^lors^  Iç  gou* 
v^Hj^awiçent  du  Péloponnèse,  et,  au  milieu  dei^  \i(û^- 
b\es  qui  suivirent  la  restauration  d'Isaac  par  les.  La- 

^Plx  ^  yi  avait  ac^^^t  ^^'^  ^^  TÉtolie  en  épousant 
une  Mélissène,  veuve  du  général  qui  en  avait  été  in- 
vesti. Au  moment  où  le  comle  Baudoin  de  Flan- 
dres venait  d'être  élu  empereur  de  Conslanlino- 
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pie  9  cl  GeoffVoi  de  Villehardoin  cl  Guillauilie  do 
Champ-Utte  s'emparaient  de  Péloponnèse  Mlchd 
Gomnènese  voyant  hoi  sd'état  de  résister  à  ce  premier 
choc  \int  trouver  les  alliés  a  Gonslanlinopk,  leur 
oCTrit  son  adhésion  et  ses  connaissances  des  Ueui|. 
surtout  dans  TÉtolie  et  TEpire  qu'il  a vailadinintslréesi 
oJ>tiBt  d'eux  un  conimandenaent  danslaGrèce()coideil^ 
iale\el  finit  pars'enoparer  pour  son  comptederElolie 
et  d'une  partie  de  TEpire  avec  le  iïyté  de  despote.  Il 
fit  d'abord  fortifier  solidement  les  places  de  Belgrade^ 
de  Joannina  et  deVonitza^et  vers  l'année  i2i0  ils'eiii« 
para  de  Vile  de  Gorfou  et  étendit  sa  dominatioiQ  jo»^ 
qu'à  Durazzo  et  sur  toute  l'Hellade  *. 

Lorsque  mourut,  en  {214,  le  despote  Michel  Gora-< 
oèaey  despote  d'Arta  et  seigneur  de  Gorfou  ^  son  fils, 
nommé  aussi  Michel  ^  était  dans  l'enfance^  Son  pèté^ 
qui  redoutait  le  voisifiage  des  Latins,  avait  laissé  sa  ton 

1 .  Simfttter  qrridarm  Micliaelis  dum  missus  fùisset  versus  Dtirachium  (t& 
1205)  in  partibus  ilUe  se  dQ«em  fecit  île  een^eiisii  Grecorani  (àHerU,  j^.  iàtf, 
Qai  (Michaiicius)  licet  nobis  fidelitatis  juramento  sacramentum  prestitisr 
^,  totis  taitienr  viribûs  sois  fn  partiftiis  iflls  nostra  exitio  tmiifiiAeljat  {teltfé 
da  Femp*  Henri  en  I2f2<  Marfenn»  Anecd.»  eoi.  821).  idem  Miehalkif» 
filiam  suam  primogenitam  Eustachio  (frère  de  l'empereur  Henri)  tradidcra^ 
orxorem  (Lettres  d'Innocent,  1.  f3,  Ëptst.  184). 

VTJffovTwv  Kopucpwv  xa\  Aupf  a}(iov  xai  'A^^piSa  xai  Tracav  r^v  BXayiav  xa\ 
'rijv  *EXXaSa  7repi7roni<xaTO,  xoi.  etç  ttoX'j  icXotTOç  iTr^xeive  t^v  of^ynqv. 
(Vie  de  sainte  Tiiéodora,  par  Job^  publiée  dans  Grseci  codices  apudNaDiii#» 
asservati.  p.  137  et  dans  rHellinomnimon,  recueil  périodique,  par  M.  Mq%^ 
toxidi,  t.  I,  p.  42  à  47,  Athènes,  1843,  et  dans  mon  Rec.  de  dipl.) 

3.  La  vie  de  Sainte-Théodora  donne  sur  ces  événements  des  détails  utiles; 
à  connaître.  On  en  trouvera  Textrait  Recueil  de  dipl.  Corfou,  n»  u.  Voyez 
aussi  Généalogie  de  cette  branche  des  Ange  Ducas  Coronène  à  la  fin  du  vo- 
lume de  diplômes. 

26. 
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telle  à  son  frère  Théodore  Comnène,  le  même  qui  en 
i217  défit  Pierre  de  Courtenai,  et  en  i223  se  fit 
couronner  empereur  à  Salonique.  Pendant  son  ad- 
niinistralion  du  despolat  d'Etolie  et  de  Tîle  de  Cor- 
fou  au  nom  de  son  neveu,  Théodore  agissant 
eomme  empereur  confirma,  en  1228,  les  privilèges 
de  l'église  de  Corfou*.  Son  neveu  Michel  ne  parait 
avoir  pris  possession  des  États  de  son  père  qu'après 
la  défaite  de  Théodore  par  Asan,  roi  de  Bulgarie, 
qui  le  fit  aveugler  en  1230.  Cette  même  année, 
Manuel,  frère  de  Théodore ,  prit  le  titre  d'empereur 
pendant  la  captivité  de  son  frère,  et  concéda  en 
qualité  de  seigneur  supérieur  certains  privilèges  en 
faveur  des  habitants  de  Corfou  •. 

Michel  rentré  vers  cette  année  dans  son  despôtat^ 
chercha  à  s'y  fortifier  par  des  alliances  plus  étroites 
av^c  les  Latins.  Il  avait  épousé  Théodora,  fille  de 
Jean  Petraliphe  et  en  avait  eu  plusieurs  enfants.  Il 
maria  l'une,  nommée  Anne,  avec  Guillaume  de  Yille- 
hardoin,  prince  d'Achaye,  afin  d'avoir  un  allié  sur  sa 
frontière;  et  la  même  année  1259  il  maria  une  au- 
tre de  ses  filles  nommée  Hélène,  à  Mainfroi,  roi  des 
deux  Siciles  '.  Cette  dernière  eut  donc  en  dot  l'île 


1.  Une  inscription  gravée  sur  cuivre  et  tirée  du  musée  Nanni  contient 
cette  conûrmation.  Elle  a  été  publiée  par  Clément  Biagi,  Monum.  gra^-lat., 
p.  209.  Voyez  Saulcy,  Numism.-Bys.,  p.  405. 

â.  Un  diplôme  de  Charles  UI  de  Naples  de  l^an  13d2  qui  confirme  la 
bnlle  de  Manuel  se  trouve  chez  les  Scbiadnpoulo  de  Varipratades  qui  l'ont 
communiquée  à  M.  Mustoxidi. 

3.  Voyez  tout  ce  qui  concerne  Hélène  dans  mon  article  de  Naples. 
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(le  Corfou  avec  la  côte  voisine  d'Épîre,  protégée  par 
les  forteresses deSiboto,6uthrinte,Ganina et  Avlona. 

Ces  terres  dotales  d'Hélène  furent  adminislréés 
par  MainProi  jusqu'au  moment  de  la  bataille  de  Béné- 
vent,  où  il  fut  vaincu  par  Charles  d'Anjou,  en  1266^ 
et  mourut  en  combattant. 

Sa  veuve  Hélène  se  disposait  à  s'embarquer  à 
Trani  avec  ses  enfants  pour  leur  conserver  au  moins 
ses  biens  de  Grèce,  lorsqu'elle  fut  arrêtée  et  empri- 
sonnée avec  eux  par  Charles  d'Anjou  *. 

En  l'absence  d'Hélène,  Philippe  Ëschinard,  ami- 
ral du  défunt  roi  Mainfroi ,  prit  possession  de  ces 
terres  dotales.  Michel,  père  d'Hélène,  avait  fait  quel* 
ques  tentatives  pour  reprendre  ses  dons;  mais  il 
échoua  et  trouva  plus  prudent  de  s'arranger  avec 
Philippe  Eschinard,  qui  adniinistra  en  son  propre 
nom  '  jusqu'au  moment  où  Michel  le  fit  assassiner. 
Ce  crime  n'amena  pas  le  résultat  qu'attendait  Mi* 
chel.  Les  troupes  françaises  tenaient  bon,  et  lorsque 
Charles  d'Anjou  fut  enfin  établi  sans  contestation  sur 
le  trône  de  Naples,  en  1268,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Conradin,  ils  lui  envoyèrent  l'offre  de  leur 
soumission.  Charles  mit  dans  cette  négociation  son 
activité  et  sa  décision  ordinaires.  H  envoya  des  troupes 
à  Corfou  sous  le  commandement  de  Jean  de  Clery, 
fit  arrêter  les  enfants  de  Philippe  Eschinard  et  les 

1 .  Voyez  mon  article  sur  Naples. 

2.  Voyez  dans  mon  article  sur  Naples  les  confirmations  de  cessions  faites 
par  Philippe  Eschinard. 
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fil  emprisonner  d'abord  à  Avlona,  puis  à  Tinini,  dans 
le  rovaumc  de  Nap!es,el  prit  possession  en  son  nom 
des  terres  dotales  apportées  par  Hélène  à  Mainfroi. 
L'occupation  de  l*tle  de  Corfou  par  Charles  l*%  eut 
U6U  en  1271  **  Les  registres  des  Archives  de  Napleé 
contiennent  un  grand  nombre  d'actes  d'administra- 
tion de  cette  ile  aussi  bien  que  des  villes  de  Buthrinte 
et  de  Siboto,  placées  clo  l'autre  côté  des  deux  passes  sep- 
tentrionale et  méridionale  de  Corfou,  devant  Gassîope 
et  le  cap  Lefkimos.  En  Tan  1272,  Charles  concéda  aux 
bourgeois  el  sergents  qui  voudraient  rester  à  Corfou 
après  sa  conquête,  la  pleine  jouissance  de  leurs  piH>-* 
priétés,  confonuémentaux  usages  et  coutumes  suivis 
àvani  lui  dans  l'Ile*.  Ailleur^^  i)  co()ffrmeà  Jean  Ycf* 
pan,  chevalier,  les  (iefs  qu'il  lui  avait  déjà  concédés 
daos  diverses  parties  ck3  l'ile  de  Corfou  \  Un  dulro 
rescril  mentionne  Jourdain  de  Saint-Félix  comme 
^ipitaine  de  Corfou  ^ 

h  celte  premiorc  époque  do  la  conquête,  Corfoo 
était  direelement  sous  la  main  des  rois  de  Naples; 
mais  en  l'an  42»4,  Cbarles  II,  voulant  donner  plus 
d^autorité  à  rétablissement  que  son  fils  Philippe  de 
Tarefite  se  proposait  de  former  en  Grèce,  àfet  suît^ 
de  son  mariage  avec  Ithamar,  fille  du  despote  Nieé- 
plloix^,  lui  fit  don  de  Corfou  êl  du  territoire  wîsiii  % 

1 .  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Naples. 

2.  V.  Recueil  dcdipL,  Corfou,  n°  m. 

3.  V.  Recueil  de  dipl.,  Corfou,  n*  iv. 

4.  V.  Reeoeil  de  d»pi. ,  CMfeii,  ii°  v. 

i.  V.  Rec.  de  dipl.,  Corfou,  n»  vi.  Dans  le  Registre  «l»Areliit#»«telllii^l«»f 
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sôUs  réserve  du  domaine  supérieur  pour  les  tols 
de  Naples;  el  comme  par  un  mariage  subséquent, 
conclu  en  1313  avec  Catherine  de  Valois,  héritière 
de  l'empire  de  Constaritinôple,  Philippe  de  Târentê 
fit  passer  à  sa  branche  de  Tàrente  les  titres  d'énipé* 
réùr  de  ConstantînOflle  et  de  prince  supérieur  d*A- 
chàyë,  Corfou  fut  placée  comme  les  autres  seigtieti- 
ries  gallo  grecques  sons  la  seigneurie  directe  dès 
emtpereurs  titulaires  de  Gonstantinople  de  la  maisdn 
de  Tarente  et  sous  la  seignetiiie  supérieure  des  rois 
de  Naples.  Les  Archives  de  Naples  lèi  de  Corfoti 
fburmssent  de  nombreux  témoignages  de  ces  dèot  dé 
grés  de  souveraineté.  La  plus  ancienne  rrivéstitni^ë 
dont  lés  traces  subsistent  ddns  ces  archives,  est  celle 
d'Uh  flef  donné  à  Corfou,  à  Guillaume,  fils  de  Henàiid 
deOorr$  ou  d' Ugotis,  famille  qui  avait  possédé  aiifiarsl 
ytmi  U  seigriëurîe  d'Otrànte  et  qU'on  (rduvë  etistritë 
com|>Hse  parmi  les  familles  nobles  de  Cotfou  *. 

ni.  Mustoi^idi  qui  a  déjà  publié  deux  volumes  stif^lè» 
antiquités  de  Corfotf  etqui  prépare  une  histoire  tôtti^ 
plètedecetle  lie  jusqu'à  hos  jours,  d  fait  dans  leè  Ardfiî- 
ves  dés  synagogues  deCdrfou  une  recherche  criti(|ttë  = 
des  divers  actes  de  protection  qui  ont  été  accordée  àût 
Jnifs  dans  cette  ile.  Dans  tous  les  pays  où  les  Jat& 

0pl.  48,  60,  142,  on  trouve  tous  les  actes  relatifs  à  cette  affaire.  On  y  lit  : 
Philippi  filii  régis  tractantur  negotia  eu  m  puellâ  despoti. — Pro  parte  régis, 
Philippo  assignatur  principatus  Tarent!  et  instila  Corphoi,  et  pro  parte  puélle 
tèrtfet  pars  ejusdeiil  principatus.  Cette  cession  fut  fenouyelée  en  Hoi, 
Vo^è2Mi$si  ^achymère,  1.  ix,  ch.  4. 

1.  Décret  du  sénat  vénitien  dû  t6  (éttïér  i3i)i. 
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avaient  à  redouter  les  vexations  des  magistrats  ajou- 
tées aux  persécutions  populaires,  ils  ont  eu  grand 
soin  de  conserver  les  actes  de  garanties,  et  c'est  sou- 
vent un  recueil  intéressant  pour  l'histoire.  Plusieurs 
de  ces  actes  de  Gorfou,  que  M.  Mustoxidi  a  bien  voulu 
me  communiquer  pendant  mon  séjour  dans  cette  ile, 
émanent  des  princes  de  la  maison  d*Anjou-Tarente. 
Mais  comme,  au  lieu  de  lui  donner  les  textes  mêmes 
en  langue  latine,  les  Juifs  lui  ont  fourni  des  traduc- 
tions certiOées ,  et  en  détestable  italien  ,  et  que  je 
ne  veux  présenter  ici  que  des  originaux  d'une  autorité 
irréfragable,  je  me  contenterai  d'une  analyse  qui  suf- 
fira à  la  constatation  des  dates  et  des  faits. 

L'un  des  actes  de  la  synagogue  de  Corfou  est  du 
42  mars  1224,  indiction  vin  \  Ce  sont  des  lettres  pa- 
tentes, adressées  aux  capitaines,  maîtres  massiers, 
châtelains,  connétables  de  la  Porte-de-Fer,  au  bail, 
aux  juges  et  aux  notaires.  Philippe  II,  empereur  de 
Gonstantinople,  prince  supérieur  d'Achaye  et  des- 
pote de  Remanie,  leur  défend  de  faire  mettre  des 
Juifs  en  potencç  dans  le  cimetière,  de  les  forcer  à 
perdre  ou  de  couper  un  de  leurs  membres,  de  leur 
prendre  lit,  meubles  ni  animaux,  et  de  les  insulter 
soit  en  les  empêchant  de  célébrer  le  sabbat,  soit  de 
toute  autre  manière.  Cet  acte  fut  donné  à  Naples  ù 


1.  II  est  rapporte  en  entier  dans  des  lettres  patentes  du  14  décembre  1370, 
émanées  de  PUilippe  Hl  de  Tarentc,  empereur  de  Constantinople  et  prince 
supérieur  d'Acbayc,  fils  de  Philippe  II.  Voyez  lindex  sur  parchemin  de 
Jean  Abrami  dans  les  Archives  de  la  synagogue. 
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la  date  indiquée  ci-dessus,  et  Philippe  II  mourut 
en  4332. 

C'est  probablement  dans  Tannée  qui  suivit  celte 
mort  que  Jean  de  Gravina,  qui  avait  épousé  de  force 
Malhildc  de  Uainaut,  princesse  réelle  d'Acbaj^e,  et 
qui  depuis  la  mort  de  Mathilde,  en  1324,  avait  fait 
d'inutiles  efforts  pour  vendre  avantageusement  des 
prétentions  qu'il  ne  pouvait  rendre  effectives,  tenta 
une  nouvelle  expédition  afin  de  donner  plus  de  valeur 
à  son  titre  et  se  faire  mieux  acheter  en  se  faisant 
plus  redouter.  J'ai  eî^re  les  mains  un  denier  tour- 
noi qui  prouve  que,  non  content  du  titre  de  prince 
d'Achaye,  il  avait  même  pris  le  titre  de  despote  et* 
cherchait  à  étendre  sa  juridiction  sur  Corfou,  après 
l'avoir  fait  valoir  sur  Céphalonie*.  Ce  denier,  autant 
du  moins  qu'il  m'est  possible  de  le  reconnaître,  re- 
présente *  : 

Au  droit  une  croix  et  la  légende  lOHS  DES- 
POTVS. 

Au  revers  le  châtel  ordinaire  des  deniers  tournois, 
avec  ces  mots  :  CVRFOV  Cl  VIS. 

Au  reste ,  ces  prétentions  furent  de  bien  courte 
durée,  puisque  cette  même  année  1333,  Jean  de 
Gravina  les  vendit  à  Uoberi ,  fils  de  Philippe  et  de 
Catherine  de  Valois,  pour  le  duché  de  Durazzo  '. 

Robert,  qui  avait  succédé,  en  1332,  à  son  père  Phi- 
lippe Il  dans  la  principauté  de  Tarente  et  dans  le  des- 

1 .  Voyez  page  304  de  ce  volume 

2.  Voyez  la  planche  des  sceaux  et  monDaies. 

3.  Voyez  l'article  sur  Nicolas  Acciaiuoli  dans  ce  Yolume. 
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potat  de  Romanie,  mais  qiti  ne  prit  qu'à  la  indrt  dé 
sa  mère  Catlierine  de  Valois,  en  1346,  les  litres 
d'empereur  et  de  prince  supèrîetir  d'Achaye,  devint 
donc,  en  1333,  pi*opriétaire  des  prétentions  dé  Jéàii 
de  Gravina  à  la  principauté  réelle  d'Achaye;  et  ît  se 
disposa  à  aller  en  personne,  en  133S,  avec  sa  mère 
et  son  tuteur  Nicolas  Acciaiuoli^  faire  valoir  ses  droits 
dé  supériorité  sur  la  Grèce.  Avant   son   départ,  il 
avait  confirmé  les  lettres  patentes  de  protection  don- 
nées par  son  père  aux  Juifs  de  Corfou  ".  Dâlis  Tan- 
née i336,  te  20  avril,  et  la  quatrième  année  de  soii 
règne,  il  avait  confirmé  quelques  flefs  dans  Vile  dis  Cot- 
h)u  à  un  nommé  Jean  Cavasilla,  en  vertii  de  ses  titres 
de  despote  de  Rômahie  et  prince  d'Achaye  %  D'api'èà 
la  déposition  faite  devant  Ange  Manigrassus,  notaire 
iiiipériat,  ôîi  voit  que  Jean  Cavasilla,  chevalier,  baroii 
de  la  ville  et  île  de  Corfou  %  présente  un  privilège 
qui  lui  a  été  accordé  par  reinperéur.Pliilîppe,  et  qui 
est  auihentiqué  par  Guillaume  de  Tocco  de  Naples, 
(tlpitàine  de  la  cité  et  !lé  ào  Corfou  \  et  par  Jean 
Manuel  d*Aycoy ,  maître  massier  ^  de  ladite  Ile.  il 
résulte  (le  ce  privilège  que,  pour  récotapenser  la 
fidélité  pufe  et  Tobséquiosilé  de  Jean  Cavasilla  comte 
d'Aycoy,  maréchal  du  despotat  deRomanie,  son  con- 

t.  la  eMiiIlHtlioii  de  Robert  se  troote  à  Ui  siHte  4 »  résinit  de  Pttlif^  U 
dans  la  confirmation  de  Philippe  iU  de  1370. 

2.  Papiers  commuDÎqués  par  M.  Mustoxidi. 

3.  Miles,  baro  ci vitatis  et  insuie  Corpboi. 

4.  Capitaneo  civitatis  et  insnie  Corpboi. 
à.  Magistro  maacario. 
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seilier,  familier  et  ndolo  ',  Philippe  lui  concède  pour 
td'iet  ses  descendants  des  deux  sexes  à  perpétuité/des 
terres  estimées  à  un  revenu  de  trente  onces  d'or,  et 
qui  ont  formé  le  fief  connu  sous  le  nom  de  fief  de  Ca* 
vâsilla  ou  de  Tron  dans  Tlle  de  Corfôu  *,  fief  éctiu  au 
domaine  royal. 

Un  aujre  acie  do  Robert,  daté  du  11  février  1356^ 
indiction  IX  et  vingt-cinquième  année  do  son  règne, 
el  conservé  dans  un  dossier  de  procès  de  h  famille 
Cavasilla  à  Corfou,  prouve  que  ce  itef  passa  ensuite 
entre  les  mains  de  Tbéodore  Gavastib,  iïls  de  Jean. 

Le  même  Robert  fit  concession  â  Benott  de  Sainte 
Maurioede  Corfou,  son  eliambôllan  et  familier^  poiir 
hii  et  séi9  héritiers  à  perpétuité,  en  rét-bmpense  de 
ses  bofis  ^rvices  et  de  ceux  de  ses  ancêtres  ^  d'un 
i*erenu  annuel  do  cinq  onces  d'or  sur  l^s  droits  deil 
gabelles  dé  Brine  et  de  Butbrinto,  et  do  Iroi»  auirear 
otites  sur  les  hommes,  vassaux,  biens  et  choses  fôo^ 
dalcs  relevant  de  Fempercur  dans  la  datarebie  d'Exo- 
ea^tro  et  dans  kg  casaux  de  Varipratades,  Gala^aCuni 
et  Stempalonidi  \ 

1.  Comitis  Aycoy,  maiescalli  despolatiis  Romanie,  dilecti  kàtAïhiehf 
et  fidelis  iioslrh 

2.  Bonaomnia  stabilia  qiw  fueropt  qoomlar»  E^rimigeropuli ,  ad  manus 
nostre  curie^  pleBè,  faeioiiiibiUler  et  legHîotd,  «1  pm^^Êf,  pt^  f«eadenciaiA 
devoluta,  sila  in  iriSttlâ  DoMrâ  CdrpUoi^  m  btijttlatiOM  il|;iri,  cum  omnibus 
vassal is  ,  nec  non  molendiiii»  eiiHe  R06trêdi»Cavlnachi,  ac  infra  scripta 
mortitia  que  in  eadem  insulâ  ia  aianu  nostre  earie  tenentur  ad  presens.  L'Ile 
était  alors  divisée  en  quatre  baïlats  :  lé  baM  d'Aj^ri  mentionné  ici,  celui 
d'Oros  ou  pays  de  montagne,  eekil  de  Lelkiiiioset  eehii  é%  AlesMrea  ou  partie 
intérieure. 

3.  Voyez  la  confirmation  dans  u»  di^me  de  la  reine  Jeanne  de  1373. 
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£n  épousant  Marie  de  Bourbon, en  1347,  Robert  lui 
avait  assigné  une  contre-dot  de  2,000  onces  d'or  dont 
moitié  sur  l'île  de  Gorfou  et  sur  Céphaionie.  Il  mou- 
rut  en  1364  ',  et  lui  laissa  en  propre  la  principauté 
d'Achaye.  Ce  fut  probablement  en  vertu  de  l'assi* 
gnation  d'une  partie  de. sa  contre-dot  sur  Ttle  de 
Corfou  qu'elle  put  faire  acte  de  gouvernement  dans 
celte  île  après  la  mort  de  son  mari.. Les  Archives  de 
la  Synagogue  de  Gorfou  contiennent  un  acte  émané 
de  Marie  de  Bourbon  en  1365.  Par  cet  acte,  Marie 
de  Bourbon  impératrice-douairière  de  Gonstantino- 
ple,  despoïnine  de  Remanie,  et  princesse  d'Achaye 
et  de  Tarente,  enjoint  à  Nicolas,  fils  de  Donato>  ca- 
pitaine de  la  ville  de  Gorfou,  et  sans  doute  de  la 
famille  Acciaiuoli,  d'empêcher  que  les  Juifs  qui  ha- 
bitaient ou  viendraient  habiter  Gorfou,  ne  soient 
vexés  en  aucune  manière  soit  dans  leurs  personnes, 
soit  dans  leurs  biens.  Il  est  daté  de  Tarente,  6  mai 
1365,  et  indiction  III. 

Philippe  III  avait  succédé,  dès  1364,  à  tou$  les 

1 .  L'inscription  suivante  est  donnée  par  Costanzo  comme  inscrite  sur 
son  tombeau: 

Illustri  Robcrto  Ândegavensi,  Byzantinorum  imperatori 

Tarentinorumque  principi , 

Caroli  utriusque  Siciliâe  régis,  ex  Philippo  filio,  nepoti, 

ab  anno  1364  jacenti,  usque  dum  1471 

Andreœ  Agnetis,  bujus  templi 

prœsidis,  pietate 

et  diligentià  ]ocus  datus  est, 

nobilium  platearum  D.  Gregorii  instauratores  anno  1573 

monumentum  hoc,  temporum  injuria  collapsum 

posuere. 
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autres  litres  de  son  frère,  moins  la  principauté  d'A- 
chaye  donnée  à  Marie  de  Bourbon,  et  ne  conservait 
que  le  domaine  supérieur  en  sa  qualité  d'empereur. 
Par  un  acte  daté  de  Tarente,  le  14  décembre  1370, 
indiction  X\  il  confirma  tous  les  actes  de  protec- 
tion concédés  ou  confirmés  aux  Juifs  de  cette  île  par 
son  père  Philippe  II  et  son  frère  Robert.  Il  confirma 
aussi,  d'accord  avec  Elisabeth  sa  femme,  fille  d'É- 
tienne  de  Hongrie  duc  de  Sclavonie  et  de  Dalmatie, 
les  concessions  faites  à  Benoit  de  Saint-Maurice  par 
son  frère  Robert  %  et  accorda  de  nouvelles  garanties 
aux  habitants  ^. 

Il  mourut  en  1373,  sans  laisser  d'enfants,  et  légua 
sa  principauté  de  Tarente?  et  les  titres  d'empereur 
de  Gonslantinople,  despote  de  Remanie' et  prince 
supérieur  d'Achaye  à  son  neveu  Jacques  de  BauXj 
fils  de  sa  sœur  Marguerite  et  de  François  de  Baux, 
qui  à  Toccasion  de  ce  mariage  forcé  avait  été  créé 
duc  d'Andri.  François^  agissant  en  qualité  de  tute*ur 
de  son  fils  encore  mineur,  excita  des  troubles  en 
voulant  agrandir  encore  la  principauté  de  Tarenle 
déjà  si  considérable.  La  guerre  s'alluma  entre  lui 
et  la  reine  Jeanne  r%  qui  le  dépouilla  de  son  titre  de 
duc  d'Andri  et  envoya  prendre  possession  de  la 
principauté  de  Tarente,  tandis  que  François  allait 
chercher  un  refuge  en  Provence  et  Jacques  de  Baux, 

1.  Archives  de  la  Synagogue  de  Corfoa. 

2.  Voyez  laconnrmation  de  1378  par  la  reine  Jeanne. 

3.  Parcliemins  de  J.  Abraui. 
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son  fils,  allait  s'établir  dans  son  Ile  de  Corfou,  qui  fai- 
sail  parlie  deThéritage  de  son  oncle.  Jeanne  étendit 
mêmelcdroit  de  confiscatbn  jusqu'à  faire  acte  de  sou^ 
verainelé  dans  File  de  Gorfou.  P^ir  un  acte  du  3  mai 
i373,  elle  confirma  le  fief  concédé  à  Benoit  de  Saint-^ 
Maurice  '.  Par  un  autre  acte  du  45  novembre  1375| 
elle  détermine  la  condition  des  >^ssaux  de  V\\e  dQ 
Gorfou'.  Elle  accorda  aussi  des  lettres-{>alente&  eA 
faveur  des  Juifs  ^  D^s  le  dossiier  d'un  pix)cè$  de 
la  famille  Cavasilla,  on  remarque  un  jugemei^l 
rendu  au  nom  de  Jeanne  F%  reine  de  Jérusalem  et 
de  Sicile,  princesse  de  Pouille  et  de  Capoue^  et  com-^ 
lesse  de  Provence ,  Forcalquier  et  Piémoat,  psir  la 
eour  séante  à  Corfou  ^  en-  faveur  de  Théodore  Cava? 
silla,  qui  avait  été  excommunié  et  déclaré  déehu  de 
ses  biens  par  Fabbé  de  Luxeu,  et  qui  s^étaii  depim 
arrangé  avec  lui  ^t  était  réii^té^ré  dans  ses  proprî^. 
tés.  Jacques  de  Baux  nH>urut  peu  de  temps  a|>rés» 
Jeanne  l*«,  le  7  juillet  1383,  sans  laissa  dé  postérité 
de  sa  femme  Agnès  de  Duras,  sœur  d^la  reine  Mair- 
guérite.  Il  avait  été  réintégré  peu  de  tejsaps  avaal  âam 
sa  principauté  de  Tarente. 

La  priocipftulé  de  Taireute,  détachée  par  Charles  IL 
de  la  conroDQe  de  Naples  en  Ëiveur  de  son  qualri^fu^ 
fils  Philippe,  fit  aiiisi  retour  aux  roi$  àfè  Na^^tes  au$s» 


1.  M.  Mustoxidi  possède  cette  confirmation. 

2.  Dans  les  papiers  de  M.  Mustpxidiw 

3.  Archives  de  la  Synagogue  de  CorfpQ^ 

4.  In  loggia  Porte-Ferree  civitatia  Corphoy,  niH^corûi  regilur. 
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]^\^n  que  (e^  (iires  et  droits  acqiiis  par  le  môme 
PtiUipp^  ^n  veriiideses  deMx  mariages,  Tun  avec 
ri^érili^e  d'une  partie  du  despolat  de  f^omapi^i  et 
|'9\^tre  avec  l'tiéritière  de  l'empire  de  Cons^laatipople 
ç\  dç  la  sçigqeurie  supérieure  d^  la  principauté  4' A - 
ç^a^e.  Cl^firles  de  Duras ,  succes^ur  de  Jeanne  I^^j^ 
^erça  çe$  piêmes  droits  sur  l'^le  de  GorfoiJi ,  i\m\^ 
la  po^sessiop  lui  avait  d'abord  été  contestée. 
Dès  son  îirrivée  ^  la  couronne  j^  '\\  fton^ma  l\ir 
^^r^  d^  Qaiiteville  châtolaii:^  et  conMé;ta^le  de  9^-^ 
tbrinte,  en  déclarant  que  ce  c'était  qu'une  juste 
récompense  des  soins  pris  par  Richard  pour  réduire 
^  son  o^issance  le  château  de  Buthrinte  ^  o^l^i  de 
Ct^fou  \  Le  18  septembre  4382,  voulant  récoin- 
peos^  1^  efforts  faits  par  Jeai^  GaxasiUa  poor  rét^ 
d^ire  la  cité  et  Tl^e  de  Corfou  sous  son  oJbéis;^neo% 
\\  ^i  coiicéda  ji  pour  lui  et  sies  héritiers  cleTun  et 
l'ai^tr^  sexe,  une  rente  annuelle  de  àix,  onces  d'or, 
à  preAdre  sur  les  biens  donnés»  e^  fief  à  Luc  d^gK 
^tawa^wi  4ç  Florence,  chevalier  ^.  Cet  acte,  fut  en- 
registré par  Gentilis  de  Merolemi  de  Suloione,.  le  18 
s^epiembye  1382,  indiction  VI,  année  deuxième  de 
SOA  ré^^ç.  J[ean  Cayasllla  fut  mis  en  possesjStioi^  ^ 
Ç^fou  le  dernier  jour  de  mai  de  h  même  indic^io^ft» 
et  e^t  pour  témoins  entre  autres  Gilles  A\^  Pa^» 
Charleset  Gérard  de  Saint-Maurice,  et  Âimeri  deGotis 

1.  Archiye^  ^e  flapies,  registre  coté  1282,  ft>l*  12.1  et  200. 

2.  Cirçà  reddiMooem  ipsius  civitatiset  insule  ad  Qoslfum  impériale  re- 
ctaijaqiie  dominium. 

3.  aegisUe  1282  indijtjué  ci-desstia. 
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OU  Ugolis.  Gérard  de  Saint-Maurice,  qui  s'était  aussi 
montré  favorable  aux  intérêts  de  Charles,  fut  égale- 
ment récompensé  et  reçut  une  rente  annuelle  de 
cinq  onces  d'or  sur  des  fiefs  de  Corfou  *.  Un  qua- 
trième, Théodore  Scalili,  reçut  aussi  de  riches  con- 
cessions  dans  la  même  île  pour  s'être  montré  favo- 
rable à  Charles  de  Duras  et  avoir  aidé  à  l'établissement 
de  son  autorité  à  Corfou.  Par  un  privilège  daté  de 
Naples,  le  49  août  4385,  indiction  III  et  la  troisième 
année  de  son  règne,  il  lui  donna  en  fief  les  îles 
d'Otone,  Éricussa,  Diaplo  et  Saint-Éiienne,  près  du 
port  de  Corfou  ". 

Pendant  que  Charles  de  Duras  était  allé  com- 
battre en  Hongrie,  sa  femme  Marguerite  était  restée 
à  Naples  chargée  de  l'administration  du  royaume. 
Une  discussion  qu'elle  eut  avec  des  négociants  vé- 
nitiens au  sujet  d'un  de  leurs  bâtiments  chargé  de 
belles  étofles,  qui  avait  fait  naufrage  sur  les  côtes  de 
Corfou  et  dont  elle  avait  prononcé  la  confiscation, 
détermina  ceux-ci  à  reprendre  leur  ancien  projet 
d'occupation  de  cette  tie,  si  utile  à  la  république 
pour  sa  navigation  dans  l'Adriatique  et  pour  son 
commerce  avec  l'Orient*  Déjà,  dès  le  mois  de  janvier 
4350,  ils  avaient  traité  avec  l'empereur  Robert  pour 
en  faire  l'achat  \  En  4355  le  conseil  résolut  d'or- 


1.  Archives  de  Naples,  même  Registre,  et  Forges  Davanzati,  p.  38. 

2.  Voyez  diplôme  de  Cltarles  III.  Recueil  de  dipl.,  Corfou,  n^  th. 

3.  Sanudo,  Vies  des  doges,  I.  viij .  Caroldi  dit  qu*on avait  réuni  60,000  flor. 
pour  aclicter  Corfou,  Céplialonie,  Zantc,  Bntbrinte  et  la  c6te  et  qu'on  de* 
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donner  à  l'amiral  vénitien  de  s'emparer  de  Corfou, 
dont  les  habitants  avaient  manifesté  le  désir  de  se  sou- 
mettre à  la  république  ' ;  et  enfin,  en  4374,  liberté 
fut  donnée  au  collège  de  traiter  pour  obtenir  cette  île 
après  la  mort  de  l'empereur  Philippe  III,  et  pendant 
les  querelles  de  Jeanne  T*  avec  Jacques  de  Baux.  La 
mort  de  Charles  de  Duras  en  Hongrie,  le  V  janvier 
1385,  et  les  divisions  qui  surgirent  dans  le  royaume 
de  Naples  pendant  la  minorité  de  Ladislas  et  l'inva- 
sion de  Louis  d'Anjou,  leur  parurent  offrir  une  oc- 
casion dont  il  fallait  promptement  profiter.  Les  Gor- 
fiotes  eux-mêmes,  qui,  depuis  la  mort  de  Jacques  de 
Baux,  se  trouvaient  rattachés  à  un  pays  déchiré  par  au- 
tant de  factions  que  l'était  alors  le  royaume  de  Naples, 
aspiraient  à  se  placer  sous  une  domination  qui  leur 
donna  i  plus  de  garanties  et  favorisât  le  développement 
de  leur  commerce  maritime.  Les  esprits  flottaient  tou- 
tefois entre  le  jeune  roi  Ladislas  et  François  de  Carrare, 
seigneur  de  Padoue,  gouverneur  en  son  nom ,  d'une 
part  et  les  Vénitiens  de  l'autre.  Quelques-uns  se  pro- 
nonçaient même  pour  le  seigneur  de  Padoue,  indépen- 
dant du  roi  deNaples.  Les  Vénitiens  envoyèrent  sur-le- 
champ  des  forces  navales,  et,  malgré  la  bonne  défense 
des  arbalétriers  que  Gênes  avait  eu  soin  de  laisser 
se  glisser  dans  le  château,  il  fut  forcé  ainsi  que  l'tle 


vait  envoyer  un  recteur  et  un  capitaine  à  Coifou,  un  comte  à  Céphalonié, 
tin  cit&lelain  à  Zante,  mais  que  la  n(^gociaiion  échoua»  (L«  Yiij.) 

1.  Caroidi,  livre  x. 

l*'  VOL.  l'*"  PART.  3? 
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de  ^  rendre  ailx  Véhilienà*  le  28  mai  1386'.  Le 
château  de  Bulhrîttte  se  rendit  également  à  eiix  lie 
14  juin  de  là  même  année  1386.  Les  prînfcîpaùx  ha- 
bitants de  rtle  s'assemblèrent  aussitôt  en  ebiiseil,  et 
déclarèrent  se  soùnifettrie  voltHitaiirement  à  là  répu- 
blique de  VettiSe. 

Tous  les  plus  anciens  aelês  de  l'admihistralion 
iftètiitienne ,  déj)uîs  celui  par  lequel  lâfcommuhé  de 
Corfou  déclare  se  soumettre  à  la  côihttoune  de  Venise, 
flpe  trouvent  transcrits  datts  un  j^ros  volUttiè  in-folio 
sur  rélîn ,  déposé  dahs  lés  at^chiVes  municipales  de 
Corfou.  On  Ht  en  tête  de  ce  volUme  : 

Oopia  de'  capiloli  dellà  spetlabile  UUiversilà  di 
ËorfU)  etc.;  c'est-à-dire  :  Copie  des  chartes  de  là 
îresïiectjable  commune  de  Corfou,  extraites  des  volu- 
taesde  la  chancellerie  ducale  de  l'illustre  s^gneurîe 
de  Venise,  commençant  en  1386  et  allant  juisqU'eh 
4SS4^  éctile  par  moi ,  Louis  de  Garfconi ,  nôlait^  du- 
feal ,  à  la  requête  des  respeictables  aïtïbassadfeui's  de 
ladite  magnifique  tîité,  Andréol  Corthano,  Béiirô 
iian^a  et  Manoli  Mosca,  venus  à  Venise  eh  1642.  On 
rentconlre  dans  ce  voluiue  des  actes  qui  s'étendent  de 
l«2ià  ift80>  mais  ils  ont  été  ajoutés  plus  tard. 

H  se  trouve  ïiUBsi  dans  c^  mêmes  àrtihîves  muni- 


1.  Sanodo,  Vies  des  doges.— Dandolo.  —  Chronique  ancienne  copiée  par 
Robert  Léon,  secrétaire  du  Conseil  des  Dix.  Ciiron.  venet.  ab  urbeconditâ 
(jusqu'à  l'an  1446). 

2.  tés  Vénitiens  apaisèrent  plus  tard  les  réclamations  de  Ladislas,  suc- 
cesseur de  Ohiarles  ITi,  en  lui  allouant,  le  16  avril  1401,  une  indemnité  de 
30,000  ducats. 


cllpol<B8  dfeUx  sortes  <l'anâgrî^»hJ  ott  tei^Hêrs  tjUl  jMôih 
vent  êWHî  bon$  à  coiisolter.  Los  iin«  solU  dtpii  let'Hem 
dies  bàrofitite^  rédigées  eii  langue  gnecque  êl  t^nté"^ 
Mtit  Utted<6scrî piton  exacte  des  telrres  â'^ecles  i>^èa^ 
At  posses^ton.  Ce  sotii  souvent  de  beauxi^^^iiMresS^ 
Imibies.  Les  iatitres  eispècés  d'anagraphi  sont  des ëlâti 
des  habitants  de  l'ile  ^  quânîer  par  quartier,  màkiMI 
par  maison.  Gi^  reglistres  pourraient  iièrvîr  a  nne  M«k^ 
lîslitjiie  qui  eisl  encore  à  faire.  Los  donàtit^n^  ft^itiéS 
aux  églises  isé!  vent  beaUii^iip  à  de  semblables  siâtisU'^ 
qtrcs.  L'égtîise  épiseopale  de  Eante  pOàsède  Une  Sine* 
graphi  de  eetle  espèce  qUi  est  fort  intéressante.  G'êSt 
là  tonslitniion  des  biens  de  Tévéclié  de  Géphalonte , 
faite  en  Tan  Iâ64,  en  langue  grecque^  sous  rèvéqw 
Henri  et  ie  comte  François  de  Gépbalonie  RîchàHI^ 
Elle  forme  un  rouleau  de  33  feuil  les  de  parchemin,  lef- 
miné^  pa^  le  dénombrement  des  serfsde  châéune  ikf$ 
seigneuries  épiscopales^  et  au  bas  snbsiste  eftenriê 
le  scean  m  eiire  r^uge  du  tomte  Richard  :  un  ehevâlî^ 
aftoéM^  un  ehiévai  latieé  i  toate  courîse,  et  an  bras 
gauche  du  chevalier  un  écu  français  ^veé  les  flcUfs  éé 
lis  tdtàHs  l!és  ^n^lre  éanii^ivs  de  la  croix. 

Le  grand  fe^slre  d^  archives  munfeiptaiefs  de  €or»- 
fou  «'ouvre  |^riae«éd'adhédlo^del«4â^dnimUiieà celte 
de  Venisfe^  en  date  du  9  juin  4386  's.  «Lâi3<>inniune  éé 
G^ffon  >  y  èst>>il  dit^  ajfant  été  convèqtiHée  nu  son  de 
la  cloche  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  il  a 


1.  Rec.  de  dipl.,  Corfon,  n»  rtfi. 

27. 
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été  exposé  par  Jean  Cavasilla,  fils  d'Alexis  :  que  Vil- 
lustre  seigneur  roi  Charles  III,  roi  de  Hongrie,  de 
Jérusialem  et  de  Sicile,  seigneur,  recteur  et  protec- 
teuï;de  celte  île,  étant  mort,  et  cette  île  se  trouvant 
ainsi  destituée  de  tout  appui  dans  un  moment  où 
elle  est  ambitionnée  par  des  voisins  jaloux,  et  comme 
assiégée  par  les  Arabes  et  les  Turcs,  et  voulant 
pourvoir  à  la  protection  de  cette  île  après  la  mort  de 
son  seigneur  le  roi  Charles  III ,  elle  a  choisi  et  nommé 
à  l'unanimité  pour  son  défenseur,  protecteur  et  sei- 
gneur, rilluslre  commune  de  Venise,  qui  lui  avait 
préalablement  donné  avis  de  son  acceptation.  » 

Le  9  janvier  de  l'année  suivante  1387,  le  doge  An- 
toine Renier  fit  publier  Tacle  des  privilèges  concédés 
par  la  commune  de  Venise  à  la  commune  de  Corfou  '. 
C'est  la  charte  communale  de  l'île.  Elle  est  transcrite, 
avec  l'approbation  ducale,  à  la  tète  du  volume  in- 
folio que  j'ai  mentionné,  sous  le  titre  de  :  Bolla  d'oro 
délia  Comunità'.  Voici  les  articles  principaux. 

Venise  s'engage  à  ne  jamais  aliéner,  échanger  ni 
donner  l'île  de  Corfou. 

Chaque  habitant  de  Corfou  est  maintenu  dans  la 
possession  de  ses  vignes,  champs,  baronnies  et  fiefs 
avec  leurs  vassaux  et  leurs  vilains;  et  les  bons 
usages  anciens  y  seront  conservés  comme  loi. 

Les  tribunaux  de  Corfou  prononceront  dans  tout 

1.  Rcc.  dedip].,  Corfou,  n»  ix. 

2.  Voyez  Rec.  de  dipl.,  Corfou,  n»  x,  cet  acte,  et  plusieurs  aulres  actes 
importants  extraits  par  moi  du  môme  regislie* 
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cas  civil  et  criminel ,  §auf  appel  à  Venise;  et  ce  n'est 
qu'en  cas  d'appel  qu'un  citoyen  de  Côrfou  pourra 
ôlre  cite  hors  de  l'île. 

Les  notaires  rédigeront  leurs  actes  en  langue 
grecque. 

Les  barons  et  feudataires  do  Corfou  pourront 
poursuivre  le  recouvrement  de'ce  qui  leur  est  dû,  en 
faisant  consigner  leur  débiteur  dans  la  prison  du 
gouverneur. 

Les  barons  et  feudataires  prêteront  hommage  en- 
tre les  mains  du  gouverneur  pour  leur  service  féodal. 

Aucun  des  ofBciers  de  Venise  ne  pourra  réclamer 
de  subvention  de  vivres,  pour  voyage  ou  séjour,  de  la 
part  des  habitants,  et  né  pourra  forcer  les  pêcheurs 
à  pêcher  pour  lui.  ' 

Les  offices  de  catapans  et  de  syndics  de  la  com- 
mune '  seront  possédés  par  les  habitants,  sans  que 
lés  officiers  de  Venise  puissent  intervenir  que  pour 
faire  observer  ce  qui  est  juste. 

Cependant  les  Turcs  devenaient  chaque  jour  plus 
menaçants;  et  comme  Venise  semblait  plus  capable  que 
toute  autre  puissance  de  les  contenir  par  ses  forces  na- 
vales ,  tous  les  faibles  recouraient  successivement  .à 
elle.  Parga  mit  son  rocher  sous  sa  protection  en  4401. 
Le  prince  d'Achaye  lui  céda  Lépante  pour  700  dttcats 
dans  la  même  année  4401.  Patras  lui  fut  également 
cédée  par  son  archevêque  en  4418,  et  celle  même 

1 .  Officium  Catapanorum  super  asisiis  civitatis  Corphoy  et  similiter  of- 
riciui](r8}ndicoruin  confirmantes  secundum  usum  patrie,  etc. 
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année  Corinihe  fui  confiée  à  «q  garda  pour  le  prince 
d'A^chayo,  Les  ducs  d'Athènes  de  la  niaison  florentine 
des  Âcciaiuoli ,  les  comtes  paiutiqs  de  Céphalonio 
4e  la  maison  napolitaine  de^  ToQco  s'étaient  fait  in- 
scrire au  nombre  des  membres  de  son  grand-conseil, 
et  Jean  Paléologue  ïui  vendait  Saloniqwe  en  1423. 
Mais  non^aeuletnent  Veni^  ne  put  proléger  qes 
possédions  nouvelles;  elle  fu|  même  dépoiiilléa  de 
ce  qu'elle  avait  possédé  depuis  long-lempa»  de  l'île 
d'Etibéa  at  dei  places  fortesî  de  Gorpn  et  de  Modon. 
Lm  s^ratiotes  de  ces  divor&e^  plaças  le  réfugièrent 
dans  l'île  de  Corfou,  qui  lint  bon>at  y  ol>rmrant  cer- 
tains privilèges,  entre  autres  (a  droit  de  oélébrar  da^ 
toiirnoU  dans  l'intérieur  du  chàtcan,  at  ilf  aonaer" 

vèrenl  enlro  eux  l'usage  de  la  langi^  graaque, 

(^  voisinaga  de  l'île  de  Corfou  des  çùtea  da  Grèce 
m  fit  pendant  tout  la  quin^iàma  fÀm\^  un  lieu  de 
Fafnge  et  de  protection  pour  les  malhauraiix  Cireci^ 

forcés  de  s'expatrier  afin  d'écliapper  au  glaiva  n^U- 
aulman*  t'hi&torien  Georges  Phrtnt%i,  qui  nou9  a 
laissé  l'histoire  da  cette  dernière  Imta  de^  provinces 
grecques  contra  le  joug  ottoman,  Imta  à  laqttalle  i) 
prit  part  lui  mémo  dans  remploi  élevé  da  ministre 
d'un  des  frères  da  l'empereur,  raconta  que,  le  38 
juillet  146i,  Tt»oma»  Paléologue,  dej»i)^te  vtaSiparta, 
vint  se  réfugier  avec  $a  famille  à  CorA>v(t 

ta  Moréa  avait  été  envahie  par  des  forces  turques 
considérables  dès  1458,  et  les  divisions  entre  les 

frères  de  rampeiçur  avaient  facilita  taa  siHîçès  à^ 
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Mahomel  II.  Celte  partie  de  ta  Grèce,  clans  laquelle 
avaient  été  établies  tant  de  familles  françaises  depuis 
4204,  et  qui  avait  entretenu  tant  de  relations  avec 
Toçcident ,  conservait  encore  de  grandes  richesses. 
On  trouve  dans  les  Annales  des  frères  mineurs  de 
Wadding  une  lettre  adressée  par  Tévèque  deTuscu? 
lum  à  Jacques  de  la  Marche,  professeur  des  frères 
de  r Observance ,  pour  rengager  au  nom  du  pape  à 
prêcher  une  croisade,  et  cette  lettre,  datée  deFerrare, 
2Û  mars  1459 ,   fait  fort  bien  connaître  Tétat  du 

tf  11  y  a,  dit-il,  en  Grèce  S  une  grande  province 


1.  yei>erabUi  P.  Fr.  Jaçobo  46  Marclùft  Ord.  Min.  de  Observante  proléa- 
6ori»  etc.  B.  Cardinalis  Niceous,  episcopus  Tusculanus,  Protector  Ord. 
Minorum. 

|Q  Grœciâ  est  quaBdam  magoa  provineia  quap  vulgariter  appellatur  llorea» 
circuitus  octingentorum  milliarium,  agrum  habens  feracissimum,  fertilissU 
niumet  omnium  rerum  abnndantissimum,  non  solum  eorum  quaead  usum' 
iiumanum  necessaria  sunt,  sed  etiam  quse  ad  ornatum  faciunt;  panem,  vi* 
num,  carnem,  caseum,  lanam,  bombicem,  lineum,  setam,  cremisin^i^oi} 
(kermès),  granum,  uvas  passas  parvas  per  quas  fit  tinctura,  hsec  omnia 
in  maximà  abundantiâ  habentur.  Frumeiiti  dantur,  pro  ano  ducato,  duo 
staria  magna  marchesaua,  videlicet  1400  lib.  pro  ducato.  Vinum  nibil  valet. 
Decarnibusocto  castronesproducato.Blada  et  stramen  proequissi  ne  numéro, 
ità  ut  nltrà  babitatores  et  incolas  iltius  loci  potest  nutrire  il  la  patria  quioqua- 
ginta  milHa  equitum,  absque  eo  quod  indigeat  victualibus  aliundè.  Anno 
pra»terito(12ô8)tntravitTurcacum80,000personarumequestriumetexercUa 
peditum  innumero  et  cariagio  iofinito  ;  et  steterunt  intus  quinque  mensibus, 
et  tamen  abuudantissima  habuerunt  victualia,  et  post  disceptum  ejusomnes 
reserant  nihilominus  in  vilis»molbro,itàest  omnium  rerum  abundantissima. 
Praetereà  est  quasi  insula  ;  figura  enim  est  rotunda  et  magna  et  ampla,  cir« 
cumdata  undique  mari,  praeter  unum  bracbium  strictum  quo  conjungitar 
terrae,  spatii  sex  millium  passuum.  Quo  bene  custodito,  tota  patria  est  se* 
cura.  Item ,  prseter  civitates  quas  habent ,  sunt  ibi  quasi  trecentse  terras 
muratsc,  fortissimo  et  muuitissimac    Ânimalia  item  infinita  et  mulMtt|(}o 
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qui  s'appelle  communément  Moréc,  d'environ  800 
milles  de  circuit,  ferlile  et  abondamment  fournie 
non-seulement  du  nécessaire,  mais  de  l'agréable, 
fournissant  pain ,  vin,  chair,  fromage,  laine,  coton, 
lin,  soie,  kermès,  grains,  petites  passolines  pour  la 
teinture,  et  cela  en  quantité.  Les  fourrages  y  sont  tel- 
lement abondants  qu'elle  peu  t  nourrir  50,000  hommes 
de  cavalerie  au  delà  de  sa  population  ordinaire.  L'an- 
née dernière,  1458,  lesTurcsy  sontentrésavec  80,000 
hommes  de  cavalerie ,  une  armée  immense  et  des 
transports  sans  nombre,  et  ils  y  sont  restés  cinq  mois  ; 
et  cependant,  après  leur  dépari,  tout  y  était  à  vil  prix... 
Outre  ses  villes,  elle  a  près  de  300  lieux  murés, 
très-forts  et  très-bien  approvisionnés....  La  popula- 
tion y  est  très-nombreuse...  Enfin,  ajoute-t-il,  entre 
les  mains  des  chrétiens  celle  province  peut  être  fort 
dommageable  aux  Turcs  ;  entre  les  mains  des  Turcs, 
fort  dangereuse  pour  les  chrétiens.  »  Le  cardinal 
termine  en  ordonnant  au  nom  du  pape  une  croisade 
pour  venir  au  secours  de  la  Morée  et  de  Thomas  Pa- 


hominum  copiosa.  Item  habet  sifum  opportunum  ad  Italiam»  ad  Siciliam, 
ad  Cretam  et  alias  insulas,  ad  Âsiam,  ad  IlHricum,  ad  Macedoniam  ac  alias 
Christianorum  parles ,  ità  ut,  si  in  Christianorom  manibus  sit ,  per  eam 
magna  possint  inferrt  damna  Tiircis  ac  magna  Christianis  iitilitas  ,  si  in 
Turcorum,  magnum  immineat  Christianis  perlculum. 

Il  termine  en  lui  disant  gu}  l'intention  du  Saint-Père  est  de  secourir  la 
Morée  en  faisant  prêcher  une  croisade  et  des  indulgences  ;  que  des  bâti- 
ments transporteront  les  soldats  volontaires  d'Ancône  en  Grèce  ;  que,  n'y 
eût-il  que  400  chevaliers  de  prêts,  il  faut  les  faire  partir,  et  que  lui  est  in. 
vite  à  faire  appel  par  ses  prédications  au  zèle  chrétien. 

Ferrare,  20  mai  14ô9. 
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léologuc.  Les  puissances  chrétiennes  restèrent  im- 
mobiles ;  la  Morée  succomba,  et  Thomas  Paléologue 
fut  obligé  de  la -quitter  avec  sa  famille. 

Thomas  Paléologue  avait  épousé  en  janvier  1431 
'  (Catherine  Centurione,  fille  d'Asan  Zaccaria  Centu- 
rione,  seigneur  puissant  en  Morée,  et  de  N.  de  Toc- 
co ,  fille  de  Léonard  de  Tocco,  comte  de  Géphalonie, 
de  laquelle  il  avait  eu  plusieurs  enfants.  Suivant  G. 
Phrantzi ,  Thomas  partit  de  Corfou  le  16  novembre 
1461  pour  aller  demander  du  secours  au  pape  et  aux 
princes  d'Italie,  laissant  à  Corfou  sa  femme  Cathe- 
rine et  ses  enfants,  et  ce  fut  pendant  l'absence  de  son 
mari  que  Catherine  y  mourut  le  16  août  1462,  à  Tâge 
de  soixante-dix  ans  ',  et  fut  enterrée  dans  le  monas- 
tère de  Jason  et  Sosipater. 

Je  résolus  de  profiler  de  mon  séjour  à  Corfou  pour 
vérifier  si  ce  tombeau  se  retrouverait  encore  dans 
le  lieu  mentionné  par  G.  Phrantzi. 

Le  monastère  est  aujourd'hui  détruit,  mais  Téglise 
est  encore  debout  sous  la  môme  invocation.  Elle  est 
dans  le  faubourg  qui  était  l'ancienne  ville  vénitienne. 
En  entrant  dans  cette  petite  église,  je  fus  sur-le- 
champ  frappé  par  la  vue  d'une  niche  sépulcrale 
placée  à  l'entrée  à  gauche  et  encastrée  dans  le  mur, 
absolument  de  la  même  forme  qu'un  autre  tombeau 

1.  'H  Ss  [jLT^TY)p  auTYJç  i\  ÔacTiXiacTa  xaxwç  SiàYoy<ra  ev  Kepxupot  IXey)- 
ôeîda  uTTo  Toîî  0600,  tw  auTw  £6So[jLY)xoaTO)  ETEt  aÙYou(7TOu  16  aTreOavE 
xa\  IxotcpT)  EV  TY)  Twv  ày^wv  airoaxoXwv  [aovt),  ^ladcovoç  XÉyoi  xa\  lico^t- 
TïoiTpou.  (G.  Plirantzi,  p.  413,  édit.  de  Bodu.) 
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que  j'avais  vu  dans  Téglise  du  aiQpa$ière  die  hh-r 
chernes  en  Morée,  entre  Khlemoutzi  et  Glarentza.  Le 
tombeau  était  bien  indiqué ,  ainsi  que  sa  yoûle  en 
plein  cintre,  mais  la  pierre  sépulcrale  qqi  devait  s'y 
trauver  avait  été  arrachée;  c'est  ce  qui  a  souvent  lieu 
dans  les  églises  qui  ont  pasaédu  service  latin  au  service, 
grec.  On  arrache  les  pierres  qui  perlent  des  b^Sr 
reliefs,  armoiries  sculptées  ou  même  simples  inscrip?: 
tiens  sépulcrales,  ou  on  se  contente  quelquefqis  ^e 
les  relourner  de  manière  à  les  masquer  complète- 
ment. Je  me  mis  à  chercher  de  tous  côtés  sur  )q 
pavé  de  l'église  pour  voir  si  je  ne  retrouverais  pa^ 
quelque  fragment  de  cette  pierre  sépulcrale  ou  d^ 
toute  autre.  Je  remarquai,  en  effet,  quelques  iVag- 
ments  de  marbre  sculptés  qui  paraissaient  avoir  ap- 
partenu au  même  morceau,  et,  en  les  rapprochant 
par  l'œil,  je  reconnus  un  écusson  et  des  lettres  lati-r 
nés.  Je  fis  laver  aussitôt  la  pierre  pour  mieux  la 
reconnaître,  et  je  trouvai  les  bandes  des  Tqcco  •  et  au 
bas  les  lettres  suivantes  : 

AVE 

SENTER. 
lîistrce  le  pom  de  Catherine  Centurion,  fempie  de 

Thomas  Paléologue  et  fille  d'un  Centurjone^td'une 

Tocco?  Le  reste  du  mot  sefiler  semblerait  appuyer 

celle  idée,  et  ce  sérail  alors  le  tombeau  mentionné 

par  G.  Phrantzi. 

Cet  historien  termine  sa  chronique  en  disant  que 

1 .  Voyez  cet  écusson  dans  ies  planches. 
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luirrnêmé  s'étail  réfugié  à  Corfou  S  et  que  ee  fui  à 
la  demande  de  quelques  nobles  Gorfiotes  qu'il  éerivil 
Thistûire  des  événements  dont  il  avait  été  témoin 
et  viclimei  histoire  qu'il  terniina,  ditril,  le  29  n>ar&i 
i4?8  \  Il  était  alors  âgé  de  soi).ante-di\-sept  ans,  e^ 
était  entré  dans  son  monastère  ainsi  que  s$^  femme. 
Mahomet  II  et  ses  sucoesseui^,  et  partioulièremeut 
Soliman  11,  en  1528,  firent  de  vains  efforts  pour  ar-: 
racher  Corfou  à  la  république  de  Venise ,  qui  h, 
conserva  toujours  s^>us  sa  doinin^lion.  La  |K>ssessbn 
da  Chypre,  de  Candie,  de  Corfou  et  de  plu^ieursî 
autres  îles  grecques  par  les  prineipales  familles  vér 
ttilîeanes  et  la  possihiiité  qu'avaient  1^  délégués 
de  Venise  d'aoquérir  loin  de  la  inère^patrie  un^pou^^ 
voir  redoutable  (|u'on  eût  pu  tourner  ensuite  contre 
la  république,  portèrent  la  république  k  des  niesures 

publiques  et  secrètes  dont  qui^lquefi-iine§  sont  fort 

sagen  et  dont  d'autres  sont  d'une  iinpitoyable  ri- 
gueur, 

1.  Phrantzi  arriva  à  Currou  le  2  août  1462  et  en  partit  pour  l'Italie 
(p.  408  de  sa  Chroniqae),  d'où  il  revint  ensuite  à  Leucade  atiprès  de  Léonard 
70IBCQ  eofute  é»  Viph^Wi  et  f|0  IH  (>orfou,  Qd  il  M  Qt  moiRÇ  (p.  m  # 
sa  Chroqic|ue}. 

2.  T^oç  Toîj  TTapovTOç  toTOpixou  ^TOi  vpovixou  ptê^fou,  Trotp'  IfXOÎJ 
To6  (TUfYpoeç^toK  wotYjôèv  aiT^«i  -nvôv  eô^evôv  KepxupaiMv,  icapaxa- 
XouvTcov  («fi  tv«  (A^  9Uûw^  7v«pGiXfit4«t>  $  ^^  (itp8aX{i^Q(vwç  3^\  éi^^uaa 

Tou  eùXaêeorraTOu  Uoéox;  Klp  'ÀvtwvCou*  xa\  oî  dtvaYivojdxovreç  euj^edfte 
jxoi  ^li  T^v  Kupiov,  tl  IXaOe  ti  *  t^  y^ipaç  yip  xh  l(xov  xal  ^  Seiv^ 
àaÔEveia  oux  etacre  (xe  xaXwç  §top6w(jai.  'EypacpYi  o3v  Itei  tÇ  àno  t)jç 
XTt<x€w<;  xo<x(xou  6986  MapTiou  29  (vatxTiwvuç  lySej^dcTy^.  (P.  455.) 
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L'arliclc  2  des  statuts  des  inquisiteurs  d'état  est 
ainsi  conçu  : 

«  Le  tribunal  autorisera  les  généraux  comman- 
dant en  Chypre  ou  en  Candie,  au  cas  qu'il  y  eût 
dans  le  pays  quelque  patricien  ou  quelque  autre 
personnage  influent  dont  la  conduite  (tt  désirer  qu'il 
ne  restât  pas  en  vie,  à  la  lui  faire  ôter  secrètement, 
si,  dans  leur  conscience,  ils  jugent  cette  mesure  in- 
dispensable, et  sauf  à  en  répondre  devant  Dieu.  » 

Deux  ordonnances  ducales  moins  sévères  dans  leur 
pénalité  mériteraient  d'être  étudiées  aujourd'hui 
dans  ce  même  pays  où  chaque  gouverneur  anglais 
se  fait  élever  une  ou  plusieurs  statues,  des  pyramides 
et  des  temples  par  ses  partisans.  J'en  donne  une 
traduction  exacte  '  : 

«  Nous,  Antoine  Pisani,  provéditeur  général  et 
inquisiteur  dans  les  îles  du  Levant. 

A»  On  a  fait  savoir  au  public  dans  un  acte  du  très- 
excellent  conseil  des  Dix,  réuni  le  20  juillet  1569^  et 
par  un  autre  du  4  novembre  1623  enregistré  par  le 
très-excellent  sénat,  qu'il  était  défendu  tant  aux 
communautés  qu'aux  particuliers  de  faire  don  aux 
gouverneurs  et  autres  magistrats  vénitiens  d'éten- 
dards, d'écussons,  de  sceptres,  de  couronnes,  de 
trophées  ou  de  toute  chose  en  argent  ou  autre  sorte, 
de  leur  faire  ériger  des  statues,  de  leur  faire  faire 
des  armoiries  ou  des  inscriptions,  ce  qui  pourrait 

i,  V.  Rec  de  dipl.^  Corfoii,  rp  xi. 
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occasionner  des  dépenses  à  la  commune  soit  au 
mojen  d'impôls,  soit  au  moyen  d'une  collecte  à  la- 
quelle chacun  souscrirait,  qui  plus  qui  moins,  dans 
le  but  de  contribuer  à  la  construction  desdites  choses. 

»  Néanmoins  le  désordre  continue  avec  tant  d'abus 
que  chacun  se  fait  ériger  de  nombreuses  statues,  et 
au  grand  détriment  des  sujets ,  cela  étant  ordinaire- 
ment obtenu  à  l'aide  de  quelque  faveur  des  magis- 
trats  vénitiens  ou  des  employés  de  la  justice  qui 
souscrivent  les  premiers  pour  exciter  les  autres,  les- 
quels ne  peuvent  se  dispenser  de  se  soumettre  à  la 
même  dépense  pour  ne  pas  être  mal  vus,  ou  bien  s'y 
résignent  contre  leur  gré,  forcés  par  la  publicité  des 
votes  du  conseil,  ou  quelquefois  entraînés  par  des 
manœuvres  qui  portent  préjudice  à  la  justice  même, 
au  grand  dommage  des  sujets,  se  mettant  par  ces 
procédés  odieux  en  contravention  avec  les  lois  de  la 
sérénissime  république.  ^ 

»  Rattachant  les  autres  délibérations  publiées  à  ce 
sujet  à  Taulorité  de  notre  généralat  et  aux  délibéra- 
lions  particulièrement  enjointes  par  le  Irès-excellent 
sénat  dans  le  décret  ducal  du  28  mars  passé,  renou- 
velant nos  ordonnances  et  y  ajoutant  encore  : 

»  Nous  défendons  expressément  à  toute  personne 
quelle  qu'elle  puisse  être,  soit  syndic  de  la  commune, 
soit  toute  autre  personne  de  condition  publique  ou 
privée,  de  proposer  dans  les  conseils,  ou  même  de 
préparer  par  aucun  autre  moyen  l'offre  d'élever  ou 
placer,  n'importe  en  quel  lieu,  des  stalues,  armoi- 
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i^tes,  trophées,  lableaûx^  ni  de  donner  des  é(endatHls> 
écussons,  sceptres  ou  autre  chose  en  som>  argteht  oU 
de  toute  autre  nature,  ni  de  faire  réciter  dés  pi^lêreS 
ou  oraisons  pour  les  knagistrats  de  l'É(iat>  ni  de  fair(â 
des  dépenses  à  ee  sujet  en  piiblic  ou  en  pàttieuliér, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  celasoUis  peine 
d'une  iamende  de  500  ducats  qui  devra  êtt^  isom^- 
mairement  préierée  par  nous  ou  par  t<dut  auti^  {gott-^ 
wrneur  du  même  lieuj  ainsi  que  par  nos  sUc^éesseurs^ 
et  applic|uée  ainm  qu'il  suit  ;  un  tiers  à  raécusÉteur^ 
un  iiers  au  fisc«  un  tiers  &  Texécutieur.  ToUs  K^iït 
qui  seraient  médiateurs  dans  eette  aflaire^  ou  &ou» 
i^riraienl  ou  contribueraient  auk  frûàs^  enioouriniill 
les  mêmes  peines^  ou  celte  de  dnq  m»  de  galèt^^ 
selon  leur  con<lition  ;  et  les  gouverneurs  qui  les  favo^- 
riseraient  ou  toléreraiient  seront  exclus  du  grand- 
conseil,  conformément  â  l'ade  de  4569^  ou  s^^xml 
condamnés  à  d'aulres  peineç  déterminées  par  la  toi. 

»  Les  ouvrière  quiconlfeictioniieraieâtices  ouvrages 
seront  condamnés  à  dix-huit  mois  de  galères,  îet  lf% 
c4iefs  des  milices^  capitaine,  offîck^s^,  soldats,  bom- 
bardiers, tous  ceux  enfin  qui  reçoivent  salaire  de 
TÉtat,  tes  Jui^s  eux-mêmes,  et  touttes  persanes  qud^ 
conques  qUi  seraieni  ett  tH)ntravet)tioii  à  la  pré- 
sente ordonnante,  seront  frappés  d^^  ^sdites  pein^ 
ou  de  toute  autre  peine  corporelle  qu'il  plaira  au 
juge  d'infliger,  selon  la  condition  du  transgresseur> 
et  on  fera  en  même  temps  détruire  tout  ^  qui  aura 
été  fait. 
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»  Voulant  aus^i  eiiipèchet*  le  iciergé  iatiil  et  le 
clergé  grec  d'enfreindre  cette  ordonnance,  nous  leur 
défendons  d'aller  à  la  rencontre  des  gouverneurs, 
de  leis  accompagner  en  procession  ou  do  faire  en 
leur  faveur  aucune  des  manifeslalions  défendues 
par  les  lois,  sous  menace  des  mêmes  peines  que  dessus 
fest  dit. 

*  Ces  présentes  devront  avoir  leur  exécution  im- 
médiate dans  celte  île  de  Corfou  et  dans  celles  de 
Géphalohie  et  de  Zanle,  et  les  très-illustres  magistrats 
devront  en  rapporter  la  preuve  attestée  sous  serttiettt 
pfiir  leurs  successeurs.  » 

Gorfou  resta  entre  les  mains  des  Vénitiens  jus- 
qu'à la  chute  de  la  république  vénitienne,  en  1797. 
Le  général  Gentili  fut  alors  envoyé  par  le  général 

Bonaparte  dans  les  lies  Ioniennes  pour  en  pt^ndr^ 

* 

possession.  La  France  ne  conserva  à  cette  première 
période  les  îles  Ioniennes  que  deux  ans. 

En  1799,  la  flotte  russo-turque  s'en  empara;  et 
une  république  sept-insulaire  y  fut  foûdée,  sous  lia 
protection  des  deux  puissances. 
.  Le  traité  de  Tilsitt  mit  de  nouveau  les  Français  en 
|)ossession  des  Iles  Ioniennes,  et  ils  y  entrèrent  en 
aoât  1807^  Durant  les  sept  années  que  dura  alors 
la  domination  française,  Corfou  fit  des  progrès  rapi- 
des vers  le  bien-être.  La  ville  fut  réparée  et  augmen- 
tée; une  belle  place  publique  entourée  de  longues 
arcades,  comme  la  rue  de  Rivoli,  y  fut  commencée 
et  devait  se  prolonger  de  l'esplanade  de  mèv  jusqu'à 
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une  des  portes.  Des  promenades  agréables  y  furent 
plantées  et  remodelées  en  dedans  et  en  dehors  de  la 
ville;  une  Académie  ionienne  y  fut  fondée  à  l'instar 
de  r Institut  de  France,  et  le  baron  Charles  Dupin, 
aujourd'hui  membre  deTlnstitutdo  France,  en  fut  le 
premier  secrétaire.  Le  général  Donzelot,  qui  com- 
mandait dans  les  Sept-lles,  a  laissé  dans  ce  pays  une 
de  ces  réputations  que  le  temps  ne  fait  qu'agrandir 
et  dont  le  reflet  se  porte  sur  ses  conciloyens.  Les  offi- 
ciers de  l'armée  placés  sous  ses  ordres,  le  général 
Baudrand  et  tant  d'autres  n'y  ont  laissé  que  d'hono- 
rables souvenirs,  et  après  un  intervalle  de  vingt  ans 
j'ai  retrouvé  avec  bonheur  leur  nom  et  le  nôtre  chéri 
et  respecté. 

Les  Anglais  ont  obtenu  par  le  traité  de  Vienne, 
en  1814,  la  protection  des  lies  Ioniennes,  dont  Corfou 
est  la  plus  importante  ;  mais  les  habitants  des  îles 
Ioniennes,  malgré  une  organisation  sociale  et  politi- 
que si  diflérenle  de  celle  du  royaume  actuel  de 
Grèce,  sont  Grecs  de  cœur,  de  race  et  de  langue,  et 
espèrent  pouvoir  un  jour  être  réunis,  en  vertu 
d'arrangements  pacifiques,  au  corps  principal  de  la 
nation  grecque,  quand  cette  nation,  qui  n'est  aujour- 
d'hui composée  que  de  800,000  habitants,  aura  reçu 
l'étendue  de  territoire  et  l'organisation  qu'elle  ne 
peut  manquer  d'obtenir  un  jour. 
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